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JO  U  R  N  A  L 

DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 
PHARMACIE,  &c. 

JANVIER  1770. 

EXTRAIT. 

Synoplîs  univerfæ  Praxeos  inedicæ  ,  in  binas  partes 
divifa ,  quarum  prior  omnium  morborum  confpeâium 
exhiber;  altéra  verô  rem  medicamentariam ,  perpe- 
tuis  coramentarns  illuftratam  ,  fiftit;  cui  fubjungitur 
Liber  de  Cibo  &  Potu  ;  nova  éditio  uireriùs  elaborata , 
vel  cæteris ,  tum  gallicis ,  tum  latinis ,  multô  amplior 
&  accuratior  ;  auûore  Jofepho  LiEUTAuD,Kc2idiQ- 
miæ  regiæ  Scientiarum  ,  &  Societatis  regiæ  Londi- 
nenfis  ;  nec-non  cubiculario  Sereniffimi  De'phini  &■ 
Stirpis  regiæ  medico  ,  imperante  dileéliffimo  Ludo- 
vicoX  V.  Pariliis ,  apud  P.Fr.Didot]nmorQm,  1770, 
7/Z-4" ,  2  vol.  Prix  ,  relié ,  24  liv. 

Précis  de  la  Médecine-pt  atique  t  contenant  VWifiotre. 
des  Maladies  y  &  la  Maniéré  de  les  traiter  y  avec  des 
Observations  &  Remarques  critiques  fur  les  points 
les  plus  intérejfans  ;  par  M.  Lieutaud  ,  &c.  trot-- 
Jîeme  édition  y  revue  &  augmentée  par  l’Auteur.  A 
Paris  y  che\  Vincent  ,  1769  ,  in-8°y  2  vol.  Prix , 
relié ,  10  liv. 

L’o  U  V  P.  A  G  E  ,  dont  nous  annonçons 
cette  double  édition  ,  parut  ,  pour  la 
première  fois,  en  1759  »  Vincent, 
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en  un  volume  //2-8°  :  quoiqu'il  eût  été 
originairement  compofé  en  latin  ,  l’Auteur 
fe  détermina  ,  pour  quelques  raifons  parti¬ 
culières  ,  à  le  publier  en  françois.  Cette 
première  édition  tut  fiiivie  ,  en  1761  , 
d’une  féconde  ,  qui  parut  chez  le  même 
JLibraire  ,  6c  fous  le  même  format.  L’Auteur 
en  donna,  en  1765  ,  une  édition  latine, 
en,  faveur  des  étrangers  ,  augmentée  d’un 
Traité  des  Médicam  ns  :  elle  fut  imprimée 
en  deux  volumes  7/2-4®  ,  à  Lyon  ,  chez 
tes  Frétés  de  Tournes.  Le  tieur  Vincent 
fit  traduire  la  fécondé  Partie  ,  c’eft-à  dire 
la  IVIatierc  médicale,  6c  la  publia  en  fran¬ 
çois  ,  fous  le  titre  de  Précis  des  Médica- 
mens  ,  en  1766.  Ces  différentes  éditions 
ayant  été  enlevées  ,  l’Auteur  a  cru  devoir 
donner  de  nouveaux  foins  à  fon  Ouvrage, 
&  augmenter  même  l’édition  latine  d’un 
Traité  particulier  des  Alimens.  L’édition 
françoife»  a  également  été  rerouchéç  ;  &, 
quoiqu’elle  ne  contienne  que  l’hifloire  6c 
la  curation  des  maladies  ,  elle  a  été  portée  à 
deux  volumes  par  les  additions  que  l’Auteur 
avoit  faites  aux  éditions  latines  ;  additions 
qu’il  a  pris  lui-même  la  peine  de  mettre  en 
françois  ,  6c  de  placer  chacune  à  leurs  ar¬ 
ticles. 

L’Ouvrage  de  M.  Lieutaud  a  été  fi  ré¬ 
pandu  ,  qu’ibferoit  fuperflu  de  nous  arrêter 
beaucoup  à  en  faire  connoître  le  mérite  : 
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d’ailleurs  feu  M.  Vandermonde  ,  mon  pré- 
déceffeur ,  en  annonçant,  dans  le  Journal 
de  Juillet  1759,  la  première  édition  fran- 
çoife  ,  expofa  fuffifamment  le  plan  &c  les 
avantages  de  la  première  Partie.  Nous 
avons  donné  nous-mêmes,  dans  le  Journal 
de  juillet  1766  ,  une  idée  adéz  précife  de 
la  fécondé  ,  à  1  occafion  de  la  traduâiian 
françoife  qu’en  publia  le  lîeur  Vincent', 
Nous  nous  contenterons  de  préfenter  à  nos 
Ledeurs  un  précis  du  Traité  des  Alimens 
dontett:  enrichie  la  nouvelle  édition  latine, 
les  autres  additions  étant  trop  confondues 
dans  le  corps  de  l’Ouvrage  pour  pouvoir 
en  tracer  le  tableau. 

Avant  d’entrer  en  matière ,  l’Auteur  a  cru 
devoir  rechercher  dans  des  Prolégomènes  , 
quelle  eft  l’adion  rcfpedive  des  organes  & 
des  fluides  qui  concourent  à  la  digeftion 
des  alimens ,  &  ,  quoiqu’il  n^ait  pas  voulu 
s’arrêter  à  développer  le  mécanifme  de 
'  cette  fondion  ,  il  a  cru  cependant  devoir 
déclarer ,  en  pafTant ,  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  la  fermentation  y  eût  aucune  part;  &c 
la  raifon  qu’il  en  donne  ,  c  eft  qu'il  efl  conf- 
îaté  y  par  de  nombreufes  expériences  ,  que  U 
chyle  conferve  la  nature  des  alimens  ,  ce 
qui  narr^xeroit  point  ^  s'ils  avaient  été  ex^ 
pofés  a  ce  combat  fuppojé  des  fcls  ;  principe 
&  conféquence  que  les  Chymiftes  n’auront 
•  garde  d’adopter  >  l’idée  qu’ils  ont  de  la  fer- 
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mentatîon,  étant  bien  différente  de  celle  qi/a 
M.  Lieutaud  paroît  s’en  erre  faite,  Sc  la  feule 
infpedion  du  chyle  fuffilant  pour  dé¬ 
montrer  qu'^il  n*a  plus  la  nature  des  ali- 
mens  qui  ont  fervi  à  le  former.  Ce  qui  pa¬ 
roît  l’avoir  induit  en  erreur ,  ce  font  cer¬ 
taines  parties  des  alimeias^  peu  fufceptibles 
de  fubir  le  mouvement  de  fermentation  , 
telles  que  quelques  parties  odorantes  ,  les 
fels  minéraux  ,  &cc.  qu'mon  diftingue  ,  à  la 
vérité  ,  encore  dans  le  chyle  &  dans  le 
îak  ;  mais  les  parties  de  cette  nature  ré- 
fihent  également  à  la  fermentation  qui  con¬ 
vertit  le  moût  en  vin  ^  comme  le  prouve 
ce  qu’on  appelle  le  goût  de  terroir  dans  cer¬ 
tains  vins  ,  ou  celui  que  lui  communiquent 
certaines  plantes  ^  lorsqu’on  les  lailfe  pourrir 
au  pied  de  la  vigne.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  opinion  de  notre  Auteur ,  peut-être  la 
feule  dans  fon  Ouvrage  qui  foit  fufeep- 
tible  de  quelque  critique  raifonnable  ,  iî 
paroît  qu^il  fonde  l’explication  de  la  plus 
grande  partie  des  anomalies  que  préfente 
cette  fondion ,  à  l’influence  qu’il  attribue  aux 
efprits  animaux  ;  influence  qu’une  foule  de 
phénomènes  concourent  à  établir  d’une  ma¬ 
niéré  qui  ne  permet  pas  de  la  révoquer  en 
doute  ,  du  moins  fi  on  fe  borne  à  entendre 
par  là  l’adion  des  nerfs  ,  quel  que  foit 
l’agent  particulier  qui  réfide  en  eux. 

Ce  font  les  deux  régnés  végétal  Ôc  anima! 
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quî  fournifTent  la  matière  de  tous  nos  alimens. 
Il  donne  le  premier  rang  aux  végétaux  ;  ÔC 
il  ne  croit  pas  qu’on  puifle  regarder  comme 
abfolument  fain  un  genre  d’alimens  qui  » 
fi  on  le  garde  trop  long-tems  ,  éprouve  la 
putréfadion  la  plus  dégoûtante  ,  ôc  con¬ 
tracte  une  odeur  infupportable  :  or  tout  le 
monde  fait  qu’il  n’eli:  point  de  partie  ani¬ 
male  qui  ne  foit  expofée  à  cette  corrup¬ 
tion,  dont  les  végétaux  font  exempts. 

Il  met  les  bleds  à  la  tête  des  végétaux , 
Sc  donne  avec  raifon  la  préférence  au  fro¬ 
ment  ;  enfuite  il  traite  des  femences  légu- 
mineufes  qui  font  renfermées  dans  des 
gouffes;  des  plantes  potagères;  des  fruits 
des  cucurbicacées  ,  à  la  fuite  defquels  il 
place  les  artichauts ,  les  truffes ,  les  cham- 
Pig  nons,  Scc  :  delà  il  paffe  aux  fruits  des 
arbres  &  des  arbriffeaux  ;  &  ,  à  cette  occa- 
fion ,  il  dit  un  mot  des  difterentes  efpeces 
de  confitures. 

Le  régné  animal  fournit  une  très-grande 
quantité  d’alimens  divers.  Pour  en  traiter, 
notre  Auteur  a  fuivi  la  méthode  des  Zoolo- 
giftes  ;  c’eü-à-dire  qu’il  parle  d’abord  des 
quadrupèdes  ,  enfuite  des  oifeaux  ,  enfin, 
des  poilfons.  En  parlant  de  ces  derniers  ,  il 
fait  obferver  que  c’eft  fans  fondement  qu’on 
a  prétendu  les  diffinguer  des  autres  ani¬ 
maux,  parce  qu’ils  ont  le  fang  froid,  puif- 
que ,  dit-il,  les  cétacées  ont  le  fan^  aufîi 
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ehaud  que  les  quadrupèdes.  Il  croît. quW 
trouve  une  marque  caradériftique  plus  réelle 
dans  l’huile  qui  rient  lieu  de  graide  dans  les 
poidons.  En  conféquencs  il  décide  qu’on 
peut  manger ,  en  sûreté  de  eonfcience  ,  des 
macreufes  ,  pendant  le  Carême  ,  puif- 
■qu’elles  n’ont  point  de  graide  mais  bien 
de  l’huile. 

Ces  deux  clades  d’alimens  compofent 
chacune  une  fedion  particulière.  .  Dans 
une  troideme  ,  l’Auteur  traite  des  adaifon- 
nemens,  qu’il  diftingue  en  exotiques  ^  Sc  en 
indigènes.  Quelque  nécedaires  qu’ils  foUnt 
pour  corriger  l’inertie  de  certaines  viandes^ 
î’abus  qu’on  en  fait  fi  fréquemment ,  rend 
problématique  s’ils  ne  font  pas  plus  nuifî- 
bles  que  falutaîres.  Les  alimens  ne  pechent 
pas  feulement  par  leurs  qualités,  il  ed  pour 
le  moins  audi  dangereux  d’excéder  dans 
leur  ufage  la  quantité  que  l’edomac  peut  en 
digérer,  ce  qui  varie  relativement  à  l’âge  ^ 
au  fexe,  an  tempérament,  &  à  mille  au¬ 
tres  circondances  particulières  à  celui  qui 
en  fait  ufage,  &  met  les  Auteurs  dans  l’im- 
poiïibilifé  de  donner  fur  cet  objet  aucune 
réglé,  générale  qui  ait  quelque  folidité. 

La  quatrième  &  derniere  fedion  traite 
des  boidbns,  L’Auteur  les  divife  en  natu¬ 
relles  ,  en  fermentées  &  domejîiques  :  il  ne 
met  parmi  les  premières  que  l’eau  &  le 
lait.  Les  fécondés  comprennent  toutes  les 
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efpeces  de  vins,  l’eau-de-vie  ,  îa  blere  , 
riiydromel  vineux  ,  le  cidre  ,  le  poiré.  Il 
a  donné  le  nom  de  boijfons  dorneliiques  au 
thé  ,  café  ,  chocolat ,,  orgeat  ,  amandés  , 
limonade  ,  &c. 

Nous  allons  ehoifir ,  félon  notre  ufage  , 
«n  ou  deux  morceaux  ,  pour  donner  à  nos 
Ledeurs  une.  idée  de  la  maniéré  dont 
M.  Licuraud  a  traité  Tes  Sujets.  Nous  pren'- 
drons  pour  exemple  le  riz  parmi  les  bled^. 
>>  Oryia.  CL  B.  Pin.  {  le  Rr^.  ) 

>5  Cette  espece  de  grains  ,  qui  efl;  très-blan- 
«  che  ,  lorlqu’ellc  efl:  dépouillée  de  fa  baie  , 
w  ell  placée  avec  raifcxn  parmi  les  meilleurs 
w  bleds.  11  fait  prefque  toute  la  nourriture 
de  quelques  peuples  de  l’Orient  :  on  le 
w  cultive  non-feulement  dans  TAlie  ,  mais 
ly  encore  dans  plufieurs  contrées  maréca- 
yy  geufes  de  ritalie.  «  (  L’Auteur  auroit  pu 
ajourer  dans  PAfrique  ,  dt  même  dans  l’A¬ 
mérique  feptentrionale  ,  fur-tout  dans  la  Ca¬ 
roline  ,  qui  en  fait  un  alîèz  grand  com¬ 
merce.  )  «  Les  Orientaux  font  avec  le  ri?; 
yy  un  pain  allez  fain  ,  mais  qui  s’aigrit  faci- 
>y  lement  :  ou  bien  ils  compofent  avec  le 
yy  grain  entier  ,  du  lait ,  de  la  crème  d’a- 
J)  mandes  ,  ou  du  bouillon  à  la  viande  ,  dif- 
>3  terens  mets  très*  agréables  &  très-iains^ 
yy  On  fait  cuire  ce  grain  jufqu’a  ce  qu’il 
yy  creve,  ou  qu’il  foit  réduit  en  bouillie.  C’ell* 
»  encore,  avec  ce  grain  entier  ,  cuit  d’une: 
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maniéré  convenable  ,  qu'mon  prépare  ce 
«mers  fi  recherché  des  Turcs,  &:  fi  fami- 
«lier  en  Provence,  qu’on  appelle  pilau, 
«  Enfin  le  riz  fert  à  faire  une  infinité  de 
«  mers  difFérens,.  également  fains  &  agréa* 
«  bles ,  qu’on  fert  fur  les  meilleures  tables. 
«  Cette  efpece  de  bled  ,  lorfqu’il  efi:  bien 
«  cuit ,  convient  à  tout  le  monde  ,  fur  tout 
«  à  ceux  qui  ont  le  ventre  trop  relâché  :  il 
«  efi  utile  aux  grands  mangeurs  ,  qui  ont 
«  peine  à  fe  raflàfier  ,  aux  goutteux  &  aux 
'«  gens  maigres  ,  dans  le  marafme  ;  il  efi:  très- 
«  bon  dans  la  toux  ,  dans  la  trop  grande  ra- 
«  refcence  du  fang ,  &  dans  les  maladies 
«  cutanées  ^  accompagnées  de  demangeaifon. 
«  Comme  tous  les  autres  farineux  ,  le  riz  efi: 
«  fujer  à  s’aigrir  dans  i’efiomac.  « 

Donnons  encore  un  exemple  ,  &  choi^ 
fifibns  l’oifeau  le  plus  ufité  parmi  nous. 

«  Gallus  nojîras  &  gallina.  Le  coq  & 
«  la  poule  tiennent  à  jufie  raifon  le  premier 
«  rang  parmi  les  oifeaux  domefiiques  ,  étant 
«d’un  ufage  très  ordinaire ,  non-feulement 
«  à  caufe  de  la  bonté  de  leur  chair ,  &  des 
«  bouillons  qu’on  en  prépare  ,  mais  encore 
«à  caufe  de  leurs  œufs,  qui  fourniffent  un 
«  aliment  excellent  &  très-familier.  La  chair 
«  des  jeunes  poulets  bien  cngraifTés  paffe 
«  pour  la  plus  agréable,  &  fournit  un  alimeut 
«  doux  ck  falutaire  aux  phthiliques  ,  à  ceux 
f>  qui  font  attaqtiés  de  toux  opiniâtres ,  & 
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»  aux  convalefcens.  Il  n’en  efl  pas  de  même 
»  des  vieux  coqs  ik  des  vieilles  poules ,  dont 
>>  la  chair  plus  denfe  ,  plus  dure  &  plus 
fy  feche  ,  fe  laifTe  à  peine  broyer  par  les 
fy  dents  ,  &  eft  de  très-difficile  digedion. 
yy  Elle  fournit  cependant  une  nourriture 
yy  abondante  ,  lorfqu’elle  ed  attendrie  par 
yy  la  cotdion.  Le  chapon  ,  ou  le  coq  châtré  , 
yy  tient  le  premier  rang  parmi  les  meilleurs 
yy  alimens  :  la  chair  s’en  digère  facilement , 
«fournit  des  fucs  de  la  meilleure  qualité, 
yy  &  nourrir  parfaitement  bien  ;  on  fait  grand 
yy  cas  de  fon  foie  ;  on  le  préféré  même  à 
yy  celui  de  veau.  Après  le  chapon ,  le  pou- 
yy  let  tient  le  fécond  rang  ,  fur-tout  s’il  eft 
yy  engraiffé ,  6c  qu’il  n’ait  pas  plus  de  trois 
yy  mois  :  fa  chair ,  qui  ed  très-tendre  ,  fe 
yy  digère  facilement ,  «5c  fournit  une  nourri- 
yy  turc  très-douce.  C’ed  l’aliment  le  plus  or- 
yy  dinaire  des  gens  foibles  &  valécudinai- 
«  res  ,  «5c  le  plus  agréable  à  ceux  qui  fe 
yy  portent  le  mieux. 

yy  Les  œufs  de  poule  l’emportent  fur  tous 
«les  autres,  c’ed-à-dire  fur  ceux  de  faifan, 
yy  de  poule  d’Inde  ,  de  paon  ,  de  canard  , 
>5  d’oie  ,  «Scc.  Ceux  d’autruche  ,  qu’on 
yy  mange  en  Afrique  ,  leur  font  fort  infé'» 
yy  rieurs  ;  il  n’appartient  pas  à  notre  fu- 
«  jet  ,  non  plus  que  ceux  de  tortue  ,  qu’ori 
yy  mange  en  Amérique.  Perfonne  n’ignore 
yy  le  cas  que  les  grands ,  ainfi  que  le  peu- 
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w  pîe  ,  fon^  des  œufs  frais.  Ils  fournî/Teiit 
une  nourriture  excellente  aux  convalef- 
w  ceFis  ,  aux  perJonnes  (iijeres  aux  aigreurs.., 
>5  aux  vieillards  aux  enfans.  Le  blanc  efl 
w  une  lymphe  tranfparente  &  gélanneufe ,, 
w  très-élaborée  ,  qui  eft  la  matière  la  plus, 
w  prochaine  de  la  n.utritîon.Xe  jaune  eft  uns 
n  matière  huileufe  ,  très-douce  ,  qui  four- 
nit  une  bonne  nourriture  ,  mais  qui  paroît' 
>^iavorifer  la  génération  de  la  bile  ,  <Sc,  par- 
py  conféqucnt ,,  ne  convient  guere  aux  tem- 
»  péramens  bilieux,  ni  à  ceux  qui  ont  trop* 
de  penchant  aux  plaiftrs  de  Ifamour.  Les 
??  œufs  mollets  paffent  pour  les  plus  agréa.- 
py  blés  ,  &  ne  font  pas  moins  propres  à  la 
py  nutrition.  Les  œufs  durcis  fortifient  l’ef- 
tomac  ,  refferrent  le.  ventre,  Si  convien.- 
py  lient  dans  les  hémorragies.  Il  n’y  a  point 
d’aliment  plus  ufité  que  les  œufs  ;  ^  il* 
py  feroit  impoftible  de  faire  l’énumération  de 
py  tous  les  mets  qu’en  préparent  les  Guifiniers 
py  Sc  les  Pâfiftiers.  Tout  ce  que  nous  avons 
py  dit  jufqu’ici  ne  doit  s’entendre  que  des 
œufs  récens  ;  ils  font  très-mal- fains ,  lorf- 
py  qu  ilsTonr  trop  vieux  ,  ou  à  demi-pourris. 
py  Outre  les  alimens  qu’ils  fourniftènr ,  les 
py  Cuifîniers  s’en  fervent  ,  comme  tout  le 
monde  le  fait,  pour  compofer  différentes 
PP  fauces. 

Nous  ne  pouvons  pas  terminer  cet  Extrait., 
fans  donner  de  juftes  éloges  aux  Libraires  qui 
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nous  ont  procuré  ces  deux  édiri-ons  de  ce 
bon  ouvrage.  Ils  n’ont  rien  épargné  pour 
l’exécution  :  le  papier  ,  les  caraéteres  font 
egalement  beaux.  L’édition  îarine  efl  en' 
outre  ornée  d’une  très-belle  edampegravée 
par  Ingouf ,,  d’après  le  tableau  de  le  Sueur 
qui  repréfente  Alexandre  prenant  d’une 
main  la  coupe  que  lui  préfente  Ton  Médecin 
Philippe  ,  &  lui  donnant  de  l’autre  une  Let¬ 
tre  dans  laquelle  les  ennemis  de  ce  Méde¬ 
cin  l’accufoient  d’avoir  formé  le  delTeiiÎ! 
d’empoifonner  le  Roi., 


LETTRE 

De  M.  AuC  ANT E  ,,  ancien  Confeilîer  du 
Roi  y  Maire  de  la  ville  de  Neuville  ert 
Orléanais  ,  &  Médecin,  en  ladite  ville  ,  à* 
Af.  Roux  _,  Auteur  du  Journal  de  Médcr^- 
cine  ,  fur  une  Pradaclion  monflrueufe. 

Les  Médecins  ,  Monfîeur,  doivent  com> 
pte  au  public  de  leur  tems  :  le  mieux  employé; 
eft  celutqu’ils  palïént  auprès  des  malades  ,  à 
leur  fournir  les  Recours  de  leur  arr..Malheii- 
reufement  il  y  a  un  certain  tems  que  je  ne 
fuis  plus  dans  ce  cas  :  une  maladie  grave  , 
que  je  viens  d’efTayer  ,  me  retient  abfor- 
Jument  chez  moi  ;  &  pour  n’êrre  point 
entièrement  inutile ,  j’ai  l’honneur  de  vous 


'adreffer  le  détail  d’une  produdîon  monf- 
trueufe  ,  arrivée  en  cette  ville  ,  plufieurs 
années  de  fuite  «  laquelle  m’a  paru  ,  par  fa 
fingularité ,  mériter  une  place  dans'  le  Jour- 
'  nat  de  Médecine:  voici  le  tait.  Une  petite 
chienne  d’efpece  braque,  fit  fix  chiens,  il 
y  a  quatre  ans  :  dans  ce  nombre  ,  il  y  en 
eut  quatre  bien  conformés,  &  deux  aux¬ 
quels  il  manquolt  les  deux  jambes  de  de¬ 
vant,  &  qui  âvoient  chacun  un  bec-de- 
îievre.  Ce  ne  fut  qu’après  que  ces  chiens 
furent  jettes  à  l’eau  ,  qu’on  me  parla  de  cec 
événement.  Comme  je  marquai  de  la  peine 
de  ne  les  avoir  point  vus ,  l’année  d’après  , 
on  m’apporta  cinq  chiens ,  que  cette  chienne 
avoir  faits  ,  dont  un  feul  étoit  bien  con¬ 
formé  ;  les  quatre  autres  ,  femblables  aux 
deux  de  la  première  portée  ,  étoient  aufîi 
fans  jambes  de  devant  ,  ik  avolent  chacun 
un  bec-de-lievre.  Je  priai  la  perfonne  à 
laquelle  appartenolt  la  chienne  ,  de  con- 
ferver  un  de  ces  petits  monflres  :  elle  me 
le  promit  ;  mais  ,  quelques  jours  après  , 
ayanr  pâfFé  pour  avoir  des  nouvelles  de  ce 
petit  animal  ,  on  me  dit  qu’il  étoit  mort  , 
êc  qu’il  n’avoit  pu  tetter.  J’en  reconnus  la 
cauf'e  par  la  manœuvre  que  je  vis  faire  à 
l’autre  petit  chien  bien  conformé  ,  qui  em- 
ployoit  toutes  Tes  forces  pour  prefTer  avec 
Tes  pattes  de  devant  les  mamelles  de  fa 
mere ,  ik  que  ce  n’étoit  qu’à  l’aide  de  ces 
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deux  petits  membres  que  s’opéroit  la  fuc- 
tion.  Une  troifieme  année  ,  la  portée  fiu  la 
même  que  la  précédente  :  quatre  chiens 
éîoient  encore  fans  jambes  de  devant ,  ôc 
avoient  chacun  un  bec-de  lievre  ;  le  qua¬ 
trième  bien  conformé  ,  à  Texception  de  la 
gueule  ,  qui  formoit  une  petite  bofîe  dans  fa 
partie  moyenne.  J’étois  dans  ce  tems  en 
campagne  ,  où  ^e  paffai  plufieurs  jours  au¬ 
près  d’un  malade  ,  ce  qui  m’empêcha  de 
voir  cette  portée, qui  avoir  été  vue, comme  jes 
autres ,  de  toute  la  ville  :  j’ai  vu  feulement 
celui  dont  je  viens  de  parler,  qu’on  élevoit 
pour  une  voifine  qui  l’a  encore.  Ei^fin  ,  une 
quatrième  année  ,  &  ce  fut  au  printems  de 
l’an  pafTé  ,  que  cette  chienne  fit  encore 
quatre  chiens,  un  très  bien  conformé,  8c 
les  trois  autres  femblables,  pour  la  difformité, 
à  ceux  des  trois  portées  précédentes ,  n’ayant 
tous  trois  point  de  jambes  de  devant  ,  ÔC 
de  même  chacun  un  bec  de-lievre  ;  je  vou¬ 
lus  en  faire  élever  un  ,  en  le  faifant  boire 
du  lait  :  on  ne  put  y  réufTir ,  ôc  il  mourut  le 
furlendemain  de  fa  naiflance.  Voici  ,Mon- 
fieur  ,  un  écart  de  la  nature  d’autant  plus 
lingulier  ,  qu’il  eff  arrivé  quatre  fois  de  fuite. 
Cette  produèlion  monffrueufe  eff  deffruc- 
tive  du  fyffême  de  quelques  Médecins  qui 
prétendent  que  toutes  les  difformités  que 
les  enfans  apportent  en  naiffaut  ne  vien¬ 
nent  que  de  l’imagination  frappee  de  la  mer Cj 
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dans  les  premiers  tems  de  la  conception.  Je 
crois  que  ,  dans  cette  occafion  ,  on  doic 
plutôt  ,  comme  dans  quantité  d’autres,  rc- 
ietrer  la  caufe  fur  une  mauvaiie  conforma¬ 
tion  de  la  matrice  ,  fur  quelques  replis  de 
fes  membranes  qui  auront  pu  s’oppofer 
au  développement  de  ces  parties  ,  de  même 
qu'un  fruit ,  qui  touche  &  efl  prefï’é  dans  un 
efpalier  y  n’k  pas  f'a  forme  naturelle  ,  &  au^ 
quel  ,  à  raifon  de  cette  preffion  ,  il  arrive 
des  taches  qui  le  rendent  tout  à*fait  dif¬ 
forme.  Ce  que  j^en  dis  ici  n’efl  que  pour 
engager  les  Médecins  Natiiraîiftes  à  us; 
dire  ce  qu’ils  penfent  fur  cette  matière  :  je 
voudrais  bien  encore  que  cela  pût  fervir  à 
tranquillifer  refprit  de  quantité  de  femmes 
qui  croient  que  tout  ce  qu*elles  vont  voir 
ou  toucher  de  fingulier,  dans  le  comraen- 
ment  de  leur  grolfelle  ,  fera  imprimé  fur 
le  corps  de  i’enfant  qu’elles  mettront  aa 
monde* 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  dcc. 
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LETTRE 

De  M.  C  O  s  T  E  J  Médecin  de  Vkô piiat 
royal  &  militaire  de  Verfoy  ^  Médecin,-^ 
penfionné  de  la  ville  6”  du  pays- de  Gex  ^ 
à  M,  Pomme  ,  Médecin-confultant  du 
Roi  y  &  de  la  grande  Fauconnerie  ,  pour 
fervirde  Réponfe  à  ce  qui  le  concerne  dans 
le  fécond  volume  de  la  quatrième  édition 
du  Traité  des  Vapeurs  de  M.  Fomme, 

Jduncmalè  res  jundce  calor  &  reverenda  pugnant  : 

Quid  fequar  in  duhio  eji  ;  hcec  decet  :  ille  juvaU 

Ov  IB.  Nafoa.  Epif.  xjx. 

Monsieur, 

Vous  me  donnez  une  lajtterne  fourie 
dans  une  Note  très-plaifante  de  la  qua¬ 
trième  édition  de  votre  Traité  des  Vapeurs. 
Je  l’accepte  :  c’eft  un  cadeau  analogue  ^ 
digne  d’un  fyflême  de  racornilTement  ;  & 
j’imagine  qu’en  me  mettant  à  la  main  ce 
meuble  d’attribut ,  vous  avez  voulu  me  taire 
jouer  le  rôle  du  Philol'opbe  Cynique.  Ce- 
pend  ant  )’al  beau  vouloir  faire  réfléchir  fur 
votre  explication  de  la  maîiiere  d’agir  du 
bain  froid,  les  rayons  de  Uimiere  qui  en 
émanent ,  négation  de  receptibiliré  fe  trouve 
dans  la  Note  finvante  ,  de  la  lanterne  de 
me  devenir  inutile  à  cet  égard  j  elle  ne 
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me  découvre  que  de  grands  mots ,  co/z- 
denfation  ,  raréfacllon  :  il  me  fembîe  ouïr 
Francifque  dans  la  Ceinture  magique  ;  & 
foyez  perfuadé  que  ce  morceau  ne  per- 
droit  rien  à  fe  trouver  dans  un  endroit 
moins  férieux  que  celui  où  vous  l’avez 
logé. 

Ce  feroit  peine  perdue  d’entrer  ici  dans 
de  grandes  difcuflions.  Vous  éloigne^  la 
matière  médicale  ;  vous  rejette^  la  chymie  : 
votre  phyfique  /zV/?  point  celle  des  autres  / 
&vos€xpériences  TOUTES  N  EUV  ES  prou^ 
Vent  que  les  réglés  £ hydrofiatique  font 
faujfes.  Vous  avez  été  à  la  mode,  Mon- 
üeur  :  vous  n^êtes  point  Médecin  à  la  ma¬ 
niéré  des  autres;  &  il  vous  étolt  réfervé  de 
donner  une  nouvelle  forme  aux  Diiïerta- 

tions  médicinales .  des  principes . 

un  raifonnement . , .  des  conféquences  . . . 
c’eft-là  le  trotoir  commun  :  tout  cela  eft 
ennuyeux.  ClafTer  un  genre  de  maladies  » 
en  divifer  les  efpeces,  fixer  les  figues  aux¬ 
quels  on  peut  reconnoîrre  la  différence  qui 
les  carafférife  ;  cette  façon  de  procéder  & 
d’écrire  n’efi;  pas  le  fpécifique  des  vapeurs: 
elle  eût  jette  le  ridicule  vernis  du  favan- 
tifme  fur  un  livre  defiiné  à  vos  malades  ; 
car  le  vôtre  a  certainement  été  fait  plutôt 
pour  eux  que  pour  les  Médecins,  qui  fe  fe- 
roient  paffés  de  l’efpece  de  Didionnaire  qui 
le  termine  ^  à  moins  que  vous  n’ayez  été 
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dans  le  cas  de  leur  dire  :  Enttndons-nous  , 
MeJJieurs  ? 

Monfîeur ,  j\ivais  envie  de  faire  une  re¬ 
vue  de  votre  Traire;  mais  ,  cui  bono  ?  li 
n’a  été  que  trop  cruellement  revu  Sc  cor¬ 
rigé  dans  la  ferme  5c  dans  le  fond  ,  par 
MM.  Roux,  Roftain  ,  Paris .....  <Sc  ,  li 
j’ofois  me  mettre  fur  les  rangs  après  ces 
MM.  à  qui  ni  vous  ni  M.  Brun  ne  répon¬ 
drez  jamais  ,  je  vous  reprocherois  d’être 
l’iin  <Sc  l’autre  en  arriéré  avec  moi  depuis 
plus  de  trois  ans.  Je  vous  ai  donné  le  défi 
de  me  démontrer  (^a)  comment  U  fpafme 
actuel^  immédiatement  dû  dune  tenfion  con¬ 
tre  nature  des  organes  érétifés  ,  peut  être 
détruit  par  C application  d'un  corps  propre 
à  augmenter  Üérétij'mt  de  la  maniéré  la  plus 
aelive  ?  Vous  me  renvoyez,  pour  la  cin¬ 
quième  fois,  à  l’Hiftoire  du  racorni [fe ment 
des  folides  ,  5c  de  la  raréfaciion  des  li- 
queurs  ,  ôc  vous  prétendez  qu’il  faut  que  jô 
fois  bien  aveugle  (b)  pour  n’y  pas  apper- 
cevoir  l’explication  de  la  maniéré  d’agir  du 
bain  froid.  Non  ,  je  ne  l’apperçois  pas  en¬ 
core  ,  même  à  l’aide  de  la  lanterne  fourde* 
Tout  le  fervice  qu’elle  me  rend ,  c’efl  de 
me  faire  voir  que  c’elf  la  quatrième  fois  que 
vous  avez  imprimé  que  le  racornifTement 

(а)  Journ.  de  Méd.  Oélobre  1766. 

[б]  Traire  des  Vapeurs  ,  quatrième  édition  ^ 
tom.ij,  pag.45. 
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'doit  céder  à  l’application  d’on  fecours  aiî-^ 
qüel  il  ne  cede  jamais  (  qu’entre  vos  mains 
apparemment  9  )  tandis  que  tout  le  monde 
îui  connoît  ,  &c  rationnellement  &  défait  , 
des  propriétés  contradidoires  à  celle-là  (æ). 
Aguofa  jrigida  denfantfibras  ,  &  roborant, 
La  lunterne  J'ourde  me  fait  voir  que  vous 
fujet  ed  encore  tout  neuf. 

Vos  obfervations  font  votre  grand  cheval 
de  bataille  ;  vous  en  voulez  de  contraires  , 
on  vous  en  fournit  d’authentiques  ;  6c  vous 
demandez  ,  après  cela  ,  li  (^)  les  dames 
qui  ufoient  de  votre  méthode  étaient  dans 
le  cas  dy  recourir  ?  La  lanterne  fourde  ne 
me  montre  pas  là  une  défaire  heureufe . .. ... 

Fapplicatiom  de  la  glace,  fuivie  d’une  ter- 
minaifon  li  tragique  chez  M.  Emery  :  vous 
trouvez  cette  ordonnance  (c)  bien  hardie 
ou  bien  aveugle  !  La  lanterne  fourde  me 
découvre  une  équivoque  qui  implique  dans 
îa  maniéré  dont  vous  caraéférifez  cette  or¬ 
donnance  bien  hardie  ou  bien  aveugle  î 
Vous  n’avez  pas  pefé  ces  mors-là.  Tant  y 
a  que  M.  Emery  étoit  vaporeux  ;  tant  y  a 
qu’il  y  avoit  chez  lui  un  racornidement  bien 
évident  dans  les  folides  ;  tant  y  a  que  la  ra-^ 
réfaélion  des  liqueurs  n’étoit  pas  équivoque  ; 

[</]  Van-Swieten  5  Comment,  Boerh,  tom.i'^ 
pag.  41. 

[b]  I  raité  des  Vapeurs ,  ibid.  pag.  48, 
cj  Ibid»  pag.  49. 
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&  certes  vous  ne  feriez  pas- vous-même ,  s’il 
y  eut  eu  pour  lui  ,  à  votre  avis ,  autre  re- 
mede  que  celui  qu  on  mît  en  ufage.  La  har^ 
ditjfc  fuppofe  la  connoiffanee  réfléchie  de 
ce  qui  en  fait  Pobjet  {a)\  La  hardiejfe ,  dit 
un  homme  d  efprit ,  efi  pour  Us  grandes 
qualités  de  l  ame  ce  que  le  reffort  efî pour  Us 
autres  parties  d'une  montre,  11  me  temble  ^ 
(i  j’ai  quelque  ufage  de  la  langue  ,  qu’il  y 
auroit  abus  du  terme  en  caraélérîfanr  pa¬ 
reille  ordonnance  de  bien  hardie  :  n’auriez- 
vous  pas  voulu  dire  téméraire  ?  C’eft  que 
ces  deux  mots  ne  font  pas  fynonymes. 

En  parlant  de  la  malade  qui  fait  le  fujet 
de  première  Obfcrvation  que  j’ai  pu¬ 
bliée  ,  vous  dites  ;  Si  Ion  s  aoperçoit  que 
cette  attaque  nerveufe  a  été  produite  primitif 
vement  pur  une  matière  fébrile  ,  on  ne  fera, 
pas  firpris  que  le  quinquina  ait  produit  de 
bons  effets  (b).  Mais,  Monfîeur ,  on  ne 
s  en  apperçoic  pas  ;  ou  bien  ,  vous  à  qui  les 
lanternes  font  à  difpofirion,  vous  le  faites  à 
l’aide  lanterne  magique  yOu\((\\]Q  je  n’ai 
rien  dit  qui  en  puiffe  donner  l’idée  ,  &  que 
tout  ce  que  j’ai  dit  en  préfen'e  une  abfo- 
îument  contraire  (c).  Dans  quelle  dalle, 
je  vous  prie  ,  placez-vous  la  maladie  de 

[a']  Synonymes  français  de  l’Abbé  Girard  , 
pag.  i86. 

[b]  Traité  des  Vapeurs ,  fom.  ij  ,  pag.  la, 

[cj  Journ,  de  Méd,  Mai  1766. 
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« 

M.  k  Curé  de  Léaz  ,  puifque  ,  félon  vous, 
mon  Obfervation  ne  prouve  pas  clairement 
qiüelle  fut  fpafmodigue  (a).  J’en  appelle  à 
de  plus  grands  Praticiens  que  vous  ;  &  ils 
pi'ononceront  que  ,  fi  toutes  les  maladies 
dont  il  efl:  question  dans  le  Traité  des  Va-- 
peurs\  n’eufîent  été  appellée?  vaporeufes 
que  fur  des  fymprômes  pareils  à  ceux  qui 
m’ont  fait  caradérifer  ainfi  celles  que  j^’ai 
citées,  vous  eufliez  évité  le*reproche  d’a¬ 
voir  confondu  des  objets  qui  n’étoient  pas 
faits  pour  l’être.  Le  racorni ffement  vous  a 
rendu  célébré  ;  vous  lui  devez  de  la  rëcon- 
lîoiffance  ;  mais  c’eft  en  excéder  les  bor¬ 
nes  que  de  le  voir  par-tout,  comme  vous 
l’avez  fait. 

(^)  Le  malade  de  M.  Goirand  ,  que  vous 
faites  intervenir  pour  me  donner  des  le¬ 
çons  ,  ne  me  donne  qu’un  fécond  exemple 
de  Va  bus  quon  peut  faire  de  la  licence  du 
paralogifme.  Oui  ,  Monfieur  ,  dût  cette 
phrafe  être  répétée  d’un  ton  ironique  ,  au¬ 
tant  de  fois  qu’elle  l’a  déjà  été  ,  on  voit  évi¬ 
demment  ,  &  fans  le  fecours  de  la  lanterne  , 
que  l’accident  arrivé  à  cet  homme-là  le 
rendit  plus  phrénétique  ,  &  qu’une  évacua¬ 
tion  falutaire  a  fuccédé  au  relàchemeut  que 
M.  Goirand  procura  par  tous  les  moyens 

fa]  TV.  des  Vap,  tom.  ij ,  pag.  i 
b]Ibid.pa^,  16^,170,  171. 
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propres  àdifTiper  les  mauvais  effets  de  Peau 
froide  ;  mais  je  voudrois  que  vous  euffiez 
l’attention  de  ne  pas  citer  en  preuves  ce  qui 
prouve  le  contraire  de  ce  que  vous  fou- 
tenez. 

(a)  Sans  être  aufli  favant  que  votre 
fuppofition  ironique  m’annonce  ^  je  le  fuis 
affez  ,  Monfîeur  ,  pour  favoir  que  la 
faignée  calme  fouvent  les  fpa fines  ,  en  di^ 
minuant  la  pléthore ,  qui  diftend  les  vaif-‘ 
féaux  ,  &  procure  ainjî  la  tenjîon  fpaf- 
modique  ;  &  je  conçois  encore  comment  , 
dans  certains  cas  ,  la  faignee  peut  devenir 
.un  vrai  tonique.  Mais  il  y  a  de  l’infidélité 
à  me  faire  dire  que  la  dipenjion  des  vaif- 
féaux  n  eji  jamais  due  qu  a  la  pléthore, 

n’ai  jamais  dit  cela . C’eft  vous  qui 

nous  dites  dogmatiquement  que  Calka- 
lefcence  des  humeurs  ep  inféparable  de 
ïétat fp af modique.  C’efl:  Sien  vous-même, 
Monfieur;  car  un  Médecin  qui  n’auroit  pas 
rompt!  avec  les  idées  reçues  parmi  les  au¬ 
tres  Médecins ,  d’une  maniéré  aulîi  écla¬ 
tante  que  vous,  ne  diroit  pas  cela. 

Je  touche  ,  fans  m’en  appercevoir  ,  à 
l’inftant  d’être  moins  laconique  que  je 
n’ai  eu  envie  de  l’erre.  Je  brlfe-là  ,  & 
vous  protefle  ,  Monfieur  ,  que  jufqu’à  ce 
que  vous  nous  donniez  quelque  chofe  de 


[a]  Ibid, 
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plus  farisfairant  ,  je  me  croirai  toujours  îe 
dernier  eu  date  de  répliqué  ,  votre  Traité 
des  Vapeurs  vîntâl ,  par  la  multiplicité  de 
fes  éditions  ,  à  juftifier  ion  emblème  ôc 
Ta  devife  ^  de  piano  in  altum.  Vous  mavez 
forcéd’en  acheter  la  quatrième  édition  ,  qui 
ne  m’a  rien  appris  ,  linon  que  celui  dont 
l’approbation  termine  le  fécond  volume  ^ 
vous  prend  pour  l’Avocat  de  1  humanité  $ 
&  nous  pour  fes  bourreaux,  {a)  Le  coup 
de  pâte  ell  délicat,  tour  mon  compte  ^ 
j’en  ai  ri ,  So  je  ne  fçache  pas  qu  il  ait  fâche 
perfonne.  Du  relie  ,  rien  de  contraire  au 
gouvernement ,  à  la  religion  ,  aux  bonnes 
mcEUîs  :  cela  eli  édifiant  dans  un  livre  de 
médecine  fur  tout ,  ik  je  vous  en  féücire  ; 
mais  je  voudrois  quou  pût  ajouter  a  tous  ces 
éloges  celui  de  ne  pas  nous  îorcer ,  lous  une 
faulle  annonce  de  nouveauté  ,  de  lire  des 
choies  dont  nos  oreilles  font  rebattues  depuis 
li  long  tems.  Quand  vous  nous  répondrez  y 
fi  jamais  vous  le  faites  ,  ayez  la  complai- 
fance,  Monlieur  ,  de  faire  imprimer  à  part; 
car,  en  vérité  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  fati¬ 
guant  ,  n’elf  pas  encore  d’acheter  lifouvenc 
fe  même  livre.' 

J’ai  l’honneur  d’être  , 

[û]  Approbation  du  Livre  de  M.  Pomme, 
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I 

Sur  des  Vapeurs  guéries  par  U  quinquina  i 
&  autres  anti-fpaf modiques  toniques  & 
fortifians  ;  par  M.  M^RTEA  U  Me* 
decin  à  Amiens, 

Les  délayans  &  les  humedans  peuvent 
être  une  excellente  relTource  dans  quelques 
cas  de  vapeurs  ;  &  les  Médecins;de  tous  les  fic¬ 
elés  en  ont  fu  faire  ufage  ;  mais  un  ufage  réglé 
par  la  connoifi'ance  des  caufes  qu’ils  avoient 
à  combattre ,  &  non  dirigé  par  un  empyrifmc 
qui  ne  veut  reconnoître  qu’une  caufe  unique. 
En  effet  toutes  les  affedions  vaporeufes  font- 
elles  fufceptibles  du  même  remede  ?  C’efi:  à 
l’expérience  à  prononcer.  Les  partifans  de 
la  fifane  de  poulet  &  des  bains  ont  frappé 
d'anathême  tous  les  anti-fpafmodiques ,  cor¬ 
diaux  &  fortifians.  Ils  n’ont  épargné  que  le 
marnibe  blanc  ,  qui  n’eft  pas  le  moins  chaud 
des  médicamens  de  cette  clafie.  Seroit-ii 
împofiible  de  les  réconcilier  avec  le  quin¬ 
quina  ,  fubfiance  bien  moins  échauffante 
que  le  marrube  ?  Toutes  ces  drogues  ,  qu’ils 
ont  proferites  comme  autant  de  poifons  ^ 
méritent-elles  les  qualifications  dont  ils  les 
ontflétries  ?  Ils  exigent  des  obfervations  con¬ 
traires  à  celles  qu’ils  ont  produites.  Ils  récu- 
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fent  celles  des  Médecins  étrangers  ,  &  ils 
'  n’admettent  pas  plus  celles  des  Auteurs  qui 
ne  font  plus  vivans.  On  poiirroit  avant 
toute  chofe  ,  leur  demander  :  font-ce  bien 
des  vapeurs  que  ces  maladies  dont  vous  avez 
publié  la  guérifon  ?  Bien  des  Médecins  ne 
trouveroient  pas  cette  queftion  déplacée  5 
&  l’analyle  de  ces  cures  miraculeufes  pré- 
fenteroit  des  tableaux  qui  ne  reiïembleroient 
rien  moins  qu’aux  vapeurs.  Mais ,  fans  leur 
faire  cette  objedion  ,  j’accepte  le  défi  de 
ceux  qui  ne  cejferont  de  parler  que  quand 
onleur  en  aura  impofé  par  des  faits  centrai^ 
res  à  ceux  qu’ils  ont  avancés.  Je  ferai  mis 
fans  doute  au  rang  de  ces  aveugles  y  qui  ne 
veulent  pas  fe  laijfer  déciller  les  yeux  ,  de 
ces  entêtés,  qui  refufent  conflamment  de 
fe  foumettre  ,  de  de  ces  mécréans  ajfervis  au 
préjugé.  Ces  épithetes  font  les  honnêtetés  lit¬ 
téraires  que  prodigue  le  Traité  des  affeclions 
vaporeufes  ,  à  ceux  qui  ne  penfent  pas 
comme  fon  Auteur.  Il  ne  me  taxera  pas  du 
moins  d'être  intérejfé  à  fuivre  Ta  routine.  Je 
connois  la  maniéré  d’agir  des  différentes  ef- 
peces  de  bains.  J’en  ai  fait  l’objet  d’une  étude 
particulière  ,  &  mes  recherches  n’ont  pas 
été  indignes  du  fuffrage  de  l’Académie  de 
Bordeaux.  (<2)  Je  n’effuierai  pas  plus 

(a)  Ct  Traité  des  Bains pdiVomt ,  fous  peu 
de  jours,  chez  la  veuve  Godard,  Imprimeur  à 
Amiens,  &  chez  Vincent,  Imprimeur  à  Paris. 
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le  reproche  d’avoir  prêté  des  Jecovrs  üuJJî 
avides  que  meurtriers.  En  préfentant  des 
faits  ,  j’offre  des  giiénfons.  Je  ne  dirai  pas 
qu’elles  font  miraciileufes  :  ce  feroit  bleffer 
la  n'iodeftie  ,  Sc  d’aiiieurs  je  ne  vois  rien 
que  de  très-ordinaire.  Mais  j’oferai  dire 
qu’on  y  reconnoîtra  des  vapeurs  moins 
équivoques ,  que  dans  laplbpart  des  hifloires 
que  rafîemble  le  Traité  des  affections  vapo^ 
reufes ,  &  je  ne  craindrai  pas  d’être  démenti 
par  tout  Pordre  des  Médecins.  J’ai  trop 
bonne  opinion  d’eux  pour  imaginer  qu’ils 
puifTent  rejetter  Vexpérience  d*un  Médecin, 
de  province  ,  quand  il  leur  parle  le  langage 
de  la  vérité.  Je  ne  cire  point  le  nom  de  mes 
malades  :  e’eli:  une  précaution  que  je  crois 
inutile  ,  parce  que  je  n’ai  pas  encore  perdu 
le  droit  d’être  cru  fur  ma  parole  ;  parce 
que  je  n’ai  pas  obtenu  la  permillion  de  ci¬ 
ter.  Nos  Provinciales  tiennent  encore  aux 
préjugés  de  leur  pays  ,  de  ne  font  pas  cu- 
ïieufes  d’afBcher  les  vapeurs. 

I.  Observation.  Une  Novice  ,  âgée 
d’environ  vingt-trois  ans  vit ,  au  mois 
de  Mars  1768  ,  une  de  fes  compagnes 
frappée  d’épileplie.  Ce  fpeciacle  la  faifir, 
&  fut  l’époque  du  dérangement  de  fa  fanté. 

M.  Pomme  y  verra  que  je  fuis  bien  éloigné  de 
regarder  le  bain  froid  comme  humeélanc  &  re¬ 
lâchant:  j’y  démontre,  au  contraire,  qu’il eft  un 
des  plus  puilTans  toniques. 
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Elle  éprouva  des  palpitations  de  cœur.  Elles 
fe  répétoient  tous  les  Jours  ^  &  plufieursfois 
le  jour.  Tr0p  heureufe  fi  elle  en  eût  été 
quitte  pour  ce  fymptôme  unique.  Elle  com- 
mençoit  par  éprouver  des  éblouilTemens , 
des  tintemens  d’oreille  ,  un  engourdiffement 
deslevres,  &  une  efpece  de  défaillance  qui 
étoit  bientôt  fuivie  d’un  violent  battement 
de  cœur  ,  de  ferrement  à  la  gorge,  de  rou¬ 
geurs  à  la  face  ,  de  tremblemens  de  tous 
les  membres  ,  d’oppretTion  &c  douleur  de 
poitrine ,  d’étouffemens  ,  de  maux  de  reins. 
Après  J^accès  ^  dont  la  durée  n’avoit  point 
de  terme  fixe  >  elle  bailloit,  pîeuroit  alfez 
fouvent ,  fe  plaignoit  de  maux  de  tête  ,  & 
d’un  anéantifîement  généra] ,  &  rendoit ,  de 
moment  en  moment,  des  urines  crues  comme 
de  l’eau.  La  fréquente  répétition  de  ces  pa- 
roxyfmes  ne  pouvoir  manquer  de  porter  le 
défordre  dans  toutes  les  fondions.  Elle  per¬ 
dit  l’appétit  ,  fut  tourmentée  de  rots  &  de 
vents ,  de  colique  d’eflomac  ,  de  pefanteur 
des  digeflions  ,  &  de  diarrhée.  Les  réglée 
foufîrirent'  du  retard  &  de  la  diminution. 
Tous  ces  fymptômes  n’avoient  fait  que  fe 
fortifier  jufqu’au  mois  de  Septembre  ,  que 
la  malade  fut  confiée  à  mes  foins.  J’avois 
trqis  indications  à  remplir  ;  ramollir  le 
tiffu  de  la  matrice  ,  &  diminuer  la  réfîflance 
que  la  crifpation  de  fes  fibres  oppofoit  à 
l’éruption  des  réglés ,  a®  augmenter  les  foc- 
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ces  trufives  du  cœur  &  des  arteres  ,  pour 
pouvoir,  par  une  impulfion  plus  puiiïante  , 
furraonter  ces  digues  utérines;  3°  fortifier 
l’elfomac  &  le  genre  nerveux  trop  délicats, 
trop  mobiles  &c  trop  fiifceptibles  de  fecoufïes 
&c  de  trémouflTejnent.  Je  purgeai  avec  le 
catholicon  double  ,  ôc  le  fyrop  magiftral 
atlringent  ;  6c  ,  pour  fatisfaire  aux  vues  que 
je  me  propofois ,  je  ne  vis  rien  de  plus  ap¬ 
proprié  que  les  bains  6c  les  eaux  ferrugineu- 
fes.  Je  fis  prendre  vingt-cinq  bains  tempé¬ 
rés  ,  6c  dans  le  bain  une  bouteille  d’eau  d’iiu- 
male ,  avec  dix  àdouze  gouttes  de  liqueur  rai* 
nérale  anodyne  d’Hofîmann.  Je  faifois  ajou¬ 
ter  à  chaque  gobelet  une  cuillerée  d’eau 
bouillante.  Le  fuccès  répondit  à  mes  vœux. 
Les  accès  de  vapeur  devinrent  ,  6c  moins 
violens,  6c  plus  rares.  L’appétit  fe  rétablit, 
les  digeilions  furent  meilleures  ;  les  réglés 
reparurent  en  quantité  fuffifante  ,  6c  fe  remi¬ 
rent  à-peu-près  en  ordre.  Après  cette  pre¬ 
mière  révolution  périodique  ,  je  fis  pren¬ 
dre ,  pendant  une  quinzaine  ,  à  l’heure  du 
fommeil_,  douze  grains  de  pilules  bénites  de 
Fuller ,  avec  demi-grain  de  laudanum.  Tous 
les  mois  ,  j’en  fisreprendre  l’ufage  ,  fix  jours 
confécutifs  ,  immédiatement  avant  le  retour 
des  réglés.  Pendant  quatorze  mois  j’ai  fait 
tremper  le  vin  d’eau  minérale  aux  repas.  A  la 
faveur  de  ce  régime  la  malade  a  recouvré 
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tous  les  attributs  de  la  plus  belle  fanté ,  dont 
elle  jouit  depuis  dix  mois  au  moins. 

IJ.  Depuis  quelques  années,  une  demoi- 
felle ,  âgée  d’environ  trente  ans ,  fans  foufïrir 
aucun  dérangement  dans  le  cours  ordinaire 
desregles,eiruyoit,à  desintervalles  de  quinze 
jours ^  trois  femaines  ou  un  mois,  des  con- 
vuifîons  hyftériques.  Elle  me  vint  confuî- 
ter  ;  &  ,  pour  me-mettre  à  portée  de  mieux 
juger  de  Ton  état ,  elle  féjourna  dans  notre 
ville  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  eu  l’occafion  de 
me  rendre  témoin  de  fesafTauts.  JelavLsfouf- 
frir  fucceffivement  des  hoquets  ,  des  trem» 
blemens  ,  tantôt  univerfels  &  tantôt  parti¬ 
culiers  ;  des  étoufFemens  ,  des  étrangle- 
mens ,  des  gonflemens  &  des  aflaifTemens 
fubits  du  bas-ventre;  des  léthargies  répétées, 
de  trois  à  quatre  minutes;  des  grincemens  Sc 
des  claquemens  de  dents  ;  des  roidifl’emens , 
tantôt  d’un  membre  &  tantôt  d’un  autre  ; 
des  conhridions  des  mâchoires  ;  la  convul- 
fion  des  yeux  ,  dont  la  prunelle  dilatée  ,  fixe 
Sc  immobile  ,  étoir  infenfible  aux  approches 
de  la  lumière.  Cet  accès  dura  près  de  deux 
heures ,  &  fut  fuivi  d’une  copieufe  évacua¬ 
tion  d’urine  aufh  claire  que  de  l’eau  de  roche , 
'  de  pandiculations ,  de  lafhtudes  6c  de  bri- 
femens.  Un  mois  d’ufage  de  la  poudre  de 
guttete ,  6c  des  infufions  de  fleurs  de  tilleul 
&  de  primevere  ^  a  dillipé  fans  retour  le^ 
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fymptômes  dont  la  malade  coramençolt  à 
s’alarmer. 

III. Une  demoifelle,  de  dix-ncufà  vingt  ans, 
dépériffoit  à  vue  d’œil ,  depuis  cinq  à  fix 
mois.  On  en  accufoit  le  chagrin  que  lui  cau- 
foit  la  mort  d’un  pere  qu’elle  aimoit  tendre¬ 
ment  5  &  qu’elle  avoit  vu  dévorer  toutes 
les  horreurs  d’une  mort  préparée  par  une  ma¬ 
ladie  chronique.  Elle  fbuffroit  une  diminu¬ 
tion  des  réglés  ,  des  dérangemens  des 
retards  dans  l’ordre  de  leur  retour.  Elle  dor- 
moit  mal  ,  Sc  manquoit  abfolument  d’appé¬ 
tit.  Elle  étoit  trille  ôc  mélancolique.  Des 
bâillemens ,  des  fanglots  ,  des  étouffemens  , 
des  pleurs  involontaires  ,  des  ris  immodé¬ 
rés  ,  des  rots  fréquens  ,  un  mal  de  tête  ha¬ 
bituel  ,  qui  redoubloit  avec  les  langueurs 
d’ehomac  ,  des  urines  prefque  toujours  d’une 
crudité  aqueufe  ,  des  écoulemens  blancs 
ajoutoient  au  danger  des  fuites  que  pouvpit 
avoir  cette  indifpolition.  Je  purgeai;  je  com¬ 
battis  enfuite  le  vice  des  réglés  ,  6c  les  va¬ 
peurs  ,  par  l’ufage  d’une  potion  anti-fpafmo- 
dique  ,  dans  laquelle  entroit  la  teinture  de 
callor  Sc  de  laudanum  liquide,  avecleseaux 
de  fleurs  d’orange  ,  de  mélilTe  lîmple  ,  &  le 
fyrop  de  pivoine.  J’employai  aufll  la  poudre 
de  guttete.  Les  fymptômes  diminuèrent  ; 
l’appétit  reprit  un  peu  vigueur.  L’hiver  s’é¬ 
coula  moins  mal  ;  mais  la  foiblelfe  d’eflomac 
fubfilloic.  Au  printems  je  fis  prendre  une 
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douzaine  de  bains  tiedes.  Uufage  du  quin¬ 
quina  fit  difparoître  tous  les  fymptômes  hys¬ 
tériques,  Enfin  Teauferrugineufe  d’Aumale, 
par  la  vertu  tonique  ,  qui  la  diftingue  entre 
celles  de  cette  clafie ,  réveilla  un  appétit  dé¬ 
vorant  ,  répara  les  reftes  des  défordres  de 
l’eftomac  &  des  réglés.  Il  y  a  dix  ans  qu’elle 
n’a  pas  efiTuyé  le 'moindre  accès  de  va¬ 
peurs. 

IV. '  S.., ,  aujourd’hui  Marqulfe  de  T.. , 

cfiiiyoit  des  fecoulîes  convulfives ,  des  étran- 
glemens  Sc  des  défaillances  ,  à  l’occafion 
d’une  Tuppreffion  Subite  des  réglés.  Les  uri¬ 
nes  étoient  crues  ,  le  pouls  bas  ,  petit ,  ir¬ 
régulier  ôc  précipité.  Pour  la  foulager,,  il 
ne  lui  fallut  autre  chofe  qu’une  vingtaine  de 
gouttes  de  liqueurminérale  anodyne  d’Hoff- 
mannjdans  quelques  cuilleréesd’eau  de  fleurs 
d’orange,  avec  le  fyrop  de  capillaire.  Sujete 
au  retour  de  ces  accidens  ,  elle  ne  s’en 
alarma  plus.  Laliqueur  d’Hoffmann  étoit  tou¬ 
jours  pour  elle  une  refTource  affurée. 

V. Unejeuneperfonne,de  vingt-un  à  vingt- 
deux  ans  ,  fut  faifie  de  l’annonce  du  danger 
dans  lequel  une  maladie  de  trois  jours 
a^voit  précipité  le  pere  le  plus  tendre  &  le 
plus  chéri.  Les  réglés  ,  quiparoifibient  de¬ 
puis  quelques  heures ,  fe  fupprimerent  auffi- 
tôt.  Quelques  moments  après  elle  tomba 
dans  des  vapeurs  convulfives,  La  convalef- 
cence  apparente  du  pere  contribua  à  la  gué- 
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Tifon  de  fa  fille.  Sa  mort  inopinée  ,  vers  le 
vingt-cinquieme  jour  ^  au  moment  où  l’on 
jouifToit  délicieufement  du  plailir  de  le  voir 
relTufciter ,  réveilla  les  accidens  avec  plus 
de  fureur  que  jamais.  Ils  vexoient  fans  re¬ 
lâche.  Les  affeélions  comateufes  catalep¬ 
tiques ,  les  étrangleraens ,  les  oppreflions, 
les  pantélemens  de  la  poitrine  ,  les  trem- 
blottemens de  îarefpiration  ,  les  roidiiTemens 
des  membres^  la  convuifion  des  mâchoi¬ 
res  ,  le  clou  hyfférique  ,  les  agitations  con- 
vulfîves  ,  les  délires  maniaques  ,  les  fynco- 
pes ,  les  hoquets  ,  les  flux  d’urine  crue  , 
les  coliques  ,  le  gonflement  fubit  6c  dou¬ 
loureux  de  l’abdomen  ,  ''forraoient  les  fee- 
nes  variées  de  cette  tragédie.  Je  l’ai  vue  , 
pijjfieursfois  J  muette  6c  immobile  ,  pendant 
quarante-huit  à  foixante  heures ,  ne  pou¬ 
voir  s’exprimer  que  par  de  foibles  mouve- 
mens  de  tête  ,  6c  recouvrer  enfin  la  parole 
par  l’impatience  de  n’être  pas  devinée, 
D  autres  fois  ,  elle  perdoit  la  voix  pour 
un  jour  ou  deux  D’autres  fois  ,  elle  étoit 
réduite  à  rimpuifTance  de  remuer  le  côté 
gauche  ,  par  l’excès  des  douleurs  qu’accom- 
Pag  noit  un  froid  glacial  de  la  peau.  Rien 
ne  refTembloit  mieux  à  une  véritable  atta¬ 
que  de  rhumatirme  goutteux.  Les  articula¬ 
tions  ,  le  genou  fur-tout ,  étoient  prodi- 
gieufement  gonfles  6c  fenfibles  La  région 
iliaque  gauche  étoit  alors  le  centre  vers 
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lequel  aboutifToient  tous  les  rayons  de  dou¬ 
leur.  Il  fuffifoit  d’y  appuyer  légèrement  ia 
main  pour  la  tirer  de  fa  léthargie.  La  ré¬ 
volution  des  réglés ,  quelques  purs  après 
cette  rechute,  fembîoit  devoir  diminuer  la 
violence  des  fymptômes.  L’infiiffiTance  de 
Févacuation  fembla  les  aigrir.  Trompé  dans 
mon  attente,  j’eus  recours  à  trois  faignées 
au  pied.  On  eut  la  plus  grande  peine  à  ou¬ 
vrir  la  faphene.  La  fimple  immerfion  des 
jambes  refllifcitoit  les  accidens  :  cependant 
elles  foulagerenr  pour  quelques  jours;  mais 
le  fond  de  la  maladie  fubfirtoit.  Je  propofai 
les  bains.  On  m’obferva  que  ,  quelques  an¬ 
nées  auparavant,  en  pareilles  circonftan- 
ces  ,  un  de  mes  collègues  avoit  tenté  leur 
efficacité  ,  mais  qu’ils  avoient  caufé  de  fi 
étranges  révolutions ,  qu’on  avoit  été  con¬ 
traint  d’y  renoncer.  Tirant  ma  contre-indi¬ 
cation  de  l’expérience  du  pafTé  ,  je  n’inhflai 
pas  davantage  Je  tins  la  malade  à  l’ufage  de 
l’infufion  des  feuilles  d’oranger,  &  d’un  julep 
anti-rpafmodique.  Ces  accès  durèrent  en¬ 
viron  fix  femaines  ,  après  lefquelles  je  la 
mis  ,  pendant  trois  mois  ,  au  lait  d’âneffie. 
Il  paffa  bien  ,  &  ,  depuis  près  de  quatre 
ans ,  cette  malade  jouit  de  la  plus  brillante 
fanté, 

VL  A.-peu-près  dans  le  même  tems  ,  une 
fille  de  dix-fept  ans  effiiyoit  des  vapeurs 
érotico-maniaques.  A  en  juger  par  le  rap- 


suë-DesVapeurs.  31 

port  que  m’en  ont  fait  ,  6c  fon  Médecin  , 
6c  plufieurs  témoins  de  fon  délire  6c  de  Tes 
convulfions  journalières ,  rien  n’étoit  plus 
marqué  que  l'érotifme.  Les  fymptômes 
étoient  portés  au  plus  haut  point.  Les  con- 
vuhions  étoient  de  la  derniere  violence. 
Elles  revenoient  tous  les  jours  ,  à-peu-près 
à  heure  fixe  ;  6c  les  paroxyfmes  ne  duroient 
guere  moins  que'  cinq  à  fix  heures  ,  6c 
quelquefois  plus.  Elle  n’a  guéri  que  par  i’u- 
fage  du  mufe. 

V  ll.UnefîIledu  bourg  deGrand-Villiers, 
âgée  d’environ  ans  ,  ,d’une  conftitution 
forte  6c  très-bien  réglée,  effuya,  au  mois  de 
Février  dernier  ,  une  fievre  putride  ,  qui 
fut  combattue  par  les  fecours  appropriés  à 
cette  maladie  ,  tels  que  le  petit-lait,  les  la- 
vemens  ,  les  eaux  de  cafle  ,  6c  deux  fai- 
gnées,  dans  le  principe  de  la  maladie.  Cette 
fievre  avoit  parcouru  fes  deux  premiers 
feptenaires  ,  avec  délire  6c  météorifme  du 
bas-ventre.  Ces  fymptômes  s’étoient  effa¬ 
cés  au  quinzième  jour,  qu’une  diarrhée  s’ é- 
toit  établie.  Celle-ci  ,  à  l’aide  des  laxatifs  , 
s’efl  fourenue  jufqu’au  vingt  troifîeme  ou 
vingt-quatrierae  jour.  Mais,  dès  le  vingt- 
unieme  ,  la  fievre  avoit  cefTé  ,  la  malade 
avoir  rendu  deux  vers. 

Au  cinquième  jour  de  la  maladie  ,  la  ré¬ 
volution  des  réglés  avoit  anticipé  de  quin¬ 
zaine  ,  6c  elle  avoir  duré  cinq  jours.  Au 
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dix*hulcieme  elles  reparurent  encore ,  êc 
ceflerent  avec  la  fîevre.  La  convalercencc 
la  plus  heure.ufe  fembloit  ne  menacer  d’au¬ 
cun  retour  fâcheux.  Un  mois  s’écoula  fans 
accidens  ,  jufqu’à  la  prochaine  révolution 
des  réglés.  Elles  parurent  fans  diminution, 
ni  pour  îa  durée,  ni  pour  la  quantité.  Mais  , 
à  cette  fois  ,  le  tribut  lunaire  fut  accompa¬ 
gné  de  vapeurs ,  qui  prenoient ,  tous  les 
jours ,  à  huit  heures  du  foir.  Elles  com- 
mençoient  par  une  rougeur  à  là  face,  ref- 
piration  anhleufe  ,  oppreffion  de  poitrine  , 
fueiirs  froides  ,  &c  froid  des  extrémités.  Les 
membres  étoient  agités  de  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  ou  fc  roidiflbienr.  Les  yeux  &  les 
poings  fe  fermoient.  Ces  accès  duroient 
depuis  une  petite  demi-heure  jufqu’à  trois 
quarts-d’heure  ,  avec  perte  de  connoif- 
fance.  Dès  que  la  malade  étoit  revenue  à 
elle-même,  elle  fe  plaignoit  d’avoir  eu  à 
îa  gorge  le  fentiment  d’un  morceau  qu’elle 
ne  pouvoir  avaler  ,  &  qui  l’étrangloit.  Elle 
fe  fentoit  brifée.  La  nuit  étoit  agitée  ,  & 
le  fommicil  interrompu.  Les  urines  de  la  nuit 
étoient  limpides  Sc  fans  couleur.  Celles 
du  jour  étoient  colorées.  Ces  fymptômes 
s’étant  répétés  huit  jours  confécutifs ,  Ôc  , 
par  conféquent,  trois  jours  au  delà  du  cours 
des  règles ,  le  heur  Cudot  ,  Chirurgien  de 
Grand-Villiers ,  ht  palier  à  M.  Gauchain  , 
Doyen  de  notre  College  ^  l’expofé  ci-delfus , 
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qui  décele  le  génie  propre  à  robfervatlon 
médicale.  Nous  fûmes  d’avis  ,  M.  Gau- 
chain  <Sc  moi  ,  que  ce  périodifme  des  va¬ 
peurs  éroic  du  refTorc  du  quinquina.  Nous 
avions  à  faire  à  un  tempérament  athlétique , 
que  je  connoiiïois.  Nous  conleillâmes  deux 
fai  gnées  au  pied  ,  neuf  bains  tempérés ,  Sc  , 
tous  les  matins  ,  au  fortir  du  bain  ,  deux 
gros  de  quinquina  en  opiat.  Du  premier 
jour  que  la  malade  commença  ces  re- 
medes ,  les  accldens  celTsrent  .  la  ma¬ 
lade  n’en  prorogea  pas  Ihifage  au  -  delà 
de  la  neuvaiiie.  Les  réglés  reparurent  en. 
leur  tems ,  fans  vapeurs  ;  mais  elle  en  fut 
de  nouveau  travaillée  ,  trois  jours  après 
leur  ceffarion  ,  &  ce  fut  avec  des  fymptô- 
mes  pour  le  moins  au ITi  terribles  qu’au  pre¬ 
mier  afî'aut.  On  en  revint  aux  bains  ôc  au 
quinquina.  Ils  eurent  encore  ,  dès  le  pre¬ 
mier  jour,  le  même  fuccès.  Ils  furent,  à 
cette  fois  ,  continués  pendant  trois  femai- 
nes  ;  &c  ,  depuis  cette  époque  ,  la  malade 
jouit  de  la  plus  parfaite  fauté.  C'eft  le  compte 
que  m’en  a  rendu  le  iieur  Cudot. 

VIL  Ce  premier  fuccès  a  engagé  le  même 
Chirurgien  à  tenterreliicacité  du  quinquina  , 
dans  un  cas  où  il  fembloit  cependant  de¬ 
voir  moins  réulïïr.  Je  tranfcrirai  d’autant 
plus  volontiers  i’obfcrvation  qu’il  m’en  a 
fournie  ,  que  le  quinquina  a  produit  ici 
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des  effets ,  dont  aucun  autre  remede  ne 
peut  partager  la  gloire. 

«  La  fille  du  nommé  Boullenger  y  du  vil- 
n  lage  de  Sarnoi',  âgée  de  trente-deux  ans , 
w  étoit  tourmentée  de  vapeurs.  Lesparoxyf- 
>>  mes  la  faififfoient  tous  les  deux  à  trois 
»  jours  y  avec  plus  ou  moins  de  force  ;  mais 
fi  ils  étoient  toujours  plus  violens,  dans  le 
»  tems  des  réglés  ,  dont  le  cours  cepen- 
>>  dant  ne  fouffroit  aucune  altération.  Ces 
n  accès  conimençoîent  par  révanouiffe- 
ment.  Elle  demeuroit  les  yeux  fermes  y  8c 
fi  comme  afîoupie.  Les  extrémités  deve- 
fi  noient  froides  8c  humides ,  8c  des  chaleurs 
fi  fe  portoient  à  la  face,  qui  fe  coloroit.  La 
fi  refpîration  étoit  entre-coupée.  Souvent  en 
fi  cet  état  la  malade  rendoit  fes  urines  fans 
fi  le  favoir.  L’accès  fe  terminoit  par  des 
fi  bâillemens.  Les  urines  ,  qui  le  fuivoient , 
fi  étoient  claires  comme  de  l’eau.  Hors 
Taccès ,  le  teint  de  la  malade  étoit  pâle, 
fi  tirant  fur  î’idere.  Le  ventre  étoit  habi- 
fi  tuellement  tendu  8c  dur  ^  8c  pouvoir  en 
f^  impofer  à  ceux  qui  n’avoient  pas  rhabi- 
fi  tude  de  la  voir.  Au  premier  coup-d’œil  y 
fi  un  habile  Médecin  l’avojt  jugée  enceinte. 
a  11  y  avoit  au  moins  dix  ans  que  cette  fille 
fi  effuyoit  ces  paroxyfmes  ,  quand  je  me 
fi  déterminai  à  lui  adminiftrer  le  quinquina. 
Je  lui  fis  prendre  neuf  bains  ^  8c  ,  au  for» 
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»  tir  du  bain^  un  gros  de  quinquina  en  fubf- 
»  tance.  Pendant  cette  neuvaine  elle  fut 
délivrée  de  Tes  accès.  Mais  ,  ayant  cefTé 
»  fes  remedes ,  elle  fut  reprife  trois  jours 
w  après.  Elle  fut  faignée  Sc  purgée  pour  fe 
w  préparer  à  reprendre  neuf  bains  &  fa 
fy  drachme  de  quinquina  en  fe  remettant  au 
lit.  Le  fuccès  a  répondu  à  mon  attente.  Les 
>y  bains  bnis  »  elle  s’efl:  bornée  à  n’en  'pren- 
>5  dre  qu’un  fcrupule.  Depuis  trois  mois 
«  elle  perfévere  dans  cet  ufage.  Elle  effuie 
un  paroxyfrae  les  jours  qu’elle  oublie 
yy  d’en  prendre.  On  devine  bien  qu’elle 
yy  l’oublie  rarement.  « 

Cette  Obfervation  m’a  été  communiquée 
le  i8  üéiobre  dernier  par  M.  Cudot ,  fous 
la  diélée  de  qui  je  l’ai  écrite. 

IX.  Une  jeune  femme  ,  inquiété  fuf  fon 
état ,  crut  avoir  befoin  des  dragées  de  Kéy- 
ler  ;  &  ,  impatiente  d’arriver  à  la  guérifon , 
elle  força  les  dofes.  La  fonte  fut  violente  ; 
&  ^  au  lieu  de  porter  à  la  bouche  ,  la  fluxion 
fe  fit  fur  la  veffie  ,  avec  des  douleurs  qui 
refiembloient  à  une  rage.  Les  urines  étoient 
laiteufes  ,  &  dépofoient  environ  un  cin¬ 
quième  de  mucus  blanc  6c  filamenteux.  Con- 
fulté  fur  cet  accident ,  je  mis  la  malade  aux 
bains  tiedes.  Ils  procurèrent  un  foulage- 
ment  indicible.  Les  urines  redevinrent  na¬ 
turelles  Ôc  citronnées.  Les  douleurs  ne  fu- 
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rent  cependant  pas  entièrement  terminées» 
Elles  revinrent  périodiquement,  par  accès, 
à  midi.  Elles  fe  ralentifloient ,  ôc  repre- 
noient  leur  plus  gi;ande  fureur  ,  depuis  fîx 
heures  jufqu’à  minuit.  Frappé  de  la  régu¬ 
larité  des  retours ,  je  iis  venir  la  malade  à  la 
ville  ,  pour  épier  de  plus  près  les  mouve-  ^ 
mens  de  la  nature.  Je  n’apperçus  au  pouls 
aucune  agitation  fébrile.  Les  urines ,  dans  le 
paroxyfme  ,  loin  d’être  troubles  ,  étoient 
d’une  crudité  aqueufe.  Je  compris  que  les 
bains,  par  leur  qualité  délayante,  avoient 
tari  la  fource  du  catarrhe  de  la  vefïie  ,  tant  en 
émouifant  l’acrimonie  des  feîs  urineux  , 
qu’en  détournant  à  la  peau  la  matière  qui 
formoit  la  fluxion  catarrhale  de  la  veiîie. 
Mais  il  rciloit  une  douleur  fpafrnodiquc 
aigue  vers  fon  col  ^  &  fes  périodes  étoient 
auilj  réguliers  que  ceux  d’une  fievre  double- 
tierce.  J’eus  recours  au  quinquina  :  il  guérit. 
La  malade  ,  de  retour  à  fa  campagne , 
éprouva  une  rechute  dont  un  autre  Mé¬ 
decin  la  délivra  par  des  bols  vulnéraires  de 
pareira-brava ,  avec  le  baume  de  Copahu.  Il 
réfuhe  de  cette  obfervation  que  le  bain 
tiede  fut  le  fpécifique  du  catarrhe  véfi- 
cal ,  6c  que  ce  fut  le  quinquina  ,  le  baume 
6c  le  ^areira-brava  qui  triomphèrent  -du 
fymptôme  vaporeux. 

X.  Une  femme  ,  au  cinquième  jour  de 
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fa  couche  avoir  elTuyé  une  douleur  aigue 
au  gros  orteil  du  pied  gauche.  Aifhuitieme 
jour  elle  déliroic  avec  fureur ,  &  fans  fiè¬ 
vre.  Le  pouls  étoît  miférable  ,  Ôc  i’infomnie 
fut  cruelle.  Je  parois  ces  fymptôraes  à  la 
faveur  d’un  julep  ,  dans  lequel  entroient  le 
laudanum  liquide  &  la  liqueur  minérale 
anodine  d’Hoffmann. Les  fomentations  froi¬ 
des  d’oxycrat  nitreux  fur  la  tête  ,  &  les  bains 
^chauds  des  jambes  eurent  un  fuccès  plus 
marqué.  L'un  ,  par  fa  vertu  tonique  &  cal¬ 
mante  ,  mettoit  les  vaiiïèaux  encéphaliques 
en  état  de  fecouer ,  d’agiter  de  de  chaffer 
l’humeur  qui  les  opprimoit  ;  l’autre  ,  en 
diminuant  la  réfilfance  ,  préparoif  la  faci¬ 
lité  du  retour  de  cette  humeur  à  Ton  pre¬ 
mier  fiege.  En  effet  ,  le  gros  orteil  rede¬ 
vint  rouge  de  douloureux  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours.  Je  continuai  l’ufage 
du  julep  cordial  &  narcotique ,  de  je  ne  ns 
appliquer  fur  la  partie  d’aqtre  topique  qu’une 
peau  de  lievre  paffée  en  mégie.  Le  pied 
enfla ,  de  le  gros  orteil  devint  violet  &  livide. 
Il  fe  couvrit  d’une  groffe  phlydene.  La 
malade  avoit  recouvré  toute  fa  préfence 
'  d’efprit  de  le  fommeil.  Le  quinquina  de  la 
ferpentaire  de  Virginie ,  aidés  du  traitement 
chirurgical  ,  achevèrent  la  cure. 

Ceux  qui  ne  veulent  guérir  les  vapeurs 
qu’avec  l’eau  chaude  ,  me  demanderont 
peut-être  où  font  ici  les  Agnes  à'hyftéri- 
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cité  (a).  Je  crois  qu’un  délire  maniaque, 
avec  lenteur  &  foibleiïe  du  pouls ,  à  la  fuite 
d’une  couche  ,  caradérife  ^  pour  le  moins  , 
autant  une  affedion  vaporeufe  ,  qu’un  mal 
de  dents  qu’éprouvoit  la  Savetiere  d’Arles  , 
qu’on  a  guérie  par  les  bains  ,  <Sc  en  lui  tai- 
fant  laver  la  bouche  avec  un  collyre  d’eau 
fraîche  ,  aiguifé  de  quelques  gouttes  de  vi¬ 
naigre  (^). 


OBSERVATION 


Sur  le  Pouls  des  Urines  ;  par  M,  CAR-- 
DAIS  E  y  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ^  Médecin  de  Mont~ 
pellier  ^  Cenfeur  royal  ,  des  Sociétés 
royales  des  Sciences  de  Montpellier  &  dû 
Nancy, 

Un  jeune  Officier  fut  attaqué,  il  y  a  quelque 
tems  ,  d’une  colique  violente  ,  accompa- 

(fl)  Dans  nos  provinces  feptentrionales  nous  ne 
connoitTons  que  le  terme  àéhyftérie.  J’adopte  celui 
à'hyfiéricité  y  parce  que  je  fuppofe  qu’il  eft  con- 
facré  par  le  bel  ufage  ,  puifque  je  le  trouve  non- 
feulement  dans  l’édition  de  Lyon  ,  mais  encore 
dans  l’édition  de  Paris  ,  du  Traité  des  affeâions 
raporeufesy  pag.  167  &  168. 

(è)Un  collyre  pour  les  dents  me  paroît  une 
chofe  aulfi  neuve  qu’un  gargarifme  pour  les 
yeux  M.  a-t-il  tort  de  s’écrier  :  Qjae  de  fautes 
&  que  d’écarts  dans  la  pratique  / 
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gnée  d’envies  de  vomir  ^  de  rétention  d’u¬ 
rine  ,  5c  d’une  conftiparion  opiniâtre.  On 
crut  d’abord  qu’il  avoir  un  volvulus.  Ap¬ 
pelle  pour  voir  ce  malade  ^  avant  de  l’in¬ 
terroger  fur  Ton  état  ,  je  tâtai  Ton  pouls , 
qui  me  parut  approcher  du  critique  (impie 
des  urines.  Je  fentis  une  grande  pulfation  , 
ou  plutôt  un  feul  globe  pulfant  fous  le  doigt 
annulaire  ,  qui ,  le  divifant  enfuite  en  plu- 
fieurs  autres  globes  fous  le  médius  ,  alloit 
inlenliblement  en  décroiffant ,  au  point  que 
le  dernier  des  globules  ^  par  lequel  fe  ter- 
minoit  la  diaffole  ,  venoit  fe  brifer  contre 
l’apophyfe  flyloïde  du  rayon.  Cette  pro¬ 
portion  décroiiïiinte  étoit  telle  ,  qu’à  cha¬ 
que  battement  d’artere  on  auroit  dit  len- 
tir  une  fuite  de  petites  boules  j  dont  la  pre-» 
miere  ,  qui  répondoit  à  l’index ,  étoit  la  plus 
petite  ,  &  celle  qui  frappoit  le  doigt  annu¬ 
laire  la  plus  confîdérable.  Toutes  ces  boules 
paroifToient  fe  détacher  fuccelTivement  de 
la  principale  ,  5c  n’en  être  qu’une  émana¬ 
tion. 

Ce  pouls  fingulier  me  fit  porter  toute 
mon  attention  vers  le  département  des  reins 
5c  de  la  vefTie.  M’appercevant  d’ailleurs 
que  le  côté  droit  du  bas-ventre  étoit  mol , 
5c  fans  douleur;  que  le  gauche  ,  au  con¬ 
traire  ,  étoit  très  fenfîble  ;  qu’avec  cela  ,  le 
malade  ne  pouvoir  fupporter  la  moindre 
preflion  fur  la  région  lombaire  du  meme 
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côté  ;  qu’enfin  il  avoit  un  prîap’ifme  confi- 
dérable  ,  je  nê  balançai  plus  de  placer  cette 
afîeâioïi  dans  le  rein  gauche  &  dans  la 
vefTie.  En  conféquence  ,  j’ordonnai  tout 
de  fuite  les  bains  domeftiques  :  je  mis  le 
malade  à  l’ufage  fréquent  Je  la  limonade 
nitrée  ^  &  je  lui  prefcrivis  des  iavemens 
émolliens.  Tous  ces  remedes  fécondèrent 
fi  bien  la  nature  ,  qu’en  peu  d’heures  cet 
Officier  rendit  une  quantité  prpdigicufe 
d’urine  ,  Sc  fut  entièrement  délivrée  de  fa 
colique. 


LETTRE 


De  M.  Robin  y  Médecin  de  Montpellier ^ 
à  M.  CoCHU  ,  Médecin  de  Paris  ,  con^ 
tenant  les  Détails  de  t Ouverture  du  Ca^ 
davré  d'un  Hémorriibïdaire, 

Monsieur, 

Vous  avez  confulté  deux  fois  pour  M.  Bi- 
dau  le  jeune,  Prêtre,  Curé  de  Draci ,  diocèfe 
de  Se  ns.  Vous  favez  qu’il  étoit  affligé  d’un 
flux  hémorrhoïdal  exceffif  depuis  plufieurs 
années.  Il  avoit  été  fujet ,  dans  fon  enfance, 
à  un  faignement  de  nez ,  qui  s’étoit  enfin  ap- 
paifé  moyennant  l’ufage  du  tabac.  Mais  la 
nature  ,  qu’on  ne  détourne  pas  en  vain  du 
chemin  quelle  prend  pour  fe  conferver  , 
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prit  la  voie  des  valiïeaux  hémorrhoïdaux , 
pour  compenfer  l’évacuation  qu’elle  s’étoic 
faite  par  le  nez.  Ce  flux  hémorrhoïdal  écôit 
alTez  régulier ,  Sc  n’avoit  caufé  au  jeune 
homme  aucune  altération  fenfible  dans  fa 
faïué  J  julqu’à  l’époque  d’une  petite-vérole, 
dont  Téruption  fe  fit,  il  y  a  fept  à  huit  ans, 
le  jour  même  ,  Ôc  au  moment  qu’il  reçut 
l’ordre  de  prêtrife  ,  dans  une  faifon  encore 
froide  &  humide.  Il  paroît,  &  il  eft  très- 
probable  que  cette  éruption  ne  fe  fit  pas 
d'une  maniéré  aufii  louable  qu’elle  eut  pu 
&  dû  fe  faire  ,  fi  le  jeune  malade  eût  pris 
de  fages  précautions.  Il  eut  lieu  de  fe  repen¬ 
tir  ,  quelque  tems  après  ,  de  les  avoir  né¬ 
gligées;  car  fes  hémorrhoïdes,  qui  fluoient 
régulièrement ,  Sc  d’une  abondance  raifonna- 
bîe  ,  devinrent  très-irrégulieres  ,  Sc  le  flux 
fut  excefiif.  Au  moins  c’efl:  à  cette  époque 
que  je  crois  devoir  rapporter  ce  dérange¬ 
ment  confidérable.  Les  chofes  allèrent  ce 
train-là,  pendant  plufie-urs  mois,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  la  foiblefie  ^lalafTitnde  ,  la  bouf- 
fifiiire  du  vifage,  fa  couleur  pâle  ,  l’oedème 
des  jambes  Sc  l’étoufiement  le  firent  avoir 
recours  à  la  médecine.  Je  le  traitai ,  Sc  le 
tins  allez  long-tems  à  l’ufage  de  bien  des 
remedes,  fur-tout  des  martiaux.  La  refpi- 
ration  redevint  aifée  ;  il  montolt  à  fa  cham¬ 
bre  fans  difficulté  ;  Je  vifage  reprit  fon  co¬ 
loris  ,  ainfî  que  les  Icvres ^  les  yeux  leur  vi- 


vacité  :  le  flux  fe  modéra  ,  fans  s’arrêter  en 
entier;  il  redevint  périodique;  enfin  la 
fanté  fe  rétablit,  au  point  qu’il  vaquoit  aifé- 
ment  à  toutes  fes  affaires. 

Les  chofes  ont  refié  à-peu-près  dans  cet 
état  jufqu’à  Ton  féjour  fixe  à  Draci ,  où  il  fut 
nommé  Curé ,  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  ans. 
Soit  l’air  de  ce  pays  ,  qui  n’efl  cependant 
éloigné  de  Toufli  que  d^’unc  petite  lieue  , 
&  fitué  fur  la  même  riviere,  fuit  le  travail 
&  les  foins  attachés  néceffairement  à  Tétât 
de  Curé  d’une  paroifïè,  loit  l’ennui  de.  fe 
voir  féparé  d’un  frere  qu’il  chérifToit ,  ou 
que  les  refies  du  virus  variolique  mal  éteints 
éc  cachés,  pour  ainfî  dire,  fous  la  cen¬ 
dre,  vinfTeiit  à  être  ranimés  par  les  caufes 
cidefius,  le  flux  hémorrhoïdal  commença 
de  nouveau  à  fe  déranger,  à  devenir  un 
peu  plus  abondant:  enfin  il  devint  excefîif 
par  une  imprudence  que  fit  le  malade  au 
mois  de  Janvier  1768.  Il  fit,  comme  vous 
favez  ,  un  froid  violent  pendant  les  fîx  pre¬ 
miers  jours  de  ce  mois,  &  la  terre  étoit 
couverte  de  plus  de  dix- huit  pouces  de 
neige. Il  partit  de  Draci,  dans  cette  circonf- 
tance  ,  &  fe  rendit-à  Toulfi ,  avec  beau¬ 
coup  de  peines  &  de  fatigues  ,  à  travers  un 
chemin  que  perfonne  n’avoit  jufques-ià  ofé 
tenir.  Depuis  ce  tems  ,  tout  a  été  de  mal 
en  pis  :  enfin  il  eft  mort  le  25  Février  der¬ 
nier. 
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Les  fymptômes  qui  ont  précédé  fa 
mort  ,  ont  été  un  délire  fourd,  un  vifage 
bouffi,  d’un  pâle  jaune-vert ,  une  bouche 
très-amere,  une  langue  fort  chargée  d’un 
limon  jaune  ,  des  envies  de  vomir ,  une 
fievre  peu  apparente  ,  un  pouls  ferré  ,’fpaf- 
modique  ,  fans  autre  earadere  ,  un  étouf¬ 
fement  (i  confidérahle  ,  qu’il  ne  put  plus 
fe  lever  de  fon  lit  :  il  ne  pouvoir  même 
plus ,  trois  jours  avant  fa  mort  fe  retourner 
dans  fon  lit  fur-tout  du  côté  gauche  ,  fans 
rifqiie  évident  d’une  fuffocation  prompte. 
II  paroiffioit  y  avoir  du  rhume  de  cerveau 
6»:  de  poitrine  :  fes  crachats  étoient  verts 
exaélement.  Il  y  avoit  à  la  région  du  foie 
une  tumeur  légèrement  fenfible  au  tad^  & 
dure  ,  fans  paroître  fquirrheufe  ,  &  point 
douloureufe.  Il  urinoit  fouvent ,  Sc  beau¬ 
coup  à  chaque  fois;  &  fes  urines  étoient, 
tantôt  comme  de  l’eau  naturelle  ,  tantôt 
orangées.  Je  m’entretenois  de  fa  maladie 
avec  M.  fon  frere  ,  ravant-veille  de  fa 
mort  ;  &  je  lui  difois  que  je  foupçonnois 
beaucoup  une  hydropifîe  du  péricarde.  Je 
vous  avoue  que  l’envie  de  vérifier  mon 
pronoflic ,  &  de  m’inftruire ,  me  firent  de¬ 
mander  l’ouverture  du  cadavre;  je  l’obtins. 
Vous  ferez  peut-être  bien-aife  que  je  vous 
en  donne  le  détail ,  quoique  nous  n’ayions 
pas  poulTé  les  recherches  auffi  loin  qu’elles 
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auroîentpn  l’être  ,  faute  de  tems  Sc  de  con-^ 
modité  à  cet  effet. 

M.  Hodot  le  jeune,  Maître  en  chirurgie 
en  cette  ville  ,  très-adroit ,  ouvrit  d^abord 
la  poitrine  :  nous  y  remarquâmes  un  épan¬ 
chement  d’eau  affez  confîdérable  fans  ce¬ 
pendant  pouvoir  le  caraclcriTer  àâjdro^ 
pijze.  Les  poumons  étoient  flafqnes ,  très- 
amoindris ,  d'un  gris  tirant  fur  le  blanc- fale. 
Les  coups  de  lancette  ,  donnés  dans  leur 
fubhance,  n’en  firent  fortir  que  peu  d’un 
fang  extrêmement  pâle  ,  &  tachant  le  linge 
blanc  ,  comme  feroit  une  teinture  de  Ja- 
vure  de  chair  fraîche.  Le  lobe  du  côté  gau¬ 
che  étoit  adhérent  aux  côtes.  11  avoit  eu  , 
dans  l’enfance  ,  une  pleuréfie'.  En  touchant 
le  péricarde  ,  nous  fentîmes  une  grande  ré- 
fiftance;  &  nous  le  vîmes  très-tendu.  Dès 
qu’on  l'eut  ouvert,  la  poitrine  fe  remplit 
d’eau  :  fa  couleur  étoit  afiéz  celle  de  l’eau 
commune.  Le  cœur  étoit  d’un  tiers  plus 
gros  que  dans  l’état  d’adulte  ordinaire  ,  fes 
oreillettes  fort  grandes. Le  diaphragme  n’a- 
voit  rien  de  remarquable.  Au  bas-ventre  , 
l’effomac  étoit  en  bon  état ,  mais  très- 
grand  ;  le  foie  point  fquirrheux  ^  mais  plus 
gros  d’un  quart  que  de  coutume;  la  véficule 
du  fiel  très-grofié,  pleine  d’une  bile 
verte  ;  rien  d’extraordinaire  à  la  veine- 
porte  ^  non  plus  qu’à  la  rate  ôc  au  pancréas  ; 

point 
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point  d’infiltration  dans  le  bas-ventre  ;  les 
reins ,  les  intedins ,  le  méfentere  en  bon 
état  :  les  gros  boyaux  étoient  pleins  de  ma¬ 
tières  fécales  endurcies  ;  la  veffie  très- 
pleine  d’urine.  Nous  u’obTervâmes  rien  de 
îingulier  aux  vaifieaux  hémorrhoïdaux.  Ce' 
qui  nous  parut  mériter  une  attention  parti¬ 
culière  ,  c’ed  que  la  veine-cave  étoit  groffe 
comme  l’inteftin  reclum  ,  &  pleine  d’un 
fang  extrêmement  aqueux  ,  comme  une 
eau  rougie  par  la  lavure d’une  chair  fraîche: 
le  volume  de  l’artere  defcendante  étoit  na¬ 
turel.  Nous  obfervâmes  que  les  tefticules 
étoient  plus  petits  qu*ils  ne  dévoient  être 
Baturellement.  Je  fuis  perfuadéquc,  vivant, 
il  n’avoit  pas  dix  onces  de  fang  vrai.  Pen¬ 
dant  toute  fa  maladie  l’appétit  s’efi:  fou- 
tenu  :  il  trouvoitdu  goût  au  lait;  il  trouvait 
tout  bon ,  dormoit  bien  :  fon  ventre  étoit 
affez  habituellement  ferré.  Depuis  l’ufage  da 
lait ,  il  étoit  très-gras.  Il  eft  mort  à  trente- 
trois  ou  trente-quatre  ans. 

J’ai  l’honneur  d’être 
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OBSERVATION 


Sur  un  polype  de  la  matrice  ,  avec  une 
méthode  très-facile  pour  en  pratiquer  la 
ligature;  par  M,  He  R3I  JSf  J  AUX  y  Mal- 
tre  Chirurgien- Accoucheur  à  Bruxelles, 

Les  polypes  de  la  matrice  méritent  d’au¬ 
tant  plus  l’attention  des  gens  voués  par 
état  à  l’art  de  guérir ,  qu’ils  font  beau¬ 
coup  plus  communs  qu’on  ne  le  croit,  <Sc 
que  la  plus  grande  partie  des  femmes  qui 
en  périment  ,  font  regardées,  comme  at¬ 
taquées  de  fquirrhes  dans  la  matrice  ,  ou  de 
pertes  de  fang  fans  remede  ;  c’efi:  pour 
cette  raifon  que  le  célébré  M.  Levret  dit , 
à  la  page  a  5  de  fes  Obfervations  fur  la  cure  ra¬ 
dicale  des  polypes  de  la  matrice  ,  de  la  gorge 
&  du  ne\  ,  ainfi  que  dans  l’excellent  Mé¬ 
moire  qu’il  afait  inférer  dansle  3e  volume  de 
ceux  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie 
de  Paris  ,  »  qu’il  eft  néceffaire  de  toucher 
»  les  femmes  dans  toutes  les  pertes  de  fang  , 
>5  puifqu’un  polype  utérin  peut  quelquefois 
en  être  la  caufe ,  &  qu’en  ce  cas  on  po  ur« 
w  roit  en  délivrer  promptement  les  ma- 
>>  lades, 

En  effet,  l’on  peut  voir  par  toutes  les 
obfervations  rapportées ,  tant  dans  i’üu- 
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?fage  de  cet  Auteur  ,  que  dans  les  Journaux 
de  Médecine,  6c  pludeurs  autres  Ecrits, 
que  cet  accident  a  fouvent  été  ignoré  des 
Médecins-^  des  Chirurgiens,  faute  d’avoir 
touche  leï  malades  ;  on  les  abandonne  or¬ 
dinairement,  comme  li  elles  étoient  abfolu- 
ment  attaquées  de  Iquirrhes  ou  de  cancers 
incurabies  ;  &c  ces  inlorcunées  vidimes 
périffeat  à  la  fin  raiférablement  d’un 
polype  qu’un  Chirurgien  expérimenté  pou¬ 
voir  giyérir ,  s’il  avoit  été  appellé  à  tems 
pourreconnoître  l’état  véritable  des  chofes. 
Tous  ces  faits  ,  quoique  déjà  allez  connus 
en  chirurgie ,  me  font  efpérer  qu’on  ne 
trouvera  pas  hors  de  propos  dy  joindre 
l’oblervation  fuivante  pour  confirmer  de 
plus  en  plus  la  nécelîité  qu’il  y  a  de  toucher 
6c  bien  vifiter  les  femmes  en  pareils  cas, 

^  Mademoifellle  V....  habitante  de  cette 
ville  ,  accoucha  allez  heureufement  d’un 
fils  en  1761  ;  mais  les  fuites  de  cette 
couche  ne  furent  pas  aiifli  favorables , 
puifqu’elle  fe  trouva  tout-à-coup  attaquée 
d'une  efpecc  d’anafarque,  fui  vie  de  plu- 
fieurs  autres  incommodités,  qui  furent  trai¬ 
tées  par  feu  M.  Jamin  ,  Médecin  très-re¬ 
nommé.  En  1763  6c  1764,  toujours  in¬ 
firme  6c  languiiiarite  ,  elle  fut  accablée  de 
plufieurs  pertes  très-abondantes,  pour  lef- 
quelies  ce  Médecin  lui  adminillra  encore 
•difîérens  remedes.  Mais ,  celui-ci  étant  venu 
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à  mourir,  elle  réfolut  de  confuîter,  en 
1766,  MM.  Foufon  ôc  Longfils, Médecins, 
qui  lui  prefcri virent  auiTi  quantité  de  re- 
medes  qui  n  eurent  pas  plus  de  fuccès  que 
les  premiers. 

En  1767,  la  malade  étant  à  Paris  pour 
affaires  ,  y  confulta  M»  Bourdelin.  Ce 
favant  Médecin  crut  pouvoir  attribuer  Tes 
infirmités  à  un  épaiffiffement  des  liquides  , 
Ôc  à  l’atonie  des  vaifî'eaux  ,  qui  manquoienc 
de  refTort  :  il  lui  ordonna  ,  en  conféquence  , 
des  remedes  dont  elle  ne  retira  aucun 
avantage. 

.  La  malade  ne  crut  plus  devoir  efpérer 
de  fecours  de  l’art  ,  principalement  après 
avoir  tenté  de  tant  de  remedes  preferits 
par  des  Médecins  auffi  éicairés.  Elle  trouva 
donc  à  propos  d’en  demeurer-là,  voulant 
efifayer  ff  la  nature  ne  s’aideroit  pas  mieux  ; 
mais,  loin  de-là ,  puifqu’au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1768  ,  dans  un  nouveau  voyage 
qu’elle  fit  à  Paris,  elle  fut  affligée  d’une 
hémorrhagie  effroyable ,  pendant  l’efpace  de 
cinquante  lieues  de  chemin  qu’elle  fit  fans 
vouloir  s’arrêter,  fe  contentant  de  rece¬ 
voir  fon  fang  dans  quantité  de  linges  dont 
elle  avoit  eu  foin  de  fe  munir  dans  fa  chaife 
de  poffe,  '  / 

Ses  affaires  finies  à  Paris,  où  elle  fut 
obligée  de  fe  fervir  de  chaife  à  porteurs 
pour  faire  fes  affaires,  elle  repartit  enfin. 


/ 
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mais  elle  n’eut  pas  plutôt  fait  une  pofle  ^ 
que  la  fecouffe  de  la  chaife  la  plongea  dans 
lamême  fituation.  La  perte  continuelle  Pa- 
voit  tellement  alFoiblic  ,  que  ce  ne  fut 
qiPaprès  avoir  féjourné  deux  jours  à  Va¬ 
lenciennes  ,  pour  reprendre  un  peu  de 
forces,  qu’elle  put  regagner  Bruxelles.  Ar¬ 
rivée  chez  eüe^  baignant  dans  fon  fang, 
elle  n’ent  d’autre  fecours  que  de  fe  mettre 
au  lit,  foufîrant,  par  intervalles  ,  des  em¬ 
barras  cruels  dans  les  voies  urinaires  ,  Sc 
des  diffieuhés  extraordinaires  pour  aller  à 
la  felle.  Un  peu  remiie  de  fon  abattement 
elle  ne  voulut  point  différer  davantage  à 
fe  remettre  entre  les  mains  des  Médecins. 
MM.  Dubois  &c  Longfils  furent  priés  de 
conllilter  fur  fa  fituation.  Le  réfultat  fut 
qu’ils  foupçonnoient  quelque  vice  dans  îa 
matrice  ,  dont  on  ne  pouvoir  reconnoîre  la 
nature  qu’en  la  faifant  vifiter  par  un  Ac¬ 
coucheur  expérimenté.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  y  réfoudre  la  malade  ;  mais 
l’état  déplorable  où  elle  fe  rrouvoit  lui 
ayant  fait  rappeller  toute  fa  rairon,elle  y 
acquiefa  enfin.  On  employa  à  cette  vi- 
fite  le  fieur  Dumont  pere  ,  Chiru  rgien- Ac¬ 
coucheur.  Celui-ci  découvrit  (  pour  me 
fervir  des  termes  de  la  confultation  que 
MM.  Ips  Médecins  donnèrent  à  la  ma¬ 
lade,  en  conféquence  de  fon  examen  ) 
dans  la  cavité  de  l'utérus  une  tumeur  dure  ^ 
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inégale  ,  adhérente  &  indolente  ,  qu’iîf 
crurent  pouvoir  regarder  comme  un  fqulr-’ 
rlie  ,  &  pour  lequel  ils  lui  prefcrivirenc 
diiiérens  remedes,  tels  que  des  injedions 
internes  d’eau  végéro  -  minérale  ,  une 
nourriture  douce  &  végétale,  une  boidbn 
d’eau  de  Seltz  ,  dent-de-lion  ^  crefTon  de 
fontaine  ,  pourpier  fauvage  ,  chiendent, 
&c.  en  y  ajoutant  ou  fuppléant,  félon  les 
circonllances  ,  les  Tels  neutres,  comme 
terre  foliée  de  tartre  ,  tartre  fulfuré  , 
polychrefie ,  &c. 

Un  ami  de  la  malade ,  qui  partageoit  fa 
déioîatîori  ,  &  en  qui  elle  mettoit  toute  fa 
confiance  ,  peu  fatisfaitdu  réfultat  de  cette 
confultativ)n  ,  alla  trouver  le  fieur  Dumont 
chez  lui ,  pour  favoir  s’il  n’avoit  rien  celé 
n  la  nîâlade  de  fa  véritable  fituation.  Dans 
les  converfations  réitérées  qu’il  eut  avec 
ce  Chirurgien  ,  celui-ci  perfifta  toujours  à 
afiiirer  qu’il  ne  voyoit  aucun  jour  à  pou¬ 
voir  foulager  la  malade  autrement  que  par 
les  remedes  prefcrits  dans  la  confultation  , 
&  qu’il  n’y  avoic  aucun  danger  prochain 
pour  la  vie. 

Après  des  alTurances  auiïi  fortes ,  cet  ami 
porta  la  malade  à  fe  calmer  fur  fon  état,  en 
lui  perfuadant  qu’il  n’étoit  point  du  tout 
dangereux  ;  mais  ce  calme  ne  put-  durer 
long-tems.  Un  furcroît  d’affliclion  de  d’abat¬ 
tement  furvint  à  la  malade,  qui  perdit ,  eo 
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un  mois  detems,  un  fille  unique,  qu’elle 
chériffoit  Ôc  qui  alloit  devenir  Ton  prin¬ 
cipal  foutien.  Pendant  tout  cet  intervalle  , 
les  pertes  de  fang  ne  reparurent  plus.  Mais 
un  écoulement  ^  prefque  continuel,  d’une 
matière  noire  ,  verdâtre,  <Sc  d’une  puanteur 
extraordinaire  ,  commença  à  l’infeder  de 
façon  qu’elle  ne  pouvoit  elle-même  en  fup- 
porter  l’odeur  ;  ce  qui  ,  joint  à  la  grolTeur 
prodigieufe  des  cuides  ,  des  jambes  ,  &  à 
plufieurs  autres  infirmités,  réduifit  touuà- 
coup  la  malade  dans  l’état  le  plus  pitoyable  , 
&  dans  le  danger  le  plus  imminent  pour 
la  vie. 

Le  courage  &  la  grande  tranquillité  de 
corps  6c  d’efprit,  ayant  un  peu  rétabli  les 
forces  de  la  malade  ,  au  point  même  qu’elle 
fe  regardoit  comme  convalefcente  ,  elle  en¬ 
treprit,  dans  cet  état, de  faire  taire  certains 
changemens  à  fa  maifon.  L’embarras  des 
ouvriers,  6c  les  foins  quelle  voulut  porter 
elle  même  pour  ordonner  les  ouvrages ,  ne 
la  laifTerenc  pas  long-tems  convalefcente. 
Avant  que  fes  ouvrages  fuffent  achevés 
elle  tomba  dans  une  débilité  fi  grande  , 
qu’elle  crut  mourir  vers  la  fin  de  Mai  der¬ 
nier.  Elle  fut  obligée  de  s’aliter  ;  ayant 
fait  redemander  fon  ancien  Médecin  , 
M.Longfils,  celui-ci ,  en  Praticien  éclairé, 
foupçonna  que  fon  accident  devoit  être  d’une 
autre  efpece  que  celle  qu’avoit  annoncée  le 


lieur  Dumont;  &,  pour  en  être  plus  certain j 
il  confeilla  une  fécondé  vifite  ,  qui,  après 
pîufieurs  jours  de  réflexions  ,  ne  fur  confen- , 
tieque  furies  prenantes  inüances  d’un  ami  , 
lequel,  étant  informé  que  j’avois  fait  raoJî 
cours  d’accouchemens  fous  M.  Levret ,  fug-  ^ 
géra  à  la  malade  de  me  faire  appeller  , 
par  préférence.  L’ami  fufdit  vint  m’indi¬ 
quer  l’heure  propre  à  cet  effet:  j’y  fus,  Ig 
119  Mai,  dans  i’après  midi.  Je  trouvai  cette 
malade  dans  un  accablement  inexprimable^ 
le  ventre  tendu ,  avec  chaleur  &  douleurs 
des  phis  grandes,  depuis  l’hypogaffre  juf- 
qu^aux  régions  lombaires  ,  fur-tout  du  coté 
gauche  ;  de  grands  tiraillemens  qui  ré- 
pondoient  ,  par  intervalles  ,  jufques  vers  les 
reins;  des  eÔrayantes  palpitations_,avcc  une 
fievre  très-forte  ;  des  borborygmes  conti¬ 
nuels;  un  dégoût  général  de  toutes  chofes  ^ 
le  vifage  extrêmement  bouffi,  les  cuiffes  ôc 
les  jambes  œdémaieufes  jufqu’aux  orteils  , 
enfin  dans  une  parfaite  cachexie  ;  ce  qui, 
joint  à  la  conf’titurion  greffe  graffe  de  la 
malade  ,  faifoit  tout  craindre  pour  fa  vie. 
Après  routes  ces  remarques  ,  je  paflai  les 
doigts  dans  le  vagin  :  j’y  trouvai  d’abord  un 
■  polype  auffi  gros  que  la  tête  d’un  enfant;  il 
étoit  dur  <Sc  inégal ,  &  reraplifloit  exadement 
le  vagin  :  je  fis  mes  efforts  pour  paflér  les 
'doigts  à  côté,&fuivre  le  polype  vers  fon 
attache  ;  j’y  rencontrai  de  la  difficulté.  Mal- 
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gré  cela  ,  je  parvins  à  fcntir  Ton  pédicuîe\ 
qui  fortoit  de  la  matrice  de  la  grofïéur  du 
bras  d’un  homme;  Sc ,  comme  la  malade 
me  difoit  relTentir,  depuis  long-tems  ,  de 
vives  douleurs,  avec  tiraillemens ,  vers  l’aîne 
gauche  ,  qui  répondoient  jufqu’à  la  face  in¬ 
terne  de  la  cuiffe  ,  je  jugeai  par  ce  fymp- 
tôme  que  le  pédicule  du  polype  naiflbit  de 
la  partie  latérale  gauche  du  tond  de  la  ma¬ 
trice  ,  à  peu  près  vers  l’origine  du  ligament 
rond;  ce  qui  me  fut  confirmé  ,  après  l’opé¬ 
ration  ,  par  la  cefîation  des  douleurs  ôc  ti¬ 
raillemens  fufdits. 

La  malade  ,  ne  voulant  abfolument  rien 
ignorer  de  ton  état,  me  fit  conférer,  le 
lendemain  de  ma  vifite  ,  avec  M.  Longfils  , 
fon  Médecin;  &  ,  fur  ce  qu’il  fut  décidé  que 
le  feul  moyen  de  pouvoir  lui  fauver  la  vis 
étoit  de  pratiquer  la  ligature  de  ce  monf- 
trueux  polype  ,  elle  y  coafentit  ,  Sc  fixa 
elle-même  le  jour  au  furlendemain  ,  premier 
de  Juin. 

Comme  la  nature  &  le  volume  confidé- 
rable  de  cette  mafie  ne  m’inquiétoit  pas 
peu  ,  quoique  je  fuffe  muni  des  inflrumens 
inventés  par  M.  Levret  y  Auteur  que  tous 
les  gens  de  l’art  efliment  ,  &  qu’en  mon 
particulier  je  refpeéte  infiniment  ;  cepen¬ 
dant  ,  ayant  craint ,  dans  ce  cas  ci  ,  de  ne 
pouvoir  pas  pratiquer  aifément  ,  par  leur 
itioyen  ,  les  manœuvres  ôc  torfions  que 

C  V 


Obseb-vatiow 

j’avois  à  faire  ,  je  crus  devoir  préférer  une 
méthode  que  j’avois  imaginée  depuis  long- 
tems.  Je  fis  donc  promptement  faire  deux 
nouveaux  inürumens  que  je  nomme  ferre- 
nœud  &  porte-anfe. 

Le  premier  de  ces  inflrumens  n’efl:  autre 
cliofe  qu’une  canule  un  peu  applatie,  lon¬ 
gue  de  fept  pouces ,  faite  d’argenr_,  affez  fo- 
îide  pour  ne  pas  plier  ;  le  calibre  en  ell:  auiîi 
large  que  celui  d’une  groffe  plume  à  écrire  ; 
fon  extrémité  fupérieure  ell  très-Iégérement 
courbée  vers  une  de  Tes  faces  applaties ,  & 
fe  termine  par  une  efpece  de  tête  également 
applatie  ,  dans  laquelle  font  percés  deux 
trous,  ou  efpeces  dyeux  ronds,  dillans 
l’un  de  l’autre  de  deux  lignes  ou  environ  , 
par  lefquels  on  palîe  les  deux  chefs  d’une 
ficelle  de  chanvre ,  longue  de  vingt-quatre 
à  vingt-cinq  pouces,  au  milieu  de  laquelle 
on  a  formé  ,  par  un  nœud  fimple  ,  l’anfe  qui 
doit  étrangler  le  pédicule  du  polype;  les 
deux  yeux  de  la  canule  doivent  être  placés 
obliquement  du  haut  en  bas  ,  parce  que  ,  li 
on  les  place  tranfverfalement  ,  on  aura  l’in¬ 
convénient  que  le  nœud  ne  glilTe  pas 
quand  on  voudra.  Les  deux  chefs  de  la 
ficelle  defcendent  ainfi  ,  par  les  deux  yeux, 
tout  le  long  du  canal  de  cette  canule  ,  juf- 
qu’à  fon  extrémité  inférieure  ,  où  fe  ren¬ 
contre  un  tourniquet  tranfverfal  ,  qui  les 
reçoit  comme  du  fil  fur  une  bobine,  Ce 
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tourniquet  efl:  monté  fur  deux  plaques  d’ar¬ 
gent  ,  hautes  d*un  pouce  ,  fondées  aux  deux 
côtés  externes  de  la  canule  :  il  efl  muni  ,  à 
une  de  Tes  extrémités^  en  dehors  de  ces 
plaques ,  d’une  clef  ferablable  à  celle  d’une 
montre  ,  pour  la  tourner,  quand  on  veut 
ferrer  l’anfe  de  la  ligature.  A  l’autre  des  ex¬ 
trémités  du  tourniquet  fe  trouve  une  roue 
de  rencontre,  arretée  par  un  bon  relTort  d’a¬ 
cier  y  qui  lui  permet  de  tourner  en  avant  ^ 
mais  qui  l’empêche  de  reculer  ,  quand  on  a 
tourné.  Le  reffort  fe  termine  poftérieure- 
ment  par  une  bafcule  ,  pour  qu^en  poulfant 
deffus ,  ce  reilorr  puiiTe  fe  lever  ,  ôc  per¬ 
mettre  alors  à  la  vis  de  tourner  en  fens 
contraire  ;  ce  qui  donne  la  liberté  de  dé¬ 
tourner  le  tourniquet  ,  dans  un  cas  où  il  fe- 
roit  néceffaire  de  deflerrer  l’anfe  de  la  liga¬ 
ture  ,  fi  on  jugeoit  favoir  trop  (erré  du  pre¬ 
mier  coup  ,ou  pour  toute  autre  raifon  qu’on 
ne  pourroit  prévoir  (<2).  L’anfe  qu’on  forme 

(a)  Voyezia Defcription  d’un  appareil fembîa- 
bîe  ajouté  aux  fondes  de  M  Levret ,  par  M.  Keck, 
Chirurgien- Major  au  Régiment  Suifle  d’Eptin- 
gen  ,  &  décrit  dans  fhiftoire  d’un  polype  utérin  , 
communiqué  par  M.  du  Monceau  ,  Journal  de 
Décembre  1768.  Voyez  dans  le  Journal  de  No¬ 
vembre  1769  la  Figure  de  cec  Infîriiment  per¬ 
fectionné  par  le  même  M.  Keck.  Celui  del’Auteuc 
de  ce  Mémoire  préfenre  quelques  différences  qui 
nous  ont  paru  mériter  l’attention  des  gens  de 
l’arr. 
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doit  excéder  en  largeur  le  volume  du  po^ 
lype  qu’on  veut  lier,  pour  ne  pas  être  em- 
barraffé  dans  l’introdudion.  Mais ,  quand 
on  eü  parvenu  au  defTus  du  corps  de  cette 
mafTe  ,  on  doit  tourner  le  tourniquet  pour 
diminuer  l’anfea  proportion  que  l’on  monte 
vers  l’attache  du  pédicule  ,  au  moyen  de 
quoi  on  peut  parvenir  aiféraent  à  faire  mon¬ 
ter  la  ligature  exadement  contre  la  paroi 
de  la  matrice. 

Le  fécond  inftrument  n’eft  autre  choie 
qu’une  algalie,  femblabie  à  celle  dont  on 
fe  fert  pour  fonder  les  femmes ^  mais  fans 
yeux  fur  les  côtés ,  &  ouverte  à  fes  deux 
extrémités.  Elle  doit  être  plus  longue  que 
l’autre  inflrument  j  pour  l’aifance  de  l’opé¬ 
rateur  :  elle  efi:  de  même  un  peu  courbée 
à  fon  extrémité  fupérieure,  ôc  cela  parce 
que  ,  comme  elle  fert  de  porte-anfe  con¬ 
jointement  avec  le  ferre-nœud  ,  cette  lé¬ 
gère  courbure  que  je  lui  donne,  fait  qu’on 
dégage  mieux  ,  pendant  l’introdudion  , 
l’extrémité  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  inflru- 
inens  ,  quand  ils  s’arrêtent ,  foie  aux  inéga¬ 
lités  du  polype  ,  ou  dans  quelques  replis 
de  la  membrane  interne  du  vagin  ,  ou  même 
encore ,  pour  mieux  entrer  dans  l’orifice 
de  l’utérus;  ce  qui  fe  fait  par  un  petit  mou¬ 
vement  ou  demi  tour  de  l’inflrument  ar¬ 
rêté.  Cette  algalie faifit  ranfe  de  la  ligature; 
au  bout  de  fon  extrémité  fupérieure,  au 
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moyen  d’un  brin  de  fil  retors  ,  long  d’une 
vingtaine  de  pouces, &  replié  en  deux,  pour, 
après  avoir  embrafîé  la  ficelle  de  Tanfe  à  fa 
partie  moyenne  ,  defeendre  par  le  canal 
de  l’inflrument  la  partie  inférieure  à  la¬ 
quelle  on  les  attache  ,  afin  d’y  fixer  l’anfe 
contre  Pextrêmité  fupérieure.  Mais ,  comme 
il  eft  néceffaire  de  promener  cette  extrémité 
fupérieure  autour  du  polype  pour  faire  mon¬ 
ter  Panfe  ,  j’ai  formé  un  gros  nœud  à  ce 
fil ,  contre  fa  partie  moyenne  ,  où  il  embrafîé 
l’anfe  :  ce  nœud  efl:  plus 'gros  que  le  trou 
de  l’algaîie ,  où  il  s’arrête  ,  ôc  n’y  peut  en¬ 
trer.  Il  fert  pour  empêcher  que  Panfe  ne  foie 
trop  ferrée  contre  le  trou  ,  au  moyen  de  quoi 
l’inftrument  gliflé  ,  à  droite  &c  à  gauche  ,  au¬ 
tour  de  l’anfe  ,  s’il  efl  nécefTaire. 

Les  deux  inflrumens  ainfi  préparés  ,  & 
la  malade  placée  convenablement,  en  pré- 
fence  du  dernier  Médecin  que  j’ai  nommé  , 
&  d’une  autre  perfonne  affiflante  ,  je  paffki 
les  quatre  doigts  de  ma  main  droite  dans 
l’anfe  de  la  ligature  ,  que  j’introduifis  ainfi 
dans  le  vagin  pour  faifir  la  bafe  du  polype  ; 
&  ,  de  ma  main  gauche  ,  je  fis  monter 
l’anfe  par  ces  deux  inflrumens  ,  que  je  pouf- 
fois  alternativement.  Aulfi-tôt  que  je  fus 
.  monté  à  peu  près  vers  le  centre  de  cette 
malle  ,  je  retirai  ma  main  droite  hors  du 
vagin  ,  &  fis  doucement  monter  mes  inflru- 
mens ,  en  commençant  de  tourner  le  tour- 
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niquet  pour  diminuer  l’anfe  y  comme  j^aî 
déjà  dit  plus  haut  y  à  mefure  que  je  montois 
au  long  du  pédicule.  Arrivé  contre  la  pa¬ 
roi  de  la  matrice,  je  la  ferrai  jufqu’à  étran¬ 
glement  ,  après  quoi  je  déliai  le  fil  de  mon 
porte-anfe  ou  aJgalie  ,  que  je  retirai  ,  en 
abandonnant  ce  fil  attaché  à  la  ligature. L’au¬ 
tre  inftrument,  qui  devoir  fervir  à  refl'errer 
la  ligaturede  jotirà  autre, refia  dans  la  partie. 

Je  dois  obferver  que  j’avois  fait  des 
marques  par  un  fil  blanc  y  en  plufieurs  en¬ 
droits  des  chefs  de  ma  ficelle  contenue  dans 
îa  canule  ,  pour  qu’à  mefure  que  ces  mar¬ 
ques  fortoient  de  rextrêcriiré  inférieure  ,  je 
puffe  juger  combien  l’anfe  refloir  encore 
grande  ;  ce  qui  a  plus  d\m  avantage  ,  fur- 
tout  au  commencement  &  à  la  fin  de  l’o¬ 
pération.  Le  premier  jour  ,  je  ferrai  ma  li¬ 
gature  à  ne  pouvoir  contenir  tour  au  plus 
que  l’épaiffeur  d’un  gros  œuf  de  pigeon  ; 
le  troifieme  jour  je  la  ferrai  encore  con- 
fidérablemenc  ;  les  cinquième  &  fîxieme  , 
je  la  (errai  avec  violence  ;  Ôc  je  jugeai  alors, 
à  la  vue  de  mes  marques  ,  qu’il  ne  refloit 
plus  que  la  grofleur  d’un  très-petit  doigt  : 
je  lai  alflài  ainfi  jufqu’à  fa  chute, qui  arriva  le 
treizième  jour  au  matin  ,  après  avoir  été  pré¬ 
cédée  d’une  très-grande  fuppLiration  pendant 
cinq  à  fix  jours. 

La  malade  reffentit  des  douleurs  très- 
aiguës  les  premier  ,  fécond  ôc  troifieme 
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jours  ;  mais  après ,  elles  fe  calmèrent.  Le 
fixierae  jour  la  fievre  diminua  beaucoup  5 
ôc  ,  après  huit  à  dix  jours  de  convalefcence  ^ 
elle  fe  trouve  maintenant  fi  bien  rétablie  , 
qu’elle  vaque  déjà  à  Tes  affaires  avec  aifan- 
ce  ,  ôc  fans  rellentir  le  moindre  des  embar¬ 
ras  dont  elle  avoit  été  accablée  pendant  (i 
long'tems. 

Ceux  qui  voudront  examiner  cette  mé¬ 
thode  ,  que  j’ai  taché  de  rendre  auffi  fen- 
ffble  qu’il  m’a  été  poffible  ,  verront  qu’on 
a  l’avantage  de  pouvoir  fe  fervir  d’un  fil 
d’argent  ,  fi  on  le  croit  plus  sûr  &  plus  fa¬ 
cile  pour  faifir  un  petit  polype  ^  fans  ja¬ 
mais  s’expofer  à  lecaffer  par  la  torfion  ni 
à  ce  que  le  polype  tourne  autour  de  Pinf- 
trument.  Ne  faifant  plus  faire  aucun  mouve¬ 
ment  à  cet  inffrument ,  quand  je  dois  ferrer 
ou  defferrer  Panfe  de  la  ligature  ,  après  l’in- 
treduefion  ,  cela  épargne  beaucoup  de 
douleurs  à  la  malade  ;  je  ferre  ma  ligature 
auffi  fortement  que  la  dureté  ou  le  volume 
du  pédicule  du  polype  l’exige  j  Ôc  je  fuis 
toujours  en  état  de  la  defiérrer ,  en  cas  de 
nécefiité.  Une  malade  imprudente ,  qui  croi- 
roit  fe  foulager  en  la  ferrant  ou  defîérrant, 
n’y  gagneroic  rien  ;  car  j’emporte  la  clef 
du  tourniquet  en  poche. 

Si  cette  méthode  n’etl:  pas  généralement 
reçue  pour  routes  les  efpeces  de  polypes , 
je  me  perfuade  qu’elle  fera  adoptée  en  plu- 
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iieurs  cas.  La  multipliclré  des  moyens  étant 
la  richeffe  de  notre  art  ,  on  me  faura 
peut-être  quelque  gré  d’avoir  rendu  ce¬ 
lui-ci  public.  Quant  à  moi  ^  je  puis  aiïurer 
de  m’en  être  fervi  avec  grande  aifance  ^ 
le  3  de  Juillet,  pour  une  fille  de  cette  ville  ; 
ce  qui  m’a  donné  lieu  de  corriger  mes  inf- 
trumens  ,  qui  ,  à  la  vérité  ^  n’avoient  pas  la 
perfedion  que  je  viens  de  leur  donner.  Le 
polype  de  cette  fille  ne  préfentoit  rien  d’ex¬ 
traordinaire  :  ainfr  l’opération  ne  dura  pas 
plus  de  fix  minutes  ;  &  ,  le  feptieme  jour  , 
le  polype  tomba.  Je  ne  me  fuis  pas  arrêté 
à  décrire  la  nature  &  la  figure  du  premier  , 
ce  détail  paroît  fiiperflu  ;  je  dirai  feulement 
qu'il  étoit  formé  de  fubflance  ,  partie  char¬ 
nue,  &  partie  comme  aponévrotique  ex¬ 
trêmement  dure  ;  ce  qui ,  joint  à  la  groffeur 
de  Ton  pédicule  ,  auroit  rendu  l’opération 
très-douteufe  par  une  autre  méthode  que 
celle  dont  j’ai  fait  ufage. 

Les  Chirurgiens  ,  amateurs  de  cette  mé¬ 
thode  qui  n’auront  pas  d’ouvrier  aiïez  en¬ 
tendu  pour  faire  ces  inflrumens  peuvent 
s’adrefler  au  fîeur  Mille  ,  très-habile  Orfè¬ 
vre,  vis-à-vis  la  rue  des  Chapeliers,  en  cette 
ville  ,  qui  les  leur  fournira  tout  prêts  à  s’en 
fervir. 
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Sur  deux  Exophthalmies ,  ou  Grojfeurs  con^ 
tre  nature  du  Globe  de  C(Eil  ^  par  Mi 
Marché  N  ,  O  eu  lifte. 

La  fille  du  fieur  Giiefet ,  à  Salnt-Lo  $ 
àgce  d’environ  dix  ans ,  écolt  affedlée  d’une 
opluhalmie  habituelle  aux  deux  yeux  ,  qui 
augmenta  fi  confidérablemerit  que  l’ceiî 
droit  en  fut  totalement  perdu  ,  &c  devint  fi 
difibrme  ,  par  la  grolfeur  démefurée  qu’iî 
avoit  iiifenfiblenient  acquife  ,  qu’il  excédoit 
fon  orbite  de  plufieurs  lignes,  &  nepouvoic 
être  recouvert  par  les  paupières. 

L’œil  gauche  n’eut  pas  le  même  fort  ,  & 
refia  dans  fa  grofieur  naturelle  ;  mais  les 
fluxions  continuelles  dont  il  étoit  affligé  , 
&  les  larmes  abondantes  qui  en  couloienr, 
avoient  occafionné  des  taches  ou  albugos  à 
la  cornée  tranfparente  ,  qui  avoient  beau¬ 
coup  diminué  la  vue  de  ce  dernier. 

Après  l’examen  des  yeux  de  cette  enfant, 
je  me  difpofai  à  opérer  l’œil  droit  ,  &  à 
diminuer  fon  volume. 

Je  fis  une  pondion  &  demi-fedion  à  la 
cornée  tranfparente, avec  un  infiniment  dont 
la  lame  étoit  à-peu-près  femblable  à  celle 
d’une  lancette  fixée  dans  fon  manche  9 
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j’en  dirigeai  la  pointe  vers  la  pupille  ,  Sc  la 
poufTai  jufques  dans  le  corps  vitré  ,  afin  de 
couper  les  cellules  &  de  faciliter  la  fortie 
d’une  portion  de  cette  humeur.  Cette  opé¬ 
ration  fut  faite  en  préfence  de  jM.  Simon , 
Maître  en  chirurgie  de  ladite  ville. 

Les  panfemens  furent  fort  fimples.  J’ap¬ 
pliquai  fur  l’œil  une  comprefie  trempée  dans 
de  l’eau  où  j’avois  fait  mêler  un  quatrième 
d’ean-de-vie.  J’ouVris  ,  le  furlendemain  , 
Fœil  de  la  malade  ,  dont  elle  avoit  refienti 
peu  de  douleurs.  J’examinai  Pendroit  où 
j’avois  fait  mon  incifion ,  &  vis  qu’il  s’étoit 
réuni.  Je  fis  couler  dans  cet  œil  quelques 
gouttes  d’une  infufion  faite  avec  du  via 
blanc  ,  de  l’aloes  &  du  crocus  mctallorum.  Je 
üs'  badiner  les  paupières  avec  douze  gouttes 
d’extrait  de  Saturne  ,  étendues  dans  un  verre 
d’eau.  Je  ne  négligeai  point  les  remedes 
qui  pouvoient  s’oppofer  à  l’engorgement 
&  aux  fluxions  qui  fe  laifoient  fréquemment 
dans  cette  partie.  Les  bains  domeftiques  , 
pris  marin  &  foir,  le  petit-lait ,  que  je  rendis 
purgatif,  &  les  poudres  de  cloportes  y  fu¬ 
rent  employés. 

Par  ces  moyens  ,  &  l’ufagc  des  topiques 
énoncés ,  je  parvins  à  rétablir  cet  oeil  dans 
la  grolfeur  naturelle  de  l’autre  ^  dont  la  vue 
étoit  fort  diminuée  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  par  des  taches  ou  albugos  qui  ont 
été  prefqu’entiérement  diffipés  par  Pufage 
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féitéré  ,  trois  fois  le  jour  ,  de  l’infjfîon  cÿ" 
deffus  décrite  ,  &  ^  à  chaque  fois  ,  trois 
gouttes,  obfervant  de  faire’ mettre  quelque 
intervalle  entre  la  première ,  la  fécondé  Sc 
la  troifieme  goutte. 

Par  ce  (impie  traitement  je  diiîipai  ladite 
groffeur  ,  &  la  vue  de  Pautre  fut  rétablie  au 
point  que  la  malade  pouvoir  aifément  diftin- 
guer  les  objets  les  plus  petits. 

En  ‘1767  ,  au  mois  de  Décembre  ,  j’eus 
occafion  de  traiter  ,  à  Ucrecht,  une  jeune 
fille  nommée  Perfide  Flammette ^  âgée  de 
quatorze  ans  ,  qui  avoir  ,  depuis  fa  naif- 
fance  ,  une  exophthaîmie  des  plus  coiifidé- 
rables  à  l’œil  droit ,  qui  la  rendoit  extrême¬ 
ment  didorme  :  il  furpafioit  quatre  fois  la 
grodèur  naturelle  de  l’œil  fain.  Jeroptrsi,-  oc 
portai  mon  inilrument  vers  la  partie  latérale 
externe  de  cet  œil  ,  en  plongeant  la  pointe 
dans  l’intérieur  du  globe  ;  ce  qui  donna 
lieu  par  cette  ponction  ,  à  un  écoulement 
âffez  confîdérable  des  humeurs  qui  y  étoient 
contenues.  Le  corps  vitré  étoiy  devenu  aufïi 
limpide  que  l’humeur  aqueufe.  Le  crydallin 
fortit  avec  l’humeur  vitrée  $  &  avoir  acquis 
un  degré  d’opacité  confîdérable  ,  au  point 
même  de  réfifter  beaucoup  à  la  prefTion  des 
doigts. 

Après  cette  ouverture  du  globe  ^  l’œiî 
fut  beaucoup  affaifï’é.  J’appliquai  une  corn- 
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preîTe  trempée  daris  une  infuiion  de  mauve  > 
à  laquelle  j’avois  ajouré  quelques  gouttes 
d’eau-de~ vie.  La  nuit  fuivante  il  furvint 
une  hémorrhagie  qui  rne  furprit  d’autant 
plus  qu’il  n’en  furvint  point  pendant  l’opé¬ 
ration.  Elle  ne  fut  pas  confidérable  ^  mais 
cependant  fuffifante  pour  mouiller  toutes 
les  compreiTes  &  les  bandages  ;  ce  qui  fut 
répété  deux  ou  trois  fois.  Je  n’attribuai  cet 
écoulement  de  fang  qu’à  l’ouverture  de 
l’artere  centrale  du  globe  ,  d’autant  plus  qu’il 
s’étoit  formé  plufieurs  caillots  qui  étoient 
devenus  durs  ,  de  maniéré  qu’une  portion 
étoit  reftée  dans  l’intérieur  du  globe  ,  ôc 
l’autre  fortoit  par  l’ouverture  que  j’avois 
faite  Je  continuai  d’appliquer  des  com- 
preiles  trempées  dans  une  infufon  de  gui¬ 
mauve  ^  avec  de  petits  plumafTeaux  min¬ 
ces  ,  fur  lelquels  je  mis  de  l’onguent  bafi- 
licon  avec  du  précipité  rouge  ,  pour  faire 
tomber  plus  promptement  cette  groiieur 
contre  nature.  Pendant  les  premiers  jours 
du  panfement,  l’œi!  &  les  paupières  étoient 
enflés  &  enflammés  confîdérablement.  La 
fuppuration  s’étabüt  copieufement  ,  &  l’œil 
de  la  malade  &  Tes  paupières  s’affailTerenC 
entièrement  ,  vers  le  trentième  jour  des 
panfemens  ;  de  façon  que  le  globe  étant 
devenu  environ  le  tiers  plus  petit  que  le 
naturel  ^  cela  me  facilita  le  moyen  de  lui 


I 
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placer  un  œil  d’émail  ,  qui  avoit  la  forme  , 
le  mouvement  6c  la  couleur  de  l’œil  na-^ 
turel. 
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Sur  V Opération  d' un  Bubonoe'ele  ^  &  l'Ex¬ 
tirpation  d'an  Tejîicule  ^  fuivies  d'une  fiè¬ 
vre  vermineufe  ;  par  le  fie  ur  B  AND  A- 
MAN  T  fils  ^Maître  en  chirurgie  aVerdun^ 

Le  nommé  J.  B,  Poinfignon  ,  garçon  , 
âgé  de  vingt  ans  ,  habitant  du  village  de 
NixcéviÜe  près  Verdun  ,  portoic ,  depuis 
quatre  ans  ,  une  hernie  inguinale  au  côté 
gauche  ,  qu’il  réduifoit  lui-même  avec  fa^ 
édité  ,  &  dont  il  n’avoit  jamais  éprouvé  au¬ 
cun  accident  fâcheux  :  outre  cette  infirmi¬ 
té  ,  il  avoit  le  cordon  rpermacique  du  même 
côté  ,  fi  court ,  qu’il  ne  permettoit  pas  au 
tefficule  de  defeendre  dans  les  bourfes. 

Le  i8  Mars  1768  ,  étant  à  genoux  à 
LEglife  pour  entendre  la  Mefïe  ,  il  fentit 
une  douleur  fourde  dans  cette  partie  ,  ac- 
compagnée  d'un  tiraillement  à  l’épigaflre  : 
il  tenta  inutilement  d’en  faire  la  rédudion 
par  de  légères  compreflions  qui  lui  avoient 
toujours  réufli  ;  s’imaginant  que  la  difficulté 
qu’il  éprouvoit  à  faire  cette  rédudion  ,  ve- 
noit  de  ce  que  le  tefticule  étoit  retiré  vers 
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le  bas-ventre  par  le  cordon  fpermatique  j  îi 
crut  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  ré¬ 
duire  fa  hernie  étoit  d’allonger  ce  cordon  , 
en  tiraillant  le  tefficulc  ;  ce  qu’il  fit  durant 
toute  la  Meffe.  Par  cette  manœuvre  il 
mutila  tellement  ces  parties  qu’elles  s’en¬ 
flammèrent  :  la  fievre  s’alluma  ;  &  ,  après 
deux  jours  de  fouffrances  ,  il  fe  vit  con¬ 
traint  à  demander  du  fecours. 

Je  fus  appelle  :  je  trouvai  un  bubono-* 
eèle  très-gros  ,  très-enflammé  ;  tout  le  bas- 
ventre  tendu  &  très-douloureux  ;  le  ma¬ 
lade  fouffrant  de  violentes  douleurs  de  co¬ 
lique  ^  des  ténefmes  infupportables  ,  un  ti- 
raillenient  fort  inquiétant  à  l’épigaflre  , 
des  vomifleraens  fréquens  ,  un  hoquet  con¬ 
tinuel,  &  ayant  beaucoup  de  fievre. 

J’eus  d’abord  recours  à  la  faignée  ,  aux 
fomentations  ôc  aux  cataplafmes  émoîiiens , 
dans  la  vue  de  calmer  les  accidens  ,  &  de 
faciliter  ,  s’il  éroit  poffibîe  ,  la  rentrée  des 
parties  ,  que  je  tentai  infrudueiifement,  L’é^ 
îat  violent  du  malade  me  fit  craindre  une 
mortification  prochaine  :  c’efl  pourquoi  je 
me  déterminai  f/ir  le  champ  à  l’opération  j 
que  je  fis  en  p/éfence  de' mon  pere  ,  Lieu^ 
tenant  de  M*  premier  Chirurgien  du  Roi 
à  Verdun. 

Quoique  les  accidens  rapportés  ci-de¬ 
vant  foient  les  lignes  ordinaires  de  l’étran- 
glement  de  l’inteldin,  il  ne  lé  trouva  néaii-' 
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moins ,  dans  le  fac  herniaire  ,  qu’une  portion 
conhdérable  de  l’épHploon  ,  livide  &  meur¬ 
trie  ,  dont  je  fis  fur  le  champ  la  ligature  ,  <5c 
que  j’emportai  avec  le  fac  herniaire. 

J’examinai  enfuite  le  tçüicule  ,  qui  n’étoit 
qu’à  un  travers  de  doigt  au-defibus  de  l’an¬ 
neau  ;  je  le  trouvai  très-gros  ,  très-en¬ 
flammé  ,  Sc  d’une  couleur  livide  Ôc  noirâ¬ 
tre  ,  aulîi- bien  que  les  vaiffeaux  fpermati- 
ques  ,  qui  broient  variqueux  (Sc  gorgés  de 
fang  :  nous  jugeâmes  ,  mon  per^  &c  moi  , 
qu’il  n’étoit  pas  polfible  de  conferver  ces 
parties  ;  que  la  gangrené  étoic  prête  à  s’en 
emparer  :  j’en  fis  aufTi-tôc  la  ligature  &  l’ex-» 
tirpation.  ^ 

Après  cette  opération  ,  tous  les  accidens' 
fe  calmèrent  :  je  panfai  la  plaie  comme 
une  plaie  fimple,;  &  elle  prit  la  tournure 
îa  plus  favorable.  Mais  je  tus  fort  furpris  , 
après  deux  jours  de  calme  ,  de  voir  repa- 
roitre  les  vomllfemens  ,  le  hoquet ,  les  co¬ 
liques  ,  la  tendon  du  bas-ventre  ,  éc  la  fiè¬ 
vre  fe  rallumer.  Je  ne  pouvois  attribuer  le 
retour  de  ces  accidens  à  la  plaie  ,  puif- 
qu’elle  étoit  en  auili  bon  état  qu’on  pouvoit 
le  délirer.  Pour  les  calmer  ,  je  fis  trois  fai^ 
gnés  du  bras  ,  dans  Pefpace  de  vingt-qua- 
tre  heures  ;  j’appliquai  des  fomentations 
émollientes  &  fis  prendre  au  malade 
plufieurs  lavemens  anodyns.  Ces  remedes 
n’eurent  aucun  fuccès  ;  la  fisvre  même  oa- 
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rut  augmenter  ;  la  tête  s’entreprit  ;  le  ma¬ 
lade  eut  des  difparates  des  délires  fré- 
quens  ,  qui  me  déterminèrent  à  la  faignée 
du  pied  ,  après  laquelle  ii  fut  plus  tran^ 
quille  ^  &  fe  plaignit  d’un  ferrement  à  la 
gorge  3  6i  d’une  difficulté  d’avaler  ,  qui  me 
firent  foupçonner  que  les  vers  étoient  la 
eaufe  de  ces  accidens  qu’il  venoit  déprou¬ 
ver.  Je  lui  fis  prendre  un  verre  de  decoc^ 
tion  vermifuge  ,  qui  lui  fit  rejetter  par  le 
voraiflernent  dix  -■  huit  vers  firongles  en 
un  peloton.  Encouragé  par  ces  premiers 
fuccès  ,  Jhnfîflai  fur  l’ufage  des  vermifuges 
mêlés  avec  quelques  purgatifs  ,  qui  lui  en 
firent  encore  vomir  trente-neuf  en  trois 
différentes  reprifes  ,  Ôc  rendre  un  plus 
grand  nombre  par  la  voie  des  felles.  A  me^ 
lure  qu’il  rendit  des  vers  ,  tous  les  acci¬ 
dens  fe  calmèrent  ;  les  ligatures  fe  deta- 
eherent  ;  6c  la  plaie  ,  qui  avoir  été  un  peu 
altérée  par  la  fievre  ,  devint  belle  6c  ver¬ 
meille  5  de  fe  cicatrifa  très-promptement  ^ 
ôc  le  malade  a  toujours  joui  depuis  de 
meilleure  lancé, , 

J 
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REFLEXIONS 

Sur  les  dangers  de  ne  pas  abandonner  d  la 
nature  la  chute  des  Plumajfeaux  ,  Bour¬ 
don  nets,  &  principalement  celle  des  'Liga¬ 
tures  des  V  ai  [féaux  apres  V  amputation  ; 
par  M,  AlloueL  ,  DocJeur  en  médeci¬ 
ne  &  Maître  en  chirurgie* 

L’on  convient  afTez  unanimement  que 
Ion  doit  abandonner  aux  effets  de  Ja  fup- 
puraîion  la  chute  de  la  charpie,  des  bour- 
donnets  ,  des  plumaffeaux  appliqués  en 
premier  appareil  ;  c’eft  un  précepte  avoué 
des  Praticiens.  Qui  s’en  écarte,  ceffe  de 
mériter  ce  titre. 

Sous  quelque  forme  que  la  charpie  foit 
employée ,  elle  s’attache ,  fe  colle ,  fe  cor- 
porifie,  pour  ainfi  dire  ,  avec  la  furface  des 
parties  incifees.Le  fang ,  dont  les  premières 
couches  de  charpie  font  imbibées ,  en 
perdant  fa  fluidité ,  fedcffeche,  &  forme 

un  maflic  qui  fert  à  cette  adhérence  in¬ 
time. 

La  fuppuration  première  efl  favorifée  par 
la  putréfadion  de  ce  fang  retenu.  Plus 
augmentée  ,  elle  débarrafîe  infenfiblement 
la  piaie  de  la  charpie  dont  elle  étoit  gar¬ 
nie.  11  feroit  inccmféquent  de  ne  pas^at- 
I  Tome  XXXIJ*  D 
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tendre  que  cette  fuppuration  foit  établie. 
Qu’arriveroit-t'il ,  fi  ,  trop  impatient  ,  on 
vouloir  en  prévenir  les  effets  ?  En  arrachant 
ja  charpie  imbibée  du  fang  auquel  elle  a 
fervi  de  digue  ,  defféchée  par  la  chaleur  , 
endurcie  par  l’évaporation  du  fluide  ,  exac** 
tement  collée  à  la  plaie  ;  en  l’arrachant  , 
dis-je ,  on  renouvelleroit  l’hémorrhagie  des 
petits  vaiffeaux  :  il  fiirviendroit  douleur  , 
irritation  ,  inflammation  :  enfin  on  s’op- 
poferoit  d’autant  au  progrès  de  la  guéri- 
fon. 

Ce  précepte  eff  établi  :  l’on  en  a  fentî 
tous  les  avantages.  Paffons  à  la  chute  de 
3a  li  gature  après  l’amputation  d’un  bras  , 
d’une  jambe  ,  d’une  cuiffe  ,  &c.  On  fc 
rend  maître  du  fang  ,  en  liant  les  gros 
vaiffeaux  :  l’hémorrhagie  des  plus  petits 
cede  affez  facilement  à  l’appareil  appli- 
qué. 

Suppofons  ,  après  une  amputation ,  que 
(la  guérifon  très-avancée  ,  la  plaie  prête  à 
être  cicatrifée  )  la  ligature  ne  foit  pas  tom¬ 
bée  ;  que  même  ,  par  de  légers  tiraille- 
mens  (  toujours  hafardés  &.  téméraires  ) 
on  fe  foit  apperçu  que  la  ch-ute  en  doive  être 
éloignée  ,  quel  parti  prendre  ? 

Par  les  recherc  hes  que  j’ai  faites  dans  plu- 
fîeurs  Auteurs  qui  ont  traité  avec  fuccès 
des  opérations  de  chirurgie  ,  je  n’ai  rien 
trouvé  de  poütif  ôç  de  décidé  fur  ce  point. 
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Les  connoIfTances  que  l’on  y  puife  ne  font 
que  relatives  ;  &  la  conduite  que  Ton  doit 
tenir  en  pareil  cas,  n’y  efl:  indiquée  que  par 
comparaifons.  Le  raifonnement  éclairé  ,  il 
efl  vrai,  dans  les  cas  épineux  ;  mais  des 
faits  énoncés  ont  un  grand  avantage  :  ils 
inftruifent  &  n’éblouifîent  pas.  MM.  Dio- 
nis  ,  Garangeot  ,  Ledran  ,  recommandent 
d’épargner  la  plaie ,  cîk  de  ne  pas  confondre 
les  fils  avec  le  refte  de  l’appareil. 

»  On  leve  doucement ,  dit  Dionis  [a)  , 
les  plumaffeaux  ,  parce  que  Je  fil  de 
99  la  ligature  des  vaifTeaux  peut  s’y  être 
99  attaché. 

99  Je  laifTe  les  bouts  des  fils  affez  longs  , 
w  dit  M.  Ledran  (/>)  ,  pour  pouvoir  les 
?? relever  fur  le  moignon,  afin  qu’ils  ne 
99  fe  trouvent  pas  confondus  avec  la  char- 
»  pie  qui  doit  couvrir  la  plaie.ee 

L’on  entrevoit  oue  le  but  de  ces  Pra- 

A 

ticiens  efl  d’empêcher  que  l’on  ne  tiraille  , 
â  la  levée  de  l’appareil,  la  ligature  des 
vaifTeaux  ;  procédé  qu’ils  croyoient  ,  fans 
doute  ,  nuifible  &  dangereux  ;  mais  on  ne 
fait  que  l’entrevoir.  Ils  ne  parlent  pas  ex- 
preffément  de  la  chute  de  la-ligature  ,  ni  de 
ce  que  l’on  doit  faire  dans  un  retard  pro¬ 
longé, 

(a)  DemonfK  9e,  p.ng.  7$^ 

Traité  des  Opér,..,.  des  Ampnt.  pag.  461, 

D  ij 
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M.  Garangeot  s’exprime  ainfi  {a)  t 
fy  Alors  il  faut  panfer  la  plaie  avec  des  plu- 
yy  mafTeaux  de  charpie  couverts  d’un  digef- 
9>tif,  &  fe  garder  bien  d’ôter  les  bourdon- 
jy  nets  ,  tampons  de  charpie  ou  pelotte 
yy  herniaire  ,  de  delîlis  les  arteres  ,  qu’ils  ne 
yy  tombent  feuls.  u 

Il  fait  craindre  plus  évidemment  les  dan¬ 
gers  de  dégarnir  inconfidérément  une  plaie 
de  certaines  pièces  d’appareil  ,  mais  rien 
pour  la  chute  de  la  ligature. 

Il  efl:  cependant  inconfleflable  que,  s'il 
ne  faut  pas  ôter  les  bourdoanets  ,  îam~ 
pons  de  charpie  ^  pelote  herniaire  ,  qu  ils 
ne  tombent  feuls  ,  il  eff  juffe  de  conclure 
qu’on  doit  confier  au  tems  la  chute  de 
la  ligature  des  vaifiTeaux  ....  Toute  per- 
fonne  peut^elle  déduire  ces  conclufions  ?... 
En  fait  de  chirurgie  ,  il  faut  s’arrêter  fur 
touf  ;  faire  valoir  les  moindres  circonf- 
tances  ;  m.ettre  dans  un  jour  heureux  les 
idées  qui  ,  développées  ,  peuvent  infiruire 
les  autres,  &  prévenir  leur  chute. 

Si  l’on  croit  que  cette  omifiion  foit  d’une 
légère  conféquence  ,  que  l’on  life  les  ob- 
fervations  fuivantes,  ,  6c  que  l’on  pro¬ 
nonce. 

Ire  Obs.  Un  homme  eut  ,  il  y  a  quel- 

ia)  De  la  Cure  des  Amput,  du  Bras,  tom  üj» 
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([ms  années ,  le  bras  amputé  vers  la  partie 
moyenne  :  les  vaiffeaux  brachiaux  furent 
liés  ,  &c.  &c.  Quoique  la  fanté  du  mala¬ 
de  efluyât  quelques  viciffitudes  pendant  le 
traitement,  il  fut  cependant  conduit  ^ à-peu- 
près  dans  le  tems  ordinaire  ,  à  une  gué- 
rifon  très-prochaine.  La  cicatrice  avançoit 
à  grands  pas  :  la  plaie  étoit  prefque  fer¬ 
mée  ;  l’exfoliation  du  vaiiTeau  lié  étoit  en¬ 
core  à  fe  faire  :  de  légères  fecouffes  annon- 
çoient  la  réliflance  de  la  ligature.  Quel 
parti  prendre  ?  (  Le  plus  fur  Sc  le  plus 
raifonnabîe  étoit  ,  fans  contredit,  de  tem- 
porifer.  )  Il  ne  fe  préfenta  pas  à  l’efprit  du 
Ch  irurgien.  A  la  levée  de  l’appareil  fuivant , 
la  ligature  ne  céda  pas  davantage.  Cette 
obflination  étonna  ;  &  vraifembiablement 
voici  comme  on  raifonna  daRs  ce  mo¬ 
ment  :  yy  De  légères  fecouffes  n’ont  pu , 
yy  dans  deux  panfemens  ,  déterminer  la 
yy  chute  de  la  ligature  ;  faifons-en  de  plus 
yy  fortes ,  elles  feront  plus  efficaces,  a 
Les  fecouffes  donc  furent  répétées  ;  on 
les  augmenta  méthodiquement  ;  bientôt 
l’on  pafTa  ,  à  raifon  de  la  réfi fiance  ,  à  des 
tiraillemens  de  moins  en  moins  ménagés. 
Les  premiers  ne  furent  fuivis  d’aucun  ac¬ 
cident.  Les  féconds  firent  reffentir  quelques 
douleurs  :  ils  cauferent  de  petites  con- 
vulfîons  dans  la  partie,  Les  derniers  pra- 
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dulfîrent  les  mêmes  effets ,  maïs  en  grand  | 
les  convuifîons  devinrent  générales  ;  la 
fievre  de  plus  s’alluma  :  le  délire  s’empara 
du  malade  ;  enfin  il  mourut  dans  la  nuit  du 
3  au  4  de  la  méthode. 

Que  conclure  de  cette  obfervation  l 
Qu’il  faut  néceffairement  rejetter  les  fe- 
couffes  ,  les  tiraillemens  des  ligatures  ,  ôc 
qu’il  faut  attendre  avec  patience  la  fedion 
totale  du  vaiffeau  ;  effet  la  conflric- 
tion.  Paffons  à  la  profeription  d’un  autr© 
moyen. 

IL  Obsehv.  La  non-réuffite  des  tiraille¬ 
mens  reconnue  5.  on  fe  corrigea  fur  l’ex¬ 
périence  [d’autrui  ;  voilà  comme  on  s’y 
prit. 

Un  homme  ,  quelque  tems  après  ,  eut  la 
jambe  coupée  :  on  le  conduifît  heureu- 
fement  à  une  prochaine  guérifon.  Il  ne 
redoit  plus  qu’une  plaie  petite  &:  enfon» 
cée  ,  d’où  partoit  la  ligature  des  vaiffeaux  : 
elle  retardoir  la  cure.  >y  Tout  corps  étran- 
>>  ger  s’oppofe  à  la  guérifon  d’une  plaie  : 

donc  il  faut  l’extraire.  «  On  fit  de  lé¬ 
gères  fecoufTes  ;  elles  furent  inutiles  :  nuis 
accidens  ne  fe  déclarèrent  :  mais  les  fils  ré- 
fifloient  toujours  :  on  eut  recours  au  moyen 
fuivant. 

On  introduifit  une  fonde  dans  la  plaie  ; 
on  chercha  le  vaiffeau  lié  :  on  s’affura  du 
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lieu  où  répondoit  l’anfe  du  fil.  Le  liea 
trouvé  ,  à  la  fonde  on  fubflitua  des  ci- 
feaux  ;  on  coupa  cà  &  là  ,  en  faifant  des 
tours  à-peu-près  femblables  à  ceux  dont 
on  fe  fert  pour  incifer  les  brides  d’un  clapier. 
On  rencontra  heur  eu  fe  ment  le  fil  ;  on  le 
coupa  :  on  retira  la  ligature. 

Le  hazard  efl:  perfide.  Marcbe-t-on  aveu*» 
glément  ?  le  chemin  le  plus  beau  devient 
fcabreux.  Les  cifeaux  intérefierent  des  ar- 
tetes  confidérables ,  peut-être  celle  qui  avoit 
été  liée  ;  le  malade  perdit  beaucoup  de 
fang  ;  l’hémorragie  fut  cependant  arrêtée 
par  les  tampons  de  charpies  Scc.  6cc.  ,  & 
le  malade  courut  de  nouveau  les  rifques 
d’une  hémorragie  j  de  la  douleur,  de  l’in¬ 
flammation  ,  &c. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  ces  deux  ob- 
fervations  :  elles  n’ont  pas  befoin  d’être 
commentées;  elles  parlent  à  haute  voix.  Ré¬ 
fumons  donc.  I®  La  fuppuration  doit  dé- 
barraffer  une  plaie  quelconque  des  fils  de 
charpie  ,  des  bourdonnets  ,  &ic.  2®  Les 
fecoufles  ,  les  tiraillemens  ,  produifent  né- 
eefTairement  des  accidens  fâcheux  ,  pour 
peu  ^lue  la  ligature  réfifle.  3®  La  feélion 
des  fils  fur  un  vaiffeau  efl  un  moyen  peu 
raifonné  ,  dangereux  Sc  cruel.  4®  L’on 
doit  attendre  que  les  fils  tombent  d’eux- 
mêmes.  Si  Ton  emploie  les  fecouffes  les 
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plus  légères  pour  s’afTurer  du  plus  ou  moins 
de  rélifiance  ,  avec  quelle  précaution  ne 

doit^on  pas  les  faire  ? 

‘  ,1 

Nota.  La  ligature  ne  tombe  pas  facilement  ^ 
ou  parce  qu’on  n’a  pas  afîèz  ferré  les  fils  ,  ou  parce 
qu’on  a  compris  dansl’anfe,  des  parties  qui  ré- 
%  liftent  à  la  mortification  ,  comme  les  tendineu- 
'  fes  ,  &c.  Pour  faire  méthodiquement  la  ligatura 
)  des  vaificaux,  il  faut  donc  chercher  le  jufte  degré 

de  conftriélion ,  &  éviter  les  parties  apohévro** 
tiques  ,  tendineufes  ^  &c. 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jours  1 
dum.  • 

La  jMannée.  | 

L' Après-Midi, 

f  Le  Soir  à  II  fe. 

I 

S-0.  nuages, 
petite  pluie. 

O-S  -  0.  nua¬ 
ges.  beau. 

Beau, 

a 

S.  brouillard. 

S.'pl.  nuages. 

Nuag.  gr,  pl. 

3 

S  -  0.  nuages, 
vent.  couv. 

S-O.  pluie, 
nuages. 

Couvert,  plui. 

4 

S.  pluie,  nuag. 

S.  nuages,  v. 

Beau, 

5 

S  O.  pl.  n.  V. 

S-O,  vent.  pl. 

Cou.gr.  pl.  V. 

6 

0.  vent.  n.  pl. 

0.  nuag.v.  pl. 

,  Couvert. 

7 

S -O.  nuages. 

S-0.  c.  pluie. 

Pluie, 

8 

S  -  0.  n.  vent. 

O-S-O.  nuag. 

Beau, 

9 

S  pet.  pl.  c. 

0.  couv.  pl. 

Pluie, 

lO 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

Couvert, 

II 

N  -  E.  nuages. 

N-E.  n. couv. 

Couvert, 

la 

E.  nuages. 

E.  couvert,  n. 

Nuages. 

*3 

S.  pet.  pl.  c. 

S  0,  couv.  pl. 

Nuages. 

14 

N-O.  pl.  con. 

N-O.  pl.  cont. 

Pluie, 

15 

0.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

16 

N.  beau. 

N.  beau. 

Beau. 

17 

N-E.  beau. 

N-N-E.  beau. 

Beau, 

18 

N-N-E.  beau. 

E-N-E,  v.  n. 

Beau, 

*9 

N-E.  beau. 

N-N-E.  lég.n. 

Beau. 

ao 

N-N-E.  b.  br. 

N-N-E.  b,  n. 

Couvert. 

ai 

S  -  E.  couvert. 

S- E.  couvert. 

Couvert. 

J  22 

S-S-E.  br.  pl, 

S.  pl.  contin. 

Pluie, 

!^3 

S-0.  nuages. 

S  -O.  pluie. 

Beau. 

24 

S~0.  couvert, 
pluie. 

S-O.  pluie, 
nuages. 

Nuages. 

26 

O  S  0.  pl.  c. 

0,  couv.  pl. 

Beau. 

S-O.  couvert. 

S-O  couvert. 

Nuages, 

27 

N  -  0.  nuages. 

N-N  0.  nuag. 

Beau. 

a8 

0.  brouill. 

0.  nuages. 

Beau, 

129 

0.  couvert. 

O-S-O.  cou¬ 
vert.  pl.  vent. 

Vent,  couvert. 

N-0,  vent,  c, 

N,  c,  vent, 

Couvert, 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  parole  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  15  degrés  au- 
deflus  du  terme  de  fa  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  de  4  degrés  aurdeffbus  dtt 
même  terme  ;  la  différence  encre  ces  deux  points 
eff  de  19  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  §  ^  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffemenc  de  ^7  pouces  8  lignes: 
la  différence  entre  ces  deux  termes  cft  de  12 î' li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  N. 

4  fois  dû  N-N-Eo 

3  fois  du  N-E. 

1  fois  del’E-N-E, 

2  fois  de  l’E. 

I  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E, 

5  fois  du  S. 

9  fois  du  S* O. 

"  4  fois  dePO-S-Oa 

6  fois  de  rO. 

3  fois  du  N-O. 

I  fois  du  N-N-O» 

11  a  fait  13  jours  beau. 

4  jours  du  broaillardo' 

21  jours  des  nuages. 

16  jours  couvert. 

15  jours  de  la  pluie. 

8  jours  du  vent. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
dant  U  mois  de  Novembre 

's.  ‘ 

L’épidémie  de  petite-vérele ,  qui  régne, 
depuis  quelque  tems,  n’a  point  paru  fc 
ralentir  de  tout  ce  mois.  Quoiqu’en  gé¬ 
néral  elle  ne  foit  plus  aufTi  meurtrière 
parmi  le  peuple  ,  elle  fait  encore  des  ra¬ 
vages  :  nous  avons  oui  parler  d’un  aifez 
grand  nombre  d’adultes  qui  en  ont  été  la 
vidime. 

On  a  continué  aufli  d’^obferver  un  afTez 
grand  nombre  de  maux  de  gorge  ,  parmi 
îefqiiels  on  en  a  vu  quelques-uns  de  gangré¬ 
neux.  Il  a  régné  encore  quelques  péripneu- 
monies  ,  la  plupart  accompagnées  de  pu» 
îridité. 
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Ohfervations  météorologiques  faites  à  Litle 

au  mois  de  Septembre  parM,  BOU^ 

CHER  ,  Médecin, 

Nous  n’avons  pas  eu  de  chaleurs  ce  mois. 
La  liqueur  du  thermomètre,  qui,  le  4  & 
le  5  ,  s’étoit  portée  à  la  hauteur  de  20  à  21 
degrés  ,  ne  s’efl  guere  élevée ,  depuis  le 
5,  au-deffus  du  terme  de  16  degrés.  Le 
tems  a  été  néanmoins  afîez  orageux.  La 
pluie  a  repris  à  diverfes  fois  ,  &  elle  a  été' 
forte  pluficurs  jours. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  rre* 
s’eft  trouvé  que  peu  de  jours  au-deffus  du 
terme  de  28  pouces.  Le  12  le  mercure 
cfl  defeendu  à  27  pouces  2  lignes. 

Le  vent  a  été  variable  ,  mais  plus  fouvenî 
fud  que  nord, 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  21  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  , 
&  la  mo-indre  chaleur  a  été  de  8  degrés  aii- 
defîous  de  ce  termes.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  efl:  de  1 1  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  2  lignes  , 
&  fon  plus  grand  abaiffément  a*  été  de 
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2.7  pouces  2,  lignes  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eff  de  i  pouce. 

Le  ventafouffle'i  fois  du  Nord. 

3  fois  du  N.  vers  TEff. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 
13  fois  du  Sud. 

'  8  fois  du  Sud  vers  FOu. 

4  fois  de  l’Oueff. 

6  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

Il  y  a  eu  23  jours  de  tems  couvert  ou  nua^ 

geux. 

13  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre, 
a  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  Fhu** 
midité  à  la  fin  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ^  au  moh 
de  Septembre  1769. 

Les  fievres  continues  ,  tant  catarrheufcs 
que  biliofo  putrides,  ont  perfifté  ce  mois. 
Il  y  a  eu  encore  ,  dans  plufîeurs  malades  , 
complication  d’aphthes  malignes:  dans  ce 
dernier  cas  ,  la  langueur,  ou  la  fievre lente, 
s’enfuivoit  dans  la  plupart  de  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  fuccombé  au  fort  de  la  maladie.. 
Le  rhumatifme  général  ou  partiel  en  étok 
auffi  fou  vent  la  fute. 

Nombre  de  perfonnes  ont  été  atta- 
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quées  de  rhumatifme  goutteux  inflamma¬ 
toire  ,  fans  avoir  efluyé  la  fievre  aph^- 
theufe. 

La  fievre  putride-vermineufe ,  qui  avoit 
paru  arrêtée  ou  fufpendue  ,  en  cette  ville  ^ 
les  mois  précédcns ,  s’efl  fait  appercevoir  p 
dans  le  cours  de  celui-ci  ,  dans  quelques 
quartiers  de  la  ville  ,  a  été  funefle  à  plu- 
fieurs  perfonnes.  Cependant  la  plupart  des 
malades  ,  traités  méthodiquement  >  en  ont 
réchappé.  La  faignée  devoit  être  ménagée  : 
on  s’efl:  bien  trouvé  de  femploi  des  émé¬ 
tiques ,  au  commencement  de  la  maladie, 
ÔCy  enfuite  ,  des  apozèmes  de  quinquina  ni- 
trés  ;  6c  ,  dans  ceux  qui ,  au  fort  de  la  ma¬ 
ladie  ,  fe  trouvoient  dans  un  état  marqué 
d’abattement  Sc  d’affaiflement  ,  Télixir  de 
quinquina  du  Doéleur  Huxham ,  donné  avec 
du  vin  ,  avec  l’application  des  véficatoires 
aux  jambes ,  &  des  épifpafliques  à  la  plante 
des  pieds ,  nous  ont  très-bien  réufli. 

Vers  la  fin  du  mois,  les  aflhmatiques 
8c  les  poitrinaires  ont  eu  des  retours  fâ¬ 
cheux  d’oppreflion  Sc  d  etouifemens  ,  aux¬ 
quels  quelques-uns  ont  fuccorabé. 
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Obfervations^  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  dtOclohre  1769  >  BOU* 

CHEk  ,  Médecin, 


Nous  avons  efTuyé,  ce  mois ,  des  froids 
prématurés  :  dès  les  premiers  jours  ,  le 
thermomètre  a  été  obfervé ,  le  matin  ,  pref- 
qu’au  terme  de  la  congélation.  Le  15  &  le 
19  il  seft  trouvé  précifément  à  ce  terme; 
&  ,  vers  les  derniers  j;Ours  du  mois  ^  nous 
l’avons  vu  defeendre  à  ^  degrés  au-delTous 
de  ce  terme  :  il  s’eft  même  porté  ,  le  27  , 
à  2  ï  degrés. 

Le  baromètre  ,  pendant  la  première  moi¬ 
tié  du  mois  ,  a  ^té  obfervé  au-delfus  du 
terme  de  128  pouces  ;  mais ,  après  le  1 5  ,  fa 
hauteur  a  varié  de  iS  pouces  3  J  lignes 
à  27  pouces  5  lignes. 

Le  tems  a  été  ,  tout  le  mois  ,  conforme 
aux  vœux  du  Laboureur  pour  la  remife  des 
terres  :  il  y  a  eu  très-peu  de  pluie. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  14  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
ëc  la  moindre  chaleur  a  été  de  2  ^  degrés 
au-defTous  de  ce  terme.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  1 6  j  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ^ 
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dans  le  baromettre ,  a  été  de  28  pouces  3^ li- 
nes;  Sc  fon  plus  grand  abaifTeraent  a  été 
de  17  pouces  5  lignes.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  10  ^  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  N  ord. 

1 5  fois  du  iN .  vers  l’Eff^ 

3  fois  de  rElf. 

4  fois  du  Sud  V  ers  TEff. 

5  fois  du  Sud. 

SL  fols  du  Sud  vers  l’Ou, 

2  fois  du  N.  vers  l’Oueft. 

Il  y  a  eu  1 7  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 
geux. 

8  jours  de  pluie. 

8  jours  de  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la 
chereffe  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  -  Lille  dans  lé 
mois  d*Odobre  1769. 

I 

Il  y  a  eu  ,  ce  mois  ,  peu  de  fievres  pu¬ 
trides  en  ville.  La  fievre  double-tierce  a  été 
prefque  la  maladie  dominante.  Dans  les 
uns  les  accès  fe  fouchoient  ;  &  dans 

d’autres  il  y  a  eu  intermiffion  abfolue  :  ce 
genre  de  fievre  ,  traité  méthodiquement , 
n’etoit  pas  funeüe. 

Les  froids  prématurés  ,  qui  fe  font  fait 
fentir  dès  le  commencement  du  mois  ,  ün^ 
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caufé  beaucoup  de  fluxions  catarrheufes 
&  inflammatoiress  en  diverfes  parties  du 
corps  ,  &c  nommément  des  fluxions  de 
poitrine  ,  &  quelques  pleuropneumonies 
légitimes..,  des  fluxions  de  tête  ,  &  dans 
les  oreilles  en  particulier.  Le  fang  tiré  des 
veines  s’efl  trouvé  fouvent  ,  dans  ces  di- 
verfes  maladies  ,  ou  couenneux  ,  ou  ferme  , 
&  d’un  rouge  brillant  ;  circonftance  qui  a 
obligé  de  revenir  itérativement  k  la  fai- 
^née ,  fur-tout  dans  le  cas  de  fluxions  in^ 
fiammatoires  dans  les  poumons  Sc  les 
oreilles  ;  elle  n’a  pas  été  moins  indiquée 
dans  les  rliumatifmes  de  tout  le  corps  ;  & 
ceux  qui  étoient  bornés  à  certaines  parties ^ 
fels  que  le  lumbûgo ,  qui  a  été  affez  com¬ 
mun  ;  ces  rhumatifmes  fe  trouvent  plus  ou 
moins  inflammatoires. 

Nous  avons  vu  quelques  perfonnes  tra¬ 
vaillées  d’engorgement  inflammatoire  du 
bas-ventre  ,  avec  grande  conflipation  ,  dif¬ 
ficulté  d’uriner  ,  tScc.  &  dont  les  indications 
curatives  ,  en  géneraf ,  étoient  les  même3 
que  pour  les  maladies  ci-deffus. 
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,Traité  méthodique  &  dogmatique  de  la 
Goutte,  divifé  en  trois  parties  ,  où  on  fait 
voir  ,  par  le  mécanifme  du  corps  ,  par 
l’autorité  des  favans  Médecins  ,  &  par 
quantité  d’obfervations ,  que  la  goutte  n’efl: 
point  incurable  ,  principalement  Ja  goutte 
inflammatoire,  qui  eft  la  plus  cruelle  , 
qu’on  en  fait  ceffer  les  fymptômes  par  un 
moyen  sûr  facile  ,  qui  produit  le  même 
effet  fur  toutes  les  tumeurs  inflammatoires 
qui  ont  quelque  rapport  à  la  goutte;  Ou¬ 
vrage  utile  aux  goutteux  ;  par  M.  Paul^ 
mier,  Doffeiir-Profeffeur  Sc  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  de  médecine  d’Angers. A  An¬ 
gers  ,  chez  Barrière  ;  &c  fe  trouve  à  Pa¬ 
ris ,  chez  Guillyn^  ^7^^  y  in--i2. 

Difeours  fur  rütilité  de  l’Anatomie,  pour 
toutes  les  perfonnes  qui  forment  la  fociété 
&  la  néceffité  de  cette  fcience  ,  pour  exer¬ 
cer  la  chirurgie  ^  avec  cette  épigraphe  ; 

Nufee  teipjum, 

17^4  ,  brochure  in-&°  ,  dont  on  trouve 
des  Exemplaires  à  Paris,  chez  Gu-llyn, 

Journaux  des  Guérifons  opérées  aux 
Eaux  6c  Boues  minérales  de  Saint-Amand  , 
en  1767  6c  1768  ;  par  M.  DefmilUville 
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I  ^ 

Médecin-Intendant  dé  ces  eaux.  A  Vaîetî^ 
ciennes  ,_chez  Henri  ,  1769,  in-ia. 

Traité  des  Maladies  des  Nerfs  ^  dans 
lequel  on  développe  les  vrais  principes  des 
Vapeurs  ;  par  M.  Frejfavin  ,  gradué»  de 
rUniverfiré  de  Paris ,  Membre  du  Collège 
royal  de  Chirurgie  de  Lyon  ,  &  démonf- 
trateuT  en  matière  médieo- chirurgicale.  A 
Lyon  ,  chez  Aimé  de  la  Roche  ,  iy6^  ,  in* 
la. 

EfTai  fur  les  Ecrouelles ,  par  M.  Renard , 
Dofleur-Médecin  à  la  Fere  ,  avec  cette  épi- 
graphe:  ^ 

Aüxlliurti  rrtuîtis  fuccus  &  herha  fuit,  - 

A  Paris  ,  chez  Défi  entes  de  la  Doué  ^ 
1769,  in-i2^ 

Traité  flifloriqnedesPlanresqui  croiffent 
dans  la  Lorraine  &  les  Trois-Evêchés  ;  par 
M.  J,  P,  Buchoi  ,  Médecin  -  Naturalifle 
Lorrain  /  &g.  ;  Tomes  IX  &  X  ,  première 
^  fécondé  Parties.  A  Paris,  chez  Fetil^ 
Libraire  ,  1769  ôc  1770,  in-S""  ,  trois  vo¬ 
lumes. 

LAuteur  annonce  ,  dans  un  Vrofieclus 
qu’on  diftribue  avec  ces  trois  volumes- 5 
qu’il  croit  devoir  terminer  ici  cet  Ouvrage  , 
qu’il  s’étoit  propofé  d’abord  de  pouffer 
iufqu’à  vingt.  Les  raifons  qui  font  engag'é 
h  cette  rédudion  font,  que  la  plupart 
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3cs  am^reurs  fe  plaignoient  que  fou  Ou- 
/rage  etoit  trop  voiumineux  ^  1°  que  ce 
r.raité  avoir  été  commencé  par  les  ordres 
^  Tous  lesaufpi.ces  de  StaniJlas~le~Bieiijai^ 
jî/zr.  La  mort  ,  en  privant  l’Auteur  d’un 
i  puifLint  proteéleur  ,  J’a  mis  dans  la  né- 
relTité  de  réformer  le  plan  d  un  O  uvragc 
fdn  étendue  les  dépenfes  qu’il 
întramoit  ,  ne  pouvoir  s’exécuter  que  par 
la  magnificence  d’un  Prince. 

^  Fei/ly  Libraire,  qui  vient  de  faire  l’acquifî» 
non  du  fond  de  cçc  Ouvrage,  avertit  dans 
[©  meme  Profpeclus  qu’il  continuera  de  le 
donner  au  prix  de  la  fouAription  ,  c’efl-à- 
djre  à  raifon  de  trente  livres  en  feuilles 
iufqu’au  mois  de  Juillet  prochain  ,  pafTé  le¬ 
quel  tems  ^  il  n’en  fera  délivré  aucun 
exemplaire  à  moins  de  40  livres. 

Efîai  fur  les  Opérations  de  l’Entende¬ 
ment  humain  ,  Si  fur  les  Maladies  qui  le 
dérangent  ;  par  /.  Fr,  Dufour,  Maî- 
tr^s-ès-Arts  en  l’Üniverfité  de  Paris ,  &  étu¬ 
diant  dans  les  Ecoles  de  chirurgie  &  de 
médecine  des  Facultés  de  Montpellier  & 
de  Paris  ,  avec  cette  épigraphe  ; 

s_ 

^  Ulfrà  enim  qii6  progrediur ,  quàm  ut  veri 
vidcam  fimilia  ,  non  habeo. 

Cic,  Tufc,  Q^uœji,  îib,2, ,  dlf,jx, 

A  Amfterdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Merlin  ,  1770,  in- II, 
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InftruiflionsriiccinÆes  furies  Accouche- 
îuens ,  en  faveur  des  Sages-femmes  des 
provinces  ,  faites  par  ordre  du  MiniAere  ; 
par  M.  Raulin  ,  Dodeur  en  médecine  , 
Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi,  &c. 
A  Paris  ,  chez  Vincent ,  177^5  in-ia  ,  pe^ 
îit  format. 

Traité  théorique  Sc  pratique  des  Bains 
d’eau  firapie  •&  d’eau  de  mer  ,  avec  un 
Mémoire  fur  la  Douche  ;  par  M. 

Marteau  ,  Dodeur  en  médecine  ,  aggrégé 
au  College  des  Médecins  d’Amiens  ,  &c. 
A  i\miens  ,  chez  la  veuve  Godard  y  &  à 
Paris,  chez  Vincent  y  1770,  in-iü. 

Mémoire  fur  la  Maniéré  d’agir  des  Bains 
d’eau  douce  &  d’eau  de  mer  ,  de  fur  leur 
ufage  ,  qui  a  remporté  le  prix  ,  en  1767, 
au  jugement  de  l’Académie  royale  de^ 
Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Bor¬ 
deaux;  par  M.  Maret ,  Médecin-Chirurgien 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  , 
aggrégé  au  College  de  médecine  de  Dijon  , 
un  des  Médecins  de  l’hopital  &  de  la  Cha¬ 
rité  de  la  même  ville  ,  affocié  honoraire  du 
college  royal  des  Médecins  de  Nancy  ,  de 
l’Académie  de  Clermont-Ferrand  ,  &  Secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences, 
Arts  &  Belles-lettres  de  Dijon.  A  Paris  , 
chez  Defventes  de  la  Doué  ;  &  fe  trouve  à 
Bordeaux  ,  chez  Rade ,  17^^ ,  in-S®. 
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.  Précis  de  îa'  Méthode  d’ad^iiniflrer  les 
Pilules  toniques  dans  les  hydropifîes  ;  par 
M.  Bâcher ,  Docleur  en  médecine^;  fuivie 
de  nouvelles  übfervations  faites  par -ordre 
de  la  Cour  ,  fur  les  Hydropifîes  5c  les  Effets 
des  Pilules  toniques.  A  Paris  ,  chez  Cave- 
lier  y  1769  ,  in-i2.  Prix  36  fols  broché.  Les 
gens  de  Province  qui  voudront  fe  le  faire 
adreffcr  par  la  polie  ,  le  recevront  franc^de 
port  J  en  envoyant  quatre  fols  en  fus  du  prix 
de  r  ouvrage. 

Les  Pilules  toniques  fe  trouvent  à  Paris, 
chez  Cojiel ,  Apothicaiie  ,  rue  Neuve  des 
Petits-Champs  ,  au  coin  de  la  rue  de  laFeuil- 
lade ,  Sc  fe  vendent  6  livres  l’once  :  on  les 
envoie  en  province  par  la  polie  ,  moyen¬ 
nant  20  fols  pour  le  port ,  qu’il  faut  adreffer , 
ainfî  que  le  prix  des  pilules,  franc  déport , 
à  l’adreffe  ci-deffus. 

Voyez  la  compolition  de  ce  remede  ,  to¬ 
me  XLI ,  page  21 1 ,  du  Journal  de  Méde¬ 
cine. 

Voyez  lettre  de  M.  Bâcher  à  M.  Pou’* 
vnrty  tome  LVII,  pages  14  5c  97^  du  Jour¬ 
nal  de  Médecine. 
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EXTRAIT. 


Trahi  méthodique  &  dogmatique  de  îa  Goutte  , 
■divifé  en  trois  Parties  ,  où  on  fait  voir  ,  par  le 
mécanifme  du  corps  ,  par  V autorité  des  Javans 
Médecins  ,  &  par  quantité  d’obfervations  ,  que 
ia  goutte  n^efî  point  incurable^  principalement 
la  goutte  inflammatoire , qui  e fl  la  plus  cruelle,  & 
qu'on  en  fait  cejfer  les  fymptômes  par  un  moyen, 
fur  &  f’ac’le  ,  qui  produit  le  même  ejfet  fur  toutes 
les  tumeurs  inflammatoires  qui  ont  rapport  à 
la  goutte  ,*  Ouvrage  utile  aux  goutteux.  Par 
M.  d  AV LMiEK  .  Doheur-^Profèfleur  &  ancien 
Doyen  de  la  h  acuité  de  Médecine  d'Alngers, 
A  Angers  ,  che-i  Barrière  ;  &  fe  trouve  à  Paris  , 
Guillyn  ,  1769,  in-ii^ 

M,  •  Paulmter  a  cru  devoir ,  à  rimlration. 
du  fameux  Rabelais  ,  dédier  Ton  Ouvrage 
aux  goutteux.  Le  facéAeux  Rabelais  y  dit- il 
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dans  fon  Epîrre  dédicatoire  ,  vous  avait 
dédié  fon  Tantagruel  ^  pour  vous  divertir 
&  pour  éloigner  de  vous  la  penfee  de  vos 
douleurs  :  je  ne  fais  s  il  y  a  réujjî  ;  mais  , 
en  vous  adrefant  mon  Ouvrage  ,  f  ai  eu  un 
autre  dejfein  que  lui.  Non-feulement  je  vous 
confole  par  l'ef gérance  que  je  vous  donne  de 
calmer  vos  douleurs  ,  mais  aujfi  par  celle 
de  pouvoir  parvenir  â  une  entière  guérifon  , 
fur-tout  de  la  goutte  inflammatoire  ,  qui  efî 
la  plus  fâcheufe  ,  dont  fai  moi-même  ejfuyé 
trois  viole  ns  accès  ,  &  que  fai  fait  pajf'er  en 
peu  de  tems  y  tn  ufant  des  remedes  que  je 
vous  propofe  y  fans  qu* il  me  refte  de  foi- 
hltjfe  y  pui/quà  t âge  de  quatre-vingt-deux 
ans  ,  je  marche  actuellement  avec  autant  de 
liberté  (S*  de  facilité  que  je  faifois  à  t  âge  de 
quarante,  Tei  efl  y  en  effet ,  le  but  qu’il  s’eft 
propofé  ;  but  qu’il  paroît  avoir  atteint  , 
comme  le  prouvent  les  obfcrvarions  qu’il  a 
inférées  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  5  obferva- 
lions  dont  la  vérité  paroît  pleinement  con¬ 
firmée  par  quelques  expériences  qu’on  a 
déjà  faites  ,  dans  cette  capitale  ,  de  la  mé¬ 
thode  qu’il  indique  ;  ce  qui  nous  engagera 
à  donner  un  précis  un  peu  étendu  de  cet 
Ouvrage  utile. 

Notre  Auteur  a  cru  devoir  adopter  la  di- 
vifion  que  prefque  tous  les  anciens  Méde¬ 
cins  faifolent  de  la  goutte  en  chaude  &  en 
froide  5  il  donne  à  la  première  le  nom  de 
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gdutfe  inflammatoire  ou  éryjîpéîateafey  parce 
qu’eiie  porte  avec  elle  tous  les  figues  d’une 
inflammation  ou  d’un  éryüpele  phlegmo- 
neux  ;  Ôc  àla  goutte  froide  ,  le  nom  à'adé^ 
mateufe  ,  parcïe  qu'elle  eft  fouvent  accom¬ 
pagnée  d’œdeme.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pointa  dîfcuter  ce  qu’il  dit  des  caufes  con¬ 
jointes  :  il  ne  propofe  ,  à  ce  fujet  ,  que  des 
conjeâmres  qui  ,  en  derniere  analyfe  ,  f®- 
réduifent  à  dire  que  les  phénomènes  de  la 
goutte  font  Tefiet  d’une  matière  particu¬ 
lière  qui  nage  dans  le  fang  ,  &  qui  fe  dépofe 
fur  les  parties  où  cette  maladie  exerce  les 
fureurs.  Nous  croyons  devf)ir  nous  arrêrer 
un  peu  plus  aux  caufes  qu  i!  appelle  antccé- 
àentes  ou  externes  ,  parce  que  leur  con- 
roifiance  etf  plus  diredement  utile  à  la  pra¬ 
tique  :  ce  font  un  vice  héréditaire.  (  Celle 
qui  reconnoîc  cette  caufe,  efi  incurable,  de 
lujete  à  de  tréquens  retours  ;  mais  on  peut 
calmer  les  fymprômes.  )  La  foiblefie  natu¬ 
relle  ,  de  la  vieillefi’e  ,  un  air  épais  &  maré¬ 
cageux  ,  de  le  pafi’age  fubit  d’un  air  chaud 
dans  un  froid  ,  d’un  air  fec  dans  un  air 
humide  ;  les  alimens  grofiiers  ,  de  de  diffi¬ 
cile  digeftion  ;  la  trop  grande  abondance 
d’alimens  pris  à  chaque  repas  ;  l’ufage  im¬ 
modéré  des  liqueurs  fermentées  de  fpiri- 
tueufes,  fur-tour  celui  du  vin  blanc  ^  &  du 
cidre  ;  l’ade  trop  répété  des  plaifirs  de 
Vénus  5  les  mouvemens  trop  violcns^  les 
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travaux  qui  furpafTent  les  forces;  les  veilies 
fréquentes  &  inconfidérées  ;  les  luxations  , 
les  chutes  ,  les  efforts  qui  aftoibliffent  les 
articulations;  la  fuppreffion  de  quelque  éva¬ 
cuation  habituelle  ,  comme  du  flux  hémor- 
rhoïdal  chez  les  hommes  ^  gu  menflruel 
chez  les  femmes  ;  les  paffions  violentes  ; 
enfin  les  chauffures  trop  étroites. 

L’Auteur  convient  de  bonne  foi  qu’il  a 
puifé  dans  les  Auteurs  ancleias  ôc  modernes, 
le  tableau  qu’il  trace  des  phénomènes  géné¬ 
raux  qui  accompagnent  la  goutte  ;  phéno¬ 
mènes  qu’il  üéfigne  fous  le  nom  de  fignes 
di  a  g  no  flics  &  pronofiies.  Comme  nous  fup- 
pofons  qu’ils  font  fuffifamment  connus  de 
nos  ledcurs  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  ;  nous  pafferons  donc  immédiatement 
à  ce  qu^il  dit  de  la  gourte  inflammatoire.  Les 
lignes  qui  la  caraSérifent  &  la  font  diflin- 
guer  des  autres  efpeces  de  goutte  ,  font  la 
rougeur  ,  qui  efl  femblable  à  celle  des  éryfi- 
peles  phlegmoneux,  c’eft-à- dire  éclatante  ; 
ïa  chaleur  quou  fait ,  en  y  appliquant  la 
rnain  y  la  douleur  ,  la  tumeur  &  la  durée  de 
î accès  5  qui  ell  ordinairement  moins  longue 
que  celle  des  autres  efpeces  de  goutte, 
M.  P.  explique  ,  à  fa  maniéré  ,  ces  différens 
phénomènes  ,  pour  palier  aux  indications 
qu’il  fautfuivre  pour  parvenir  à  la  cure  delà 
goutte  inflammatoire  ;  indications  qui  con- 
Süent ,  à  calmer  le  fpafme,  qu’il  regarde 
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^mme  le  principe  de  la  douleur  ;  ce  qu’oa 
obtient ,  dit-il  ,  en  dégorgeant  les  petits 
vâideaux  fanguins  &  ly^mphatiques  par  Fap- 
plication  réitérée  des  fang-fues  ;  2°  à  forti» 
fier ,  par  des  remedes  convenables ,  les  par¬ 
ties  affoiblies  par  le  féjour  de  l’humeur 
goutteufe  ,  <Sc  prévenir  par  -  là  le  retour 
des  accès  ;  3^  à  détruire  ,  fi  l’on  peut  ,  la 
caufe  conjointe  de  la  goutte  ,  par  le  moyen, 
d’un  régime  exaèl  ,  &  des  remedes  appro¬ 
priés  à  chaque  efpece  de  goutte. 

Pour  démontrer  que  les  fang-fues  font 
propres  à  remplir  fa  première  indication  ,  il 
pofe  des  principes  phyfiques  6c  mécani¬ 
ques;  il  en  fait  l’application  à  la  goutte  in¬ 
flammatoire  ,  6c  en  conclut  le  mécanifme 
par  lequel  il  explique  l’adion  que  les  fang- 
fues  exercent  pour  débarralfer  les  parties 
de  l’humeur  goutteufe.  Mais  ,  comme  ces 
principes  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  p 
aufii  évidens  que  les  faits  qu’il  rapporte, 
dans  la  fuite  ,  pour  démontrer  l’efficacité  de 
ce  fecours  ,  nous  les  pafierons  fous  filence  : 
nous  croyons  devoir  donner  un  peu  plus 
d’attention  aux  autorités  qu’il  apporte  en 
faveur  de  la  néceffité  d’évacuer  l’humeur 
goutteufe  par  la  partie  même ,  foit  au  moyen 
des  fang-fues  ,  foit  par  des  fcarifications  , 
des  ventoufes ,  le  cautere  potentiel  ,  6c 
même  l’aduel. 

Le  premier  des  Auteurs  qu’il  cite  efl 

E  jv 


Î04  Traite*  méthodique 

Cælius  Aiirélianus  ,  quiconfeille ,  en  effets 
dans  le  fécond  chapitre  de  fon  cinquieiBe 
Livre,  les  fcarificarions  ^  par-deiïus  lef- 
quelles  il  propofe  d’appliquer  les  ventoufes 
ou  les  fang-fues.  Zacutus-Lufiranus,  comme 
il  paroîr  par  un  païïage  du  Livre  II  de  Vraxi 
medicâ  mirand.  Obfervation  i6i  avoit 
adopté  cette  pratique  d’après  Paul  d’Æ- 
gine  (Sc  cet  Auteur.  Nous  croyons  devoir 
tr'anfcrlre  ici  ce  paffâge  tel  que'M.  Paulmier 
le  rapporte  :  Coxœ  oclo  magnas  hirudines 
impono  ,  tanta  ab  his  animalibus  fecuta 
evacuûîio  eft  ^  ut  j  poft  deceni  horas  ^Jine 
dolore  remanferit  ;  qupd  auxilium  ,  in  chi^ 
ragrâ ^podagrâ  &  gonagrâ  ,  fcept ,  poji  eva- 
cuatum  corpus  y  féliciter  fum  expertus.  ?>- J’ap- 
»p!ique  huit  grandes  fang-fues  fur  la  han- 
>3  che  (  dans  Ja  fciatique  :  )  par  le  moyen 
33  de  ces  petits  animaux  ,  il  s’en  eft  enfuivi 
33  une  fî  grande  évacuation  ,  qu’après  dix 
33  heures  dercms  ,-le  malade  n’en  refientit 
35  plus  de  douleur.  J’ai  fouvent  ,  dit-il  ^  ex- 
33  périmenté  ce  iecours  pour  la  goutte  des 
33  pieds  J  des  miains  &  du  coude  (  il  faut 
3)  lire  du  genou  )  avec  un  heureux  fuccès  , 
33  après  les  évacuations  née:  flaires,  u  Cette 
verfion  eft  celle  de  M.  Paulmier,  qui  à  ces 
autorités  joint  cédés  d’Acenani  cité  par 
Skenckîus,  de  Matthieu  de  Gradi  ,  de  Sa- 
vonarrola  ,  de  1  honias  Burnet  ,  de  Durer  , 
dans  fes  Annotations  fur  Houiier  \  mais,  qui 
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reftrelnt  cette  application  aux  cas  où  les 
veines  paroifîent  didendues  ;  ce  que  notre 
Auteur  étend  à  toutes  les  gouttes  préten¬ 
dant  que  les  vailTeaux  font  toujours  diften- 
dus.  Outre  l’application  des  fang-fues , 
d’autres  Auteurs  ,  &,  entr’autres  ,  Frédéric 
Hoftman  ^  çonfeillenr  les  fcarifications,  par- 
delius  lefqueiles  ils  font  appliquer  des  ven- 
toufes. 

Mais  M.  P.  leur  préfère  les  fang-fiies  : 
les  raifons  qu’il  donne  de  cette  préférence  , 
c’eft  que  ^  dans  la  plupart  efes  cas ,  l’aplica- 
tion  des  ventoufes  elf  impolTible  par  le  peu 
d’étendue  de  la  partie  afFeélée  ,  &  que  , 
dans  ceux  où  elle  peut  avoir  lieu  ,  comme 
lorfqiie  la  goutte  affede  le  delFus  du  pied  , 
les  parties  ligamenteulcs  &  tendineufes  ne 
permettent  ni  des  fcarificatlons  profondes  , 
ni  meme  l’ufage  des  ventoulcs ,  qui  pour- 
roient  caufer  une  irritation  capable  d’ag¬ 
graver  le  mal  ,  au  lieu  de  l’adoucir  ;  incon- 
veniens  qu’on  ne  trouve  point  aux  fang- 
fues:  elles  ont  même  une  aclion  à  laquelle 
il  croit  devoir  attribuer  les  effets  falutaires 
qu  elles  ont  coutume  de  produire  ;  c^eff  la 
forte  fuâion  quelles  exercent  ^  au  moyen 
de  laquelle  il  prétend  qu  elles  font  en  état 
d’attirer  la  gourte  des  parties  les  plus  pro¬ 
fondes  ,  comme  lorfqu’elle  a  Ton  fiege  dans 
les  ligamens  des  articulations.  Pour  proii- 
vsr  i’efîicacité  de  cette  fuâion ,  il  rapporte 
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l’exemple  d’une  jeune  NégrelTe  qui  ,  pour 
appaifer  un  enfant  de  ü\  maîcreffe  >  qui  s’éroit 
chargée  de  Talaiter  ,  lui  préfentoit  fon  tet- 
ton  :  par  fa  fréquente  fuâion  ,  l’enfant  par¬ 
vint  à  y  attirer  du  chyle  ,  <Sc  à  y  faire  venir 
du  lait.  Un  pauvre  payfan  ,  ayant  eu  le 
malheur  de  percer  de  part^  en  part  le 
pied  de  fon  enfant,  âgé  d’environ  fept  ans  , 
avec  un  pic  dont  il  fe  fervoit  pourreleverun 
fillon  ,  M.  Paulmier ,  à  qui  ce  pere  infor¬ 
tuné  s’adreiïâ  ,  lui  confeilla  de  fucer  forte¬ 
ment  la  plaie  ;  <Sc  ,  lorfqifil  ne  vint  plus 
rien  ,  il  y  appliqua  des  feuilles  de  rhue  pi¬ 
lées,  avec  de  l’huile  d’olive  &  du  fucre  ,  Sc 
par-deffus  ,  des  compreffes  trempées  dans 
Peau-de-vie.  îl  alfure  que ,  par  ce  traitement 
fimple  ,  la  plaie,  quoique  l’os  du  milieu  du 
métatarfe  ,  6c  celui  qui  foutient  le  fécond 
orteil ,  euflént  été  brifés ,  fut  guérie  en  vingt- 
quatre  heures  ;  ce  qu’il  faut  entendre  ,  fans 
doute  ,  des  plaies  externes  ,  n’étant  pas 
vraifemblabîe  que  les  os  euffent  pu  fe  con- 
folider  en  fi  peu  de  tems. 

Un  des  chapitres  les  plus  întéreffans  de 
F  Ouvrage  que  nous  analyfons,  efl  celui  où 
l’Auteur  parle  des  précautions  qu’il  faut 
prendre  pour  appliquer  les  fang-fues  fur  les 
parties  affeéfées  de  la  goutte.  Il  indique 
d’aoord  les  lang  fues  qu’on  doit  choifîr  ,  la 
maniéré  dont  on  doit  ies  traiter ,  avant  d’en 
flaire  ufage  ,  6c  celle  de  les  appliquer  j  U 
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veut  qu  on  fafTe  cette  application  aufTi-tôc 
qu’on  apperçoit  la  moindre  rougeur  &  la 
moindre  tumeur;  il  confeiile  delà  réitérer 
tous  les  jours  ,  jufqu’à  ce  que  la  rougeur 
dirparoiffe  entièrement  ,  que  la  couleur  de 
la  peau  foit  naturelle,  <Sc  que  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  goutte  inflammatoire  foient 
dlflipés.  Quant  à  la  quantité  des  fang-fues 
qu’on  doit  appliquer  à  chaque  fois  ,  elle 
doit  être  proportionnée  à  l’étendue  de  la 
rougeur  ôc  de  la  douleur.  1/Auteur  veut 
qu’on  en  applique  plus  que  moins  la  pre¬ 
mière  fois;  il  affure  en  avoir  fait  appliquer 
jufqu’à  vingt  Ôr  trente  ,  môme  plus.  Il 
en  faut  diminuer  la  quantité  ,  à  mefure  que 
les  accidens  diminuenr. 

yy  II  arrive  quelquefois  ,  dit-il  ,  qu^après 
w  une  première  application  de  fang-fues ,  la 
r  tumeur  augmente  ,  au  lieu  de  diminuer. 
»  Mais  ,  ajoute  t-il ,  c’eft  un  ligne  que  l’hu- 
yy  meur  goutteufe  ,  qui  occupoit  les  parties 
w  lituées  autour  des  articles  ,  eft  attirée  à 
n  l’extérieur  par  la  force  de  la  fudion  ;  mais 
»  le  dépôt  n’eft  point  à  craindre.  Jufqu’à 
ry  préfent ,  que  je  fâche  ,  on  n’a  point  en- 
fy  core  vu  d'abfcès  furvenir  à  la  goutte  ;  con- 
yy  tinuez  fans  crainte  ,  l’application  des  fang- 
r?  fues ,  jufqu’à  ce  que  la  tumeur  de  les  autres 
«  fymptômes  de  la  goutte  foierit  entière- 

??  ment  diiïipés . Lorfque  les  fan  g  fues 

n  font  détachées  ,  il  faut  lailfer  couler  le 
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f>  fang  ,  jufqu’à  ce  que  les  petits  vaifTeaux  , 
qui  ont  été  ouverts^  n’en  fourniflent  plus» 
9>  On  ne  mettra  fur  la  partie  qu’une  com- 
f)  prefTe  de  linge  fec  ,  pliée  en  quatre  ou  fix 
n  doubles.  «  M.  Paulmier  condamne  Tufagc 
des  remedes  aftringens  ;  il  n’approuve  pas 
non  plus  qu’on  mette  dans  Teau  tiede  le  pied 
ou  la  main  où  on  aura  appliqué  les  fang- 
fues  ;  il  prétend  que  ,  par-là,  on  fait  per¬ 
dre  aux  vaifTeaux  leur  force  fyflaltique  ;  ce 
qui  ne  fert  qu’à  prolonger  la  foiblefle,  qui 
Telle  ordinairement  dans  la  partie  après 
les  accès  de  goutte.  Il  arrive  quelquefois^ 
après  l’application  des  fang-fues ,  que  ,  quoi¬ 
que  la  rougeur  ,  <Sc  même  les  grandes  dou¬ 
leurs  ,  foient  diiïipées,  il  refie  une  deman- 
gcaifon  importune  qui  dure  quelques  jours 
autour  des  cicatrices.  Mais,  bien  loin  que 
ce  foitd’un  mauvais  augure,  c’efl  un  avant- 
coureur  qui  annonce  la  ceffation  entière 
de  l’accès  ;  c’efl  un  fi^ne  que  la  matière 
goutteufe  ,  qui  refîdoit  intérieurement  dans 
les  petits  vaiffeaux  ,  fe  porte  à  l’extérieur 
6c  fe  diffipe  peu  à-pcu  par  la  voie  de  la 
tranfpiration  :  il  furvient  mêm.e  quelquefois 
une  moiteur  qui  paroîtfur  la  partie  6c  furies 
linges  qu’on  y  avoir  appliqués.  Il  feroit  dan¬ 
gereux  alors  d’y  mettre  quelque  pommade  , 
ou  autre  matière  huileufe  ,  qui  retiendroit 
cette  matière  hetérogene  ,  dont  la  nature 
cherche  à  fe  débarraller> 
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Nous  avons  cru  devoir  tranfcrire  pref- 
qu’en  entier  ce  chapitre  ,  parce  qu’il  nous 
a  paru  très-important  de  faire  connoître  , 
jufques  dans  Tes  moindres  détails  ,  la  mé¬ 
thode  de  notre  Auteur  ;  nous  pafTerons  plus 
légèrement  fur  celui  qui  le  fuit  ,  Sc  qui  eft 
dediné  à  répondre  aux  objedions  qu’on 
peut  faire  contre  la  pratique  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer.  La  première  de  ces  objec¬ 
tions  eft  prife  de  la  foibîelfe  qui  fuceede  à 
l’application  des  fang-fues  ;  mais  cette  foi- 
blefte  refte  toujours ,  après  la  celfation  des 
accès.  On  ne  peut  donc  pas  la  regarder  ' 
comme  un  effet  de  l’application  des  fang- 
fues.  La  crainte  de  la  concidence  des  vaif- 
feaux  y  qu’on  a  cru  pouvoir  réfulter  de  cette 
application  ,  n’eft  pas  fondée  ;  du  moins  ne 
cite-t-on  pas  un  fait  qui  la  juftifie.  L’augmem- 
tation  de  la  tumeur  ,  qui  fiirvient  quelque¬ 
fois  ,  doit  moins  être  regardée  comme  un 
inconvénient  que  comme  un  avantage  , 
puifqu’elle  n’eft  due  qu’au  tranfpoft, à  l’exté¬ 
rieur  ,  de  l’humeur  goutteufe  qui  occiipoit 
les  parties  les  plus  profondes  ^  comme  les 
llgamens  &  les  tendons.  Enfin  on  objede 
que  les  fang-fues  ne  peuvent  procurer  qu’une 
cure  P  Hiative.  M.  Eaulmier  convient  de 
bonne  foi  qu  elles  ne  peuvent  pas  détruire 
L|cau'e  conjointe  de  la  goutte  :  ce  ne  peut 
être  l’ouvrage  que  du  régime  ;  mais  ,  en 
détruifant  l’effet  ^  fur-tout  la  douleur  , 
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elles  tendent  à  abréger  la  durée  de  Taccès  ; 
&  en  un  fens  ,  on  peut  mênve  dire  qu’elles 
le  guériffent. 

Ce  n’efl:  pas  feulement  dans  la  goutte 
inflammatoire  que  l’application  des  fang- 
fues  peut  être  utile  :  M.  Paulmier  affure 
qu’elles  fontdifparoître  l’érylipele inflamma¬ 
toire  ,  pourvu  qu’on -les  applique  au  com¬ 
mencement  ;  qu’on  réitéré  cette  application 
plufieurs  fois  ,  &  jufqu’à  ce  que  les  fymp- 
tômes  foient  entièrement  difTipés.  »  Pen- 
9)  dant  cinquante  ans  ,  dit-il  ^  que  j’aifaitla 
99  vifite  des  pauvres  de  i’hôpical  de  notre 
n  ville  ,  je  puis  alïurer  que  ,  de  tous  ceux  à 
99  qui  j'ai  fait  appliquer  les  fang-fues  fur  l’éry- 
9)  fipele  phlegmoneux  ,  je  n’en  ai  pas  vu  un 
99  feul  à  qui  ce  remede  n’ait  réuffi  avec  tout 
99  le  fuccès.  ((  Il  prérend  que  les  fang-fues 
ne  font  pas  moins  efficaces  dans  les  rumeurs 
phlegmoneufes  extérieures  ^  foit  que  ces 
tumeurs  foient  critiques,  foit  qu’elles  foient 
idiopathiques.  Il  étend  leur  ufage  au  bubon 
fimple  ,  au  furoncle  naiffiant^aux  parotides 
tuméfiées  ,  Sc  même  au  charbon  ,  poûrvn 
tou  refois  que  ces  tumeurs  ne  foient  pas 
reffet  de  quelque  caufe  interne  ;  car  fi 
elles  font  les  fuites  de  fievres  malignes  ou 
peflilentielles ,  il  ncft  perfonne  qui  nefertfe 
qu’il  faut  y  joindre  les  remedes  approprres 
à  cés  maladies.  Elles  peuvent  encore  être 
d’un  très-grand  fecours  dans  les  fortes  con- 
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tufions.  L’ufage  qu’il  propofe  d’en  faire 
dans  les  hémorrhoïdes  tuméfiées  ,  &  pour 
rappelîer  leur  flux  ,  lorfqu’il  eft  fiippriine 
n’eft  pas  nouveau  pour  les  bons  Praticiens  : 
celui  qu’on  pourroit  en  faire  pour  le  rappe^l 
des  réglés  n’eft  pas  fi  généralement  adopté. 
Rhafès  ,  cité  par  Zacutus  Lulitanus ,  dit 
avoir  guéri,  par  cette  application  ,  une 
teigne  de  couleur  rouffe  ,  qui  occupoit  la' 
tête  &c  la  face  d’une  perfonne.  Zacutus  lui- 
même  rapporte  la  guérifon  de  puftules 
invétérées  fur  le  vifage  ,  par  le  moyen 
des  fang-fues  appliquées  fur  ces^  puftules 
&  M.  Paulmier  alTure  avoir  vu  guérir 
une  herpe  miliaire  parle  même  moyen;, 
d’où  il  conclut  qu’on  pourroit  y  recourir 
avec  fuccès  ,  dans  plufieurs  maladies  très- 
rebelles  de  la  peau.  Il  rapporte  deuxobfer- 
vations  qui  tendent  à  prouver  que  cette 
application  peut  taire  ceder  la  douleur  qu’on 
appelle  vulgairement  clou  ,  &  qu’il  qualifie 
de  rhumatifme  locaL  II  croit  autîi  ,  fur  Pau** 
torité  d’Hoffmann  ,  de  Mercurial  ,  de  Za¬ 
cutus  ,  de  Burnet  ,  qu’elle  peut  être  utile 
dans  les  différentes  efpeces  de  douleurs  de 
tête  ;  mais  il  ne  veut  pas  qu’on  s’en  tienne 
à  elles  feules  ;  il  veut  qu’on  emploie  con¬ 
jointement  les  autres  remedes.  lien  efl  de 
même  dans  l’ophthalmie  &  dans  l’efqui- 
nancie  ,  pour  lefqueiles  on  les  a  auffi  pro- 
pofées  j  de  ,  de  peur  qu’on  ne  fe  méprît  fuï 
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fa  véritable  façon'  de  penfer  à  ce  fujet ,  il  a 
cru  devoir  jconfacrer  un  chapitre  particulier 
à  prouver  que  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  les 
fang-fues  ne  fuffifent  pas  toujours  ;  qu’il  faut 
y  joindre  le  concours  d’autres  remedes  , 
Si  ,  en/par'ficulier  ,  les  falgnées  :  à  cette 
occa^n  il  traite  de  la  dérivation  &  de  la 
révulhon  ;  ce  qui  Ta-  engagé  à  rapporter 
les  raifons  qui  le  font  penfer  qu’il  y  a-un 
choix  à  faire  des  parties  d’où  on  doit  tirer 
du  fang. 

La  fciatique  efl:  irne  maladie  trop  ana¬ 
logue  à  la  goutte  ,  pour  que  notre  Auteur 
n’ait  pas  cru  devoir  en  traiter  daiis  un  cha¬ 
pitre  particulier  :  il  en  dillingue  deu?<  efpe- 
ces  ^  une  vraie  ,  Sc  l’autre  faujfe.  La  vrais 
a  pour  fiege  l’articulation  même  de  la  tête- 
du  fémur,  &  quelquefois  les  tuniques  du 
grand  nerf  fciatique  ,  qui  font  affedées  en 
même  tems.  Dans  la  fauife  ,  l’humeur  mor- 
bih]  ue  réfide  uniquement  dans  les  mem¬ 
branes  des  mufcîes.  Les  fymptômes  qui 
accompagnent  la  fciatique,  la  font  aiféraent 
difiinguer  de  la  goutte  :  rarement  elt-elle 
accompagnée  de  fîevre  ,  de  tumeur  ou  de 
rougeur.  Enfin  on  n’a  jamais  vu  de  tofus 
furvenir  à  la  fciatique  comme  aux  autres 
efpeces  de  goutte.  , 

La  fciatique  efl  une  des  maladies  qui  de¬ 
mandent  le  traitement  le  plus  méthodique. 
Le  premier  remede  qu’on  doit  mettre  en 
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pratique  ,  eft  la  faignée.  M.  Paiilmier  , 
d’après  les  meilleurs  Auteurs  ,  conreilîe  de 
la  faire  d’abord  du  bras ,  pour  pafTer  tout 
de  fuite  ,  lorfque  le  malade  eft  pléthorique  , 
à  celle  du  pied  :  il  préféré  de  la  faire  du 
côté  afledé  ,  à  la  malléole  externe  ,  du 
à  la  poplitée  ;  enfuite  il  fait  appliquer  les 
fang-fues  aux  veines  du  fîege.  Après  s’être 
ainfi  oppofé  à  rengorgement  des  vaifTeauîtj, 
il  en  vient  aux  topiques  ;  il  rejette  tous  les 
répercuffifs  ,  les  remedes  gras  &  onélueux_, 
&  leur  préféré  ceux  qui  font  capables  d’at¬ 
tirer  l’humeur  à  la  peau.  11  recommande 
fur-tout  les  ventoufes appliquées  fur  la  han¬ 
che  ,  auxquelles  il  fait  fuccéder  les  fang- 
fues  préférablement  aux  fcarifications.  Après 
l’application  réitérée  des  fang-fues^fi  le  ma¬ 
lade  n’efl  pas  entièrement  foulage  ,  il  a  re¬ 
cours  aux  rubifians  ;  de  lorfqu’iîs  ne  fuffifent 
pas  ,  il  fait  appliquer  un  grand  véficatoire 
fur  la  hanche  &  fur  la  moitié  de  la  ciiiffe 
extérieurement  :  fi  la  douleur  fe  fait  fentir 
jufqu’au  bout  du  pied  ,  ce  qui  dénote  que 
la  tunique  du  gr-and  nerf  feiatique  ell:  atta¬ 
quée  ,  il  en  fait  appliquer  un  fécond  à  la 
partie  moyenne  de  la  jambe,  fur  le  mufcle 
jumeau  interne.  Dans  les  cas  où  ,  malgré 
tous  ces  remedes  ,  les  douleurs  continue- 
roient  avec  la  même  violence  ,  M.  Paulraier 
veut  qu’on  regarde  la  maladie  comme  habi¬ 
tuelle  ,  ôi  qu’on  ait  recours  aux  cautères  , 
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ou  rernplàtre  de  Duret  ,  qui  e(t  compofô 
de  parties  égales  de  poix  de  Bourgogne  ,  Sc 
de  foufre  fondus  eiiferoble  ;  mais  il  eft  rare, 
félon  lui  ,  que  les  vélicatoires  entretenus- 
pendant  long-tems  ,  ne  fafïent  pas  l’effet 
qu’on  en  attend. 

II  ne  propose,  contre  la  fauffe  fciatique , 
ou  fciarique  membraneufe  ,  que  le  bain  de 
marc  de  vendange  ,  ou  ,  à  fon  défaut ,  un 
rernede  qifil  affure  avoir  vu  réufllr  plulieurs 
fois.  »  Il  faut  prendre ,  dit-il  ,  une  branche 
«  verte  de  frêne  mâle  ,  c’eft-à  dire  de  celui 
»  fur  lequel  on  trouve  les  mouches  cantha- 
«  rides  :  il  faut  que  la  branche  foit  au  moins 
n  de  la  grofFéur  de  la  jambe  ,  &  de  la  Ion- 
y?  gueur  depuis  le  haut  de  la  hanche  du  ma- 
yy-lade  jufqu’au  talon  ;  on  met  cette  branche 
dans  le  four  du  boulanger incontinent 
«  après  que  le  pain  ell  tiré  ,  Au  bout  d’en- 
viron  deux  heures  on  retire  ce  bâton  , 
qu’on  enveloppe  dans  un  linge  chaud,  ou 
fy  dans  de  l’étofie.  Le  malade  fe  met  dans  un 
??  lit  bien  balliné  ;  on  applique  ce  bâton  fur 
w  le  côté  douloureux,  où  on  le  laiffe  plu- 
w  Heurs  heures.  Il  excite  une  Tueur  abon- 
w  dante  ;  mais  il  ne  faut  pas  foiivent  changer 
93  de  chemiie  ,  de  crainte  de  faire  ceiïer  la 
w  fueur  :  on  donnera  même  au  malade  , 
9)  pour  l’entretenir  ou  l’exciter  encore  ,  un 
wdemi-fetier  de  décodion  de  perfil,  ra- 
clne  &  feuille^  à  quoi  on  ajoute  autant 
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V  de  lait  doux  :  on  y  délaye  auiïi  un  gros  de 
n  thériaque  dans  les  fujets  phkgmatiques..  ^ 

Il  faut  réitérer  deux  on  trois  fois  cette 
«  application.  « 

Le  rhumarirme  eft  encore  dans  Tordre 
des  maladies  analogues  à  la  goutte  ;  on  le 
diftin  gue  en  goutteux  Sc  en  /impie  ^  en  iini‘^ 
verfel  <Sc  en  locah  Le  rhumatifme  goutteux,, 
ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  attaque  en  même 
tems  ,  les  muicles  &  les  articulations  ,  efl 
quelquefois  accompagné  de  fievre  afîez  vio¬ 
lente  ,  comme  la  goutte*  Lorfqu’il  efl  uni- 
verfel  ,  il  exige  les  mêmes  remedes-  que  la 
goutte  inflammatoire  ;  mais  ,  s’il  reconnoît 
pour  caufe  la  fupprelîion  de  la  tranfpiration  , 
il  faut  promptement  exciter  les  Tueurs  ,  tant 
par  des  remedes  intérieurs  ,  que  par  des  ap¬ 
plications  extérieures  ,  pourvu  qu^il  n’y  ait 
point  de  fievre  ;  car  s’il  y  en  avoit ,  il  fau-» 
droit  recourir  aux  faignées  ,  &c. . . .  Si  la 
maladie  devient  habituel^  ,  rien  ne  réuflit 
mieux  que  l’ufage  de  la  flanelle  portée  fur 
la  peau.  Lorfqiie  le  rhumatifme  eft  local  & 
fuperficiel ,  l'application  des  fang-lues  fuffit 
ordinairement  pour  calmer  les  douleurs. 

Nous  avons  dit  que  la  goutte  œdéma- 
teufe  étoic  celle  qui  étoic  accompagnée 
d’œdeme.  Les  fang-fues  ne  fauroient  con¬ 
venir  dans  cette  efpece  ;  elles  aggraveroient 
le  mal  plutôt  que  d’y  remédier.  Les  appé¬ 
titifs ,  les  purgatifs ,  les  cordiaux  &  les  vo- 
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latils  font  les  remedes  qu’on  doit  employer» 
M.  Paufinier  recommande  fur-tout  les  bains 
de  marc'  de  raifiri  ,  6c  les  cautères  appliques 
aux  jarnbes. 

Il  ef!  une  autre  efpece  de  goutte  froide 
qui  différé  de  la  précédente  ,  parce  qu  elle 
efl:  fans  œdeme  :  elle  e'fl  même  fouvent  fans 
turnêür;  &  la  peau  conferve  fa  couleur  na¬ 
turelle  :  fes  accès  font  ordinairement  de  lon¬ 
gue  durée  ;  6c  elle  devient  même  ,  en  quel¬ 
que  forte  ,  habituelle.  Le  traitement  de 
cette  efpece  de  goutte  préfente  deux  indi¬ 
cations  à  remplir.  La  première  eft  d^ap- 
peller  à  l'extérieur  la  matiefe  morbifique  ; 
indication  qui  doit  ê^re  remplie  par  les  rubé- 
f  ans  ,  du  ,  InrfquMs  font  infuffifans,  par  les 
ventoufes  Sc  les  véficatoires,  La  féconds 
eft  de  corriger  l’humeur  goutteuî'e  par  urî 
régime  &  des  remedes  convenables  ;  elle 
fera  remplie,  i°par  les  purgatifs  aloCtiques , 
l’éieéfuaire  cariacofiin  ,  pour  faire  une  ré- 
vuHion  de  fhumeur  morbifique  qui  fe)ourne 
dans  les  parties  qui  font  autour  des  articles; 
a.®  par  les  remedes  qui  font  capables  de  dé¬ 
truire  l’acidité  6c  l’acrimonie  de  cette  hu¬ 
meur  ,  comme  font  les  amers  ,  les  tifanes 
des  bois  diaphorétiques ,  les  alkalis  tant 
fixes  que  volatils.  Pour  topiques  ^  M.  Pauî- 
mier  confeille  le  bain  de  marc  de  raifin , 
l’application  de  la  laine  fur  la  peau  ,  &  ,  fi 
le  mal  continue  fon  féjour  dans  la  partie 
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affedee  ,  les  caureres  aux  jambes.  Les  fang- 
fues ,  fi  utiles  dans  la  goutte  inflammatoire, 
ne  p'rocureroient  pas  de  grands  avantages 
dans  cette  efpece  ,  à  moins  qu’jl  ne  lurvîac 
quelque  tumeur. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  la  goutte 
vague  fcorbutique  ;  mais  ils  [3aroiiïents  être 
plus  attachés  à  forger  des  hypothefes  fur  fa 
caufe,  qu’à  en  décrire  exaéfement  les  fymp- 
tômes.  Selon  notre  Auteur,  elle  en  a  de 
communs  avec  l’affedion  hypocondriaque  , 
&c  le  feorbut  ,  qui  fout  preique  toujours  la 
fuite  du  vice  des  premières  digeffions  ;  tels 
font  un  dégoût  continuel ,  une  tenfion  6ç 
une  douleur  d’ellomac  ,  des  rots  fréquens  , 
&  quelquefois  un  vomiffement  glaireux  & 
acide,  des  murmures  dans  les  inteflins  ,  la 
teniion  des  hypocondres  ,  une  refpiration 
difficile  ,  la  pareife  du  ventre  ,  des  chaleurs 
au  vifage  ,  une  rougeur  qui  paroîc  aux  joues, 
fur  tout  après  les  repas  ;  des  palpitations  , 
des  inquiétudes  continuelles  ,  des  douleurs 
de  têre  ,  6c  des  mouvemens  vertigineux, 
les  fymptomes  qui  lui  font  propres  ,  font 
des  douleurs  vagues  6c  errantes,  qui  com¬ 
mencent  ordinairement  à  fe  faire  fentir  à  la 
région  des  lombes  ,  6c  au  bas  du  ventre  : 
delà  elles  font  portées  fur  les  membres  ^ 
aux  ciiilles ,  aux  jambes  ,  aux  pieds ,  Sc  prin- 
cipa'emer.t  aux  articles.  Il  paroîr  fubi^e» 
^mnt  des  tumeurs  œdemaceufes ,  tantôt  fur 
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rune  ,  tantôt  fur  rautre  de  ces  parties 
quelquefois  fur  plufeurs  en  même  tems  , 
qui  n’y  font  pas  uîi  long  réjour  ;  on  apper- 
çoit  fouvent  fur  les  articles  des  efpeces  de 
nodus  qui  fe  dhlipent  âÜïz  facilement  par 
l’application  des  remedes  convenables  ;  ce. 
qui  la  diÜingue  des  autres  efpeces  de  goutte. 
Quelque  oppofes  que  les  Auteurs  paroiffènt 
fur  la  caufe  de  cett  e  maladie,  ils  fe  réunifl'ent 
tous  pour  regarder  les  anti-fcorbutiques  vé¬ 
gétaux  âeres  &c  acides  comme  les  plus  effi¬ 
caces  pour  la  combattre  :  on  les  combine 
difiéremment  enfemble ,  félon  la  nature 
des  fymptômes. 

M.  Paulmier  décrit  une  autre  efpece  de 
goutte  vagabonde  vaporeufe  :  voici  les 
fympt-ômes  qui  la  caradérifent.  »  Celui  qui 
>5  en  eft  attaqué  refient  prefque  continuel- 
kment  quelque  légère  douleur  fur  quel- 
qu’un  de  fes  membres  ,  tantôt  fur  les 
exîrêmité^J  ,  &c  tantôt  fur  le  tronc  :  elle 
P?  change  très-fouvent  de  fiege  ;  6c  elle  n’y 
9)  fltlt ,  pour  aiirfi  dire  ,  qu’un  féjour  pafia- 
P)  ger  de  quelques  minutes  ou  de  quelques 
9)  heures ,  '6c  rarement  d’un  jour  entier.  La 
P)  douleur  qu’elle  caufe  efi  peu  fenfible  ; 
9y  &c  elle  n’empêche  pas  entièrement  les 
9)  fondions  des  parties  qu’elle  attaque.  Sa 
>5  marche  efl' très-irréguliere  :  quelquefois 
P)  du  pied  .....  elle  efl  reportée  à  la  tête  , 
f)  où  elle  fe  fait  fentir  fouvent  par  un  pen- 
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f^cliantau  forameil  ;  peu  de  tems  après  , 
w  la  tête  devient  libre  ;  &  l’humeur  gour- 
V  teufe  efl  reportée  fur  un  autre  membre. . , , 
«  Lorfqu'clle  fe  porte  à  la  poitrine  ,  elle  y 
j^caufe  une  petite  difficulté  de  refpirer  & 

9)  une  refpiration  entre  coupée . Si  elle 

weft  portée  à  Teflomac,  elle  y  excite  des 
fy  rots ,  une  légère  douleur  lous  le  cartilage 
99  xyphoïde  ,  6c  quelquefois  le  hoquet.  Le 
9)  cœur  même  n’ed  point  exempt  de  la  vi- 
w  vifite  de  cette  goutte  :  elle  y  eaufe  une 
ry  efpece  de  mouvement  tremblant  6c  préci- 
«  pité  ,  avec  une  légère  intermittence  du 
99  pouls.  (Quelquefois  le  malade  éprouve 
99  une  laffitude  fponîanée  ;  il  ne  peut  fe 
99  donner  de  mouvement  ;  il  femble  que 
«tout  le  genre  nerveux  foit  affioupi  ;  mais 
99  cet  état  n’eft  pas  de  longue  durée.  « 
ÎS/otre  Auteur  place  le  fiege  principal  de 
cette  goutte  dans  le  genre  nerveux  ;  ce  qui 
îa  dilfingue  du  rhiimatirme,qui  a  le  lien  dans 
les  mufcles(S<:  dans  les  membranes  :  la  def- 
cription  que  nous  venons  d’^en  donner 
fuffit  pour  empêcher  qu’on  ne  la  confonde 
avec  les  autres  efpecesde  goutte  ;  6c  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  M.  Paulrnier  la  re¬ 
garde  comme  finguliere  en  Ton  espece.  II 
dit  n  avoir  connoiffance  d’aucun  Auteur 
qui  en  ait  parle  ;  cependant  il  paroît  que 
M.  Whytt  la  déhgnee  dans  Ion  excellent 
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Traité  des  Maladies  des  Nerfs  (  article  II 
du  fixieme  chapitre  ,  page  8  du  lecond  vo¬ 
lume  de  la  Tradudiom  françoife;  ).  mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  que  fa  delcription  foie 
aulTi  détaillée  &  auffi  étendue  que  celle  que 
nous  venons  de  rapporter.  Noire  Auteur 
confeille ^  pour  la  combattre,  d’avoir  re¬ 
cours  aux  cautères,  auxfaignées  ,fi  le  fujec 
eft  pléthorique  ,  ou  aux  purgatifs ,  s’il  eft 
pituiteux.  Dans  le  tems  de  detaillance  ,  de 
palpitation  &  d’anéantlhbment  ,  il  faut  ré^ 
veiller  le  genre  nerveux  avec  quelques 
gouttes  d’élixir  de  propriété  de  Paracelfe  » 
ou  d’huile  de  fuccin  ,  ou  bien  de  teinture 
de  caltor,  avec  le  diafçordium  ou  la  thé¬ 
riaque. 

Pour  ne  lailTer  rien  à  délirer  fur  îe  genre 
de  maladies  qui  fait  l’objet  de  ce  Traité  , 
notre  Auteur  a  cru  devoir  dire  un  mot  des 
douleurs  vénériennes,qu’il  qualifie  de  goutte 
fyphditique  ;  mais  ,  comme  il  ne  dit  rien 
de  nouveau  à  ce  fujet  ,  de  qu’il  renvoie 
même  ,  pour  le  traitement  ,  au  Traité  des 
Maladies  vénériennes  de  M.  A  STR  UC  ^ 
nous  ue  nous  y  arrêterons  pas  :  nous  paf- 
feronsdonc  mut  de  fuite  à  la  fécondé  Partie 
de  fon  Ouvrage  ,'qui  a  pour  objet  les  acci- 
dens  qui  furvicnnenc  aux  goutteux  ,  de  les 
remedes  prophyladiques  qui  conduifent  à 
leur  guérilbn, 

.  Le 
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Le  plus  grave  de  ces  accidens  efl:  la  mé- 
taftafe  qui  fe  fait  quelquefois  de  l’humeur 
^outteufe  fur  quelque  vifcere  elTentiel  à  la 
vie.  Les  caufes  qui  roccafîonnent  le  plus 
fou  vent ,  font  le  grand  froid ,  les  cataplarmes 
faits  avec  les  plantes  rafraîchiflàntes  &  (lu- 
péfiantes  ,  comme  la  laitue  ,  la  jurquiame  , 
la  ciguë,  la  morelle,  le  navet  râpé,  tous 
les  fediim  ,  (Scc.  ;  les  aüringens  tirés ,  tant  du 
régné  végétal  que  du  régné  minéral  ,  les 
emplafliques  ,  le  lait  même  ;  M.  Paulmier 
dit  avoir  vu  une  réperculîion  de  la  goutte 
caufée  par  l’application  du  cataplafme  de  mie 
de  pain  avec  le  lait  ,  dont  le'  malade  fut 
la  victime.  Les  pafTions  immodérées  ,  la 
frayeur  fubite  ,  un  grand  chagrin  ,  une 
violente  colere  ,  to.  produifent  aulli  cet 
eflet. 

Les  grands  dangers  qui  accompagnent 
ces  métadafes  ,  doivent  engager  le  Médecin 
cjui  s’apperçoit  du  tranfport  de  la  matière 
goutteufe  fur  quelque  vifcere  elTentiel  à  la 
vie ,  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  rap- 
peller  dans  Ton  premier  fiege.  La  méthode 
que  notre  iVuteur  propofe  ,  n’ayant  rien 
qui  ne  Toit  fuffifamment  connu  des  Prati* 
ciens  ,  nous  nous  croyons  difpenfés  de 
nous  y  arrêter  ;  ce  font  les  faignées  ,  les 
épifpadiques ,  les  vélicatoires  ,  le  cautère 
aduel  ,  &c.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
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non  plus  à  rexplicaîion  qu’il  donne  du  mé- 
canirme  de  ces  tranfports  ;  nous  obfer»» 
verons  feulement  que  fes  conjedures  ne 
nous  ont  pas  paru  plus  heureufes  que  celles 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  cette 
matière. 

Les  tofus  ou  nodus  font  encore  un  acci¬ 
dent  très-familier  aux  goutteux,  mais  moins 
dangereux  que  le  précédent.  M.  Paulmicr 
affure  avoir  réulTi  à  les  diffoudre  ,  en  y 
appliquant  du  vieux  fromage  de  lait  de  va¬ 
che  ,  devenu  âcre  par  la  putréfadion  , 
mêlé  avec  du  vieux-oing.  Outre  les  nodus  y 
les  goutteux  font  fujets  à  des  concrétions 
lymphatiques  ,  qui ,  tantôt  deviennent  du¬ 
res  <Sc  celluleufes  ,  tantôt  confervent  une 
certaine  mollcfle  :  l’emplâtre  de  favon  les 
didipe  communément.  Les  autres  accidens 
font  des  efpeces  d  epiphénomenes  ou  fymp- 
tomes  qui  furviennent  à  la  goutte  ^  à  raifon 
de  quelque  difpohtion  du  fujet  ,  &  de¬ 
mandent  des  attentions  particulières  de  la 
part  du  Médecin  ;  tels  font  la  conftipation. 
opiniâtre,  à  laquelle  on  peut  remédier  par 
des  lavemens  émolliens  ^  &c  fur-tout  avec 
la  calfe  :  on  peut  également  faire  pafTer 
quelques  verres  d’eau  de  calfe  ,  ou  faire 
ulage  de  la  cafle  cuite  en  bol  ,  t^pt  dans 
l’accès  que  hors  de  l’accès.  La  diarrhée  , 
qu’on  peut  arrêter  ,  ou  plutôt  modérer 
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avec  les  opiatiqucs  donnés  à  petite  dofe  : 
la  diarrhée  compliquée  de  coliques ,  de 
borboîygmes  ,  &c.  exige  les  vomitifs,  les 
purgatifsj&c.  ;  remedes  auxquels  on  ne  doit 
avoir  recours  que  hors  de  l’accès,  à  moins 
que  ,  comme  dans  la  goutte  fcorbutique  , 
les  accès  ne  fuffent  trop  longs,  pour  qu’on 
pût  en  attendre  la  fin  fans  danger.  La  fup- 
prefTion  ou  la  diminution  des  urines  exige 
des  diurétiques  mucilagineux.  L’aflhme 
goutteux  doit  être  confidéré  comme  une 
vraie  métaftafe  de  la  goutte  ,  &  traité  en 
conféquence.  La  pléthore  eft  encore  un 
accident  familier  aux  goutteux  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin.  Il  n’y  a  pas  d’autre  moyen 
de  la  combattre  que  les  faignées  &  la  dicte, 
louant  à  la  faignée,  celle  du  bras  doit  être 
abfolument  interdite.  La  perte  d’appétit , 
fi  famdliere  aux  goutteux,  ne  doit  que  très- 
rarement  être  combattue  par  les  purgatifs  : 
il  n’y  a  que  dans  les  tempéramens  phlegma- 
tlques  &  pituiteux  qu’on  peut  les  employer  , 
Sc  dans  l’intervalle  des  accès  feulement. 
Uopium ,  dont  on  fait  quelquefois  ufage  pour 
remédier  à  l’infomnie  à  laquelle  les  goutteux 
font  fujets  ,  n’a  guere  moins  d’inconvé¬ 
nient  que  les  purgatifs  :  fi  on  efl  obligé  d'y 
avoir  recours,  on  doit  ufer  du  plus  grand 
ménagement,  ôc  le  donner  à  la  plus  petite 
dofe,  M.  Paulmier  confeille  de  le  faire 
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prendre  dans  le  café  ,  ou  dans  une  dé- 
codion  de  quinquina  pour  prévenir  les 
mauvais  effets  qu’il  a  coutume  de  pro¬ 
duire. 

La  cure  prophylaélique  que  notre  Au¬ 
teur  propofe  )  conlilie  à  mettre  le  malade 
à  un  régime  convenable.  Comme  il  ne 
prefcrit  rien  qui  n’ait  ete  indique  par  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  , 
nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  à  ce 
fujet.  Nous  renverrons  à  l’Ouvrage  même 
pour  les  formules  qui  terminent  cette  Partie  : 
en  général  elles  nous  ont  paru  bien  choi- 
’lies  ,  quoiqu’il  y  eût  peut- être  quelques 
obfeVvations  à  faire  fur  les  manipulations 
que  l’Auteur  prefcrit  ;  manipulations  par  lef- 
queiles  il  diffipe  fouvent  les  parties  les 
plus  adives  de  fes  médicaraens  ;  mais  c’eft 
un  défaut  que  tout  Médecin  efl  en  état  de 
corriger ,  pour  peu  qu*il  connoiffe  les  véri¬ 
tables  principes  de  la  pharmacie. 

Nous  ne  pafferons  pas  moins  rapide¬ 
ment  fur  la  troifieme  Partie.  L'Auteur  y  a 
réduit  ,  en  forme  d’Aphorlfm.es ,  les  ma¬ 
tières  les  plus  effentielles  de  fon  Traité  : 
ces  Aphorifmes  font  fuivis  d^obfervations 
qu’il  a  cru  devoir  rapporter,  pour  démon¬ 
trer  la  folidité  de  fa  méthode.  Ces  obfer- 
■vations,  qui  font  au  nombre  de  trente  , 
méritent  d’être  lues  avec  la  plus  grande 
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attention  ;  elles  contiennent  des  faits  pré¬ 
cieux  ,  Sc  bien  expofés  ,  &  font  accompa¬ 
gnées  de  réflexions  qui  décelent  dans  1  Au¬ 
teur  un  Praticien  confommé.  C’efl  fous  ce 
point  de  vue'que  nous  avons  tâché  de  le 
préfenter  dans  le  précis  que  nous  venons 
de  faire  de  fon  Ouvrage  ^  &  nous  efpérons 
que  nos  Leéfeurs  jugeront  comme  nous  , 
que  la  pratique  qu’il  propofe  mérité  la 
plus  grande  attention  des  Médecins.  Les 
fuccès  qu’elle  a  eus  entre  les  mains  de 
M.  Paulmier  en  promettent  de  fembla- 
bles  à  ceux  qui  ne  craindront  pas  de  mar¬ 
cher  fur  Tes  traces.  Sicile  n’efl  pas  infail¬ 
lible  ,  comme  il  en  convient  lui-même 
(  il  n’y  a  que  les  empyriques  qui  en  con- 
noifîènt  de  telles)  il  feroit  fur-tout  im¬ 
portant  qu’on  s’occupât  à  bien  diffinguer 
les  cas  où  l’on  peut  fe  flater  de  la  voir 
réuffir ,  de  ceux  où  le  fuccès  en  eft  moins 
affuré  ;  c’efl:  ce  que  le  tems  &c  les  obferva- 
tions  multipliées  peuvent  feules  nous  ap- 
prendre^ 
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De  M.  MARESCHAI  de  ROUGERES, 
Maître  en  chirurgie  à  Flaneoè't  en  Bre^ 
tagne  ,  contenant  quelques  Ohfervations 
fur  les  Ejfet'S  de  la  Vapeur  des  Fourmis,. 

Te  ne  ine  remets  pas  ,  Monteur  ,  dans 
quel  volume  des'  Journaux  de  Médecine 
TOUS  avez  eonfigné  des  obfervatlons  fur  les 
Fourmis  mais  en  voici,  je  crois,  quel¬ 
ques-unes  qui  ne  s’accordent  pas  mal  avec 
I^s  vôtres. 

Yers  la  fin  du  mois  d^Aout  17^8  ,  je 
fils  raraaifer  des  fourmis  :  M.  le  Chevalier 
Riou  de  Graveîles  étoit  avec  moi  ;  & 
voyant  la  précaution  que  je  prenois  pour  les 
ramaffer  dans  une  petite  cucurbite  de  verre 
(  j’’avois  des  gants  )  me  demanda  fi  je  erai- 
gnois  ces  infeâes.  Je  lui  dis  que  non^  mais 
que  ,  comme  ils  contenoient  un  acide  extrê¬ 
mement  pénétrant  ,  j'aurois  rifqué  ,  fans 
cette  précaution  ,  à  voir  mes  mains  fe  dé¬ 
pouiller  à  peu-pr^s  comme  à  la  fuite  des 
coups  de  foleil.  Je  ne  parfois  alors  ,  Mon- 
fieur  ,  que  d’après  votre  obfervation.  Il 
rit  de  ma  crainte  ,  &  m’afiura  que  ,  dans  fon 

{a)  Ceft  dans  le  Journaî  de  Septembre  1762* 
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enfance  ,  il  fe  falfoit  un  jeu  de  déterrer  avec 
les  mains  les  fourmilières  les  plus  nom- 
breufes ,  Sc  qu'il  alloit  me  montrer  com¬ 
ment  cela  fe  faifoit.  Je  voulus  lui  faire  quel¬ 
ques  repréCentations  qu’il  n’écouta  point.  Il 
fe  mit  à  l’œuvre  ;  &c  je  pris  plaifir  à  le  voir 
opérer.  J’eus ,  en  peu  de  tems  ,  autant  de 
fourmis  que  j’en  voulois  avoir.  Je  remar-* 
quai,  comme  vous  ,  que  ,  dès  qu’il  y  en  eut 
unecertaine  quantitéau  fond  de  la  cucurbite, 
elles  n’avoient  plus  la  même  vigueur  pour 
remonter  y  ce  qu’elles  faifoient  d’abord  avec 
beaucoup  de  facilité.  Je  remarquai  aufïï  que 
les  groffes  fourrais  noires  étoient  plutôt  en¬ 
gourdies  ou  fiiffoquées  que  les  petites  rou¬ 
ges  ;  je  dis  engourdies  ou  fuffaquées ,  parce 
que  celles  qui  paroifToient  comme  mortes, 
reprenoient ,  en  alTez  peu  de  tems ,  vi¬ 
gueur  ,  dès  qu’elles  étoient  féparées  des 
autres. 

M.  le  Chevalier  fe  plaignît  d’un  mal  de 
tête  ,  un  quart  d’heure  environ  après  fon 
opération  :  Tes  mains  ne  lui  faifoient  aucune 
douleur  ;  &c  la  peau  étoit  dans  fon  état  na¬ 
turel.  Mais  ,  quatre  ou  cinq  heures  après, 
il  relfentit  des  demangeaifons  &  la  peau 
devint  extrêmement  rouge.  Le  mal  de  tête 
fe  diiïipa  ,  au  bout  de  vingt -quatre  heu¬ 
res  ;  6c  tout  l’épiderme  des  mains  s’en¬ 
leva. 

F  jv 
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Je  mis  ce  que  j’avois  de  fourmis  à  la  diftH- 
lation  au  bain  de  fable  :  j’obrins  d’abord  un 
acide  très-clair,  fubtil  pénétrant,  qui 
approchoit  beaucoup  du  vinaigre  diftillé. 
Sur  la  fin  ,  il  fe  colora  ,  &:  prit  une  odeur 
empyreumatique.  Je  pouffai  le  feu  ,  &  j’eus 
alors  une  efpece  d’huile  fétide  empyreuma¬ 
tique  ,  qui  donnoit  la  couleur  verte  au  fyrop 
violât.  Cette  marque  alkaline  étoit  ,  fans 
doute  ,  le  produit  du  feu  ;  car  je  ne  crois 
pas  qu’il  y  ait  dans  la  nature  d’alkali  pro¬ 
prement  dit  fé-r  fe.  (a)  Je  ne  pouffai  pas  plus 
loin  mes  épreuves;  mais  ,  dès  que  le  tems 
me  le  permettra,  je  tâcherai  de  répéter  les 
expériences  de  M.  Marggraff',  &  d’en  faire 
quelques  nouvelles. 

Je  ne  dois  point  paffer  fous  filence  un  fait 
bien  fingulier ,  &  dont  on  peut  ^  je  crois, 

(d)  M.  Marggrsff  &  ,  long-tems  avant  lui  , 
Gîruber  a  voient  démontré  l’exifl-ence  de  l’alkali 
fixe  dans  les  végétaux  anrérieurement  à  la  combu- 
tînon  i  Le  premier  de  ces  Chymifîes  a  armoncé  quHL 
étoir  aufTi  en  état  de  démontrer  de  mêmehalkaU 
volatil  tout  formé  dans  les  animaux.  Le  Tel  fufibie' 
de  l’urine,  qui  ne  doit  à  l’art  que  fa  féparation 
des  matières  avec  lefqueîîes  il  étoit  confondu,  etl- 
un  acide  combiné  avec  un  alkaîi  volatil  ;  donc  cet 
alkali  exiftoic  dans  l’urine.  Malgré  cela,  on  n’eff: 
pas  en  droit  d’en  conclure  que  tout  celui  qu’on 
obtient ,  eft  préexifiant  dans  les  fùjets  dérqueîs; 
on  le  retire  par  la  diftillation.. 
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attribuer  la  caufe  à  la  vapeur  des  fourmis: 
le  voici. 

Un  enfant ,  de  la  parolffe  de  Plébouî 
âgé  de  cinq  à  lix  ans ,  promettant  beaucoup 
du  côté  de  refpric,,  fe  coucha  fur  une  four- 
miiieje  :  (on  étoit  dans  les  grandes  chaleurs 
de  leré.  )  Il  n’y  fut  pas  long-temps  fans  s’en 
trouver  incommodé  :  tout  fon  corps  étoit 
couvert  de  fourmis.  Il  courut  à  foji  pere, 
qui ,  pour  le  débarraffer  plus  promptement 
de  ces  infeéles,.  le  plongea  dans  l’eau.  Pchj^ 
d’heures  après  tout  fon  corps  fe  trouva 
couvert  de  vélicules  remplies  d’une  férofité: 
limpide,  Ôc  l’enfant  parut  étourdi  Sc  acca¬ 
blé.  Depuis  ce  moment  (  il  peut  avoir 
aèluellement  vingt-un  ou  vingt-deux  ans), 
il  eft  relié  dans  une  efpece  d’enfance,  ou- 
plutôt  d’enfantillage.  II  a  une  mémoire  pro- 
digieufe,  mais  fans  aucune  conception.  En 
un  mot ,  comme  l’Abbé  Cafiel  de  Saint- 
Pierre  difoit  des  hommes  en  général  :  dans^ 
l’enfance  ,  c'étoit  un  petit  homme  ,  &  à' 
préfent  ,  ce  n’efi  plus  qu’un  grand  en«- 
fant. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  Sec, 
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Sur  ^Efficacité  de  t À ppVi cation  de  l'Eau 
froide  dans  une  maladie  convulfive  ;  par 
M.  DüFOI^T  ^  Confeiller-Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  y  à  T  art  as. 

Le  nommé  Dupouy  ,  de  la  paroiiïe  de 
Yillenave  ,  à  trois  lieues  de  Tarras  y  âgé- 
de  vingt-cinq  ans ,  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux  fanguin  ,  avoit,  depuis  fa  tendre  jeu- 
nelfe  ,  là  rate  gonflée  ,  dure  ;  &  ,  dans  cer¬ 
tains  tems ,  fon  volume  étoît  deux  ou  trois 
fois  plus  confîdérabic  qu’il  ne  doit  l’être* 
naturellement.  Vers  la  fin  d’Oélobre  der¬ 
nier ,  fon  Chirurgien  lui  fit  prendre  l’émé¬ 
tique  en  lavage  pour  je  ne  fais  quelle  in¬ 
commodité  :  le  2  Novembre  il  prit  , 
titre  de  précaution  y  une  potion  purgative 
qui  opéra  à  merveille.  Le  malade  fe  leva  5. 
dansTaprès'dînée  ;  &  ,  fatisfait  de  fon  état,- 
il  fe  tint ,  jufqu’au  foir ,  auprès  du  feu». 

Cet  homme  ,  pendant  la  nuit  y  perdit- 
fubitement  la  connoilfance  ,  le  fentiment,, 
la  vue  ,  &  fut  attaqué  de  convulfions  fi  vio¬ 
lentes  ,  que  cinq  ou  fix  perfonnes  pou- 
voient  à  peine  le  contenir  dans  le  lit.  On 
m’appeila  pour  fecourir  ce  miférable.  Rendu* 
chez  lui  J  vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  je. 
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fus^témoin  du  plus  trlfte  fpedacle.  Les  agi¬ 
tations  les  plus  fortes  ,  &  les  convulfîons 
de  toutes  les  parties  du  corps  les  plus  vives, 
m’empêcherent  ,  pendant  quelque  tems ,, 
de  pouvoir  m’alTurer  de  l’état  du  pouls.  La 
refpiration  étoit  forte ,  fréquente  &c  eni- 
barralî’ée  ;  le  mouvement  du  cœur  violent , 
&  fans  ordre;  le  vifage  rouge  Sc  enflammé; 
la  peau  chaude  Sc  humide  ;  les  yeux  étin- 
celans ,  hagards  6c  incertains.  De  cet  état 
affreux,  il  tomba  dans  un  accès  d’épiîepfie , 
qui  dura  quatre  ou  cinq  minutes.  L’accès 
finiffant,  je  profitai  d’une  tranquillité  mo¬ 
mentanée  pour  tâter  le  pouls.  11  étoit  fort_, 
plein  ,  dur  &  inégal.  A  peine  l’attaque 
d’épilepfie  eut-elle  difparu  ,  que  les  convul- 
fions  générales  fe  reproduifirent,  avec  les 
fyraptômes  que  j’ai  rapportés.  Elles  du¬ 
rèrent  trois  quarts  d’heure ,  ou  une  heure,  6c 
furent  fuivies  de  nouveaux  accès  épilepti¬ 
ques.  Cette  alternative  eut  lieu  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  en  forte  que  le  malade 
eut  au  moins  quarante  affauts  d’épilepfie 
dans  la  journée. 

J’avoue  que  je  fus  aufîi  effrayé  des  cruels 
accidens  dont  j’étois  fpedateur,  qu’incer¬ 
tain  fur  le  parti  que  je  devois  prendre  pour 
les  combattre.-  Rien  ne  s’offVoit  à  mes  re¬ 
cherches  6c  à  mon  efprit  pour  fixer  avec 
quelque  fondement  la  véritable  caufe  de  la 
maladie,  Jamais  le  nommé  Dupouy  n’avok 
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éprouvé  de  pareils  accidens.  Le  purgatif ^ 
pris  la  veille,  ne  me  paroiiïoit  pas  avoir  pu* 
produire  un  fî  grand  défordre  ;  ôc  le  moyen 
de  penfer^que  la  rate  gonflée  fut  le  principe* 
d'une  fcène,  aufli  funefle  î  Ce  vifcere 
comme  je  l’ai  dit  plus  hautj^étoit  volumi» 
neux  depuis  l’enfance,  &  ne  donnoit,  non- 
plus  que  les  autres  parties ,  aucune  marque- 
de  fenfibilité  dans  cet  inflant  critique. 

Au  milieu  de  ces  perplexités,  je  me  dé»- 
terminai  à  faire  ouvrir  Je  faphène.  Ce  fe-^ 
cours  me  parut  préalablement  nécelTaire 
on  en  fent  les  raifons.  La  faignée  fut  faire; 
fur  le  champ:  le  fang  jaillifloit  avecdmpé- 
tuofité.  En  vain,  je  voulus  ordonner  uiier 
mixture  anti-fpafmodique  :  le  Chirurgierr. 
si’étoit  pourvu  d’aucun  des  remedes  qucr 
je  demandai.  Je  revis  le  malade  à  quatre, 
heures  après  midi  :  on  m’apprit  que  la  fai- 
gnée  n’avolt  rien  opéré  de  favorable  , 
que  les-  convulfions  &  Fépileplie^  fe  fuccé- 
doient  toujours  alternativemîent.  Je  con-^ 
feillai  une  nouvelle  faignée  du  pied  ;  eîlsî 
fut,  commue  la  première  ,  de  quinze  à  feize. 
onces.  Après  ropération  ,  les  accidens  fub- 
f  fiant  toujours  dans  le  meme  degré  dinten-r- 
fté  ,  je  fais  appliquer  fur  la  tête  du  malade 
une  grofle  ferviete  pliée  en  quatre  doubles 
&  trempée  dans  de,  l’eau  très-froide.^  aveo 
ordre  de  renouveller  ce-  topique  tous  les, 
quarts,  d’heure.  J’employai ,, en. outre,  peu- 
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dant  la  nuit  une  potion  compofée  avec 
Teaii  difHJléede  pourpier,  celle  de  fleurs- 
d’orange  ,  les  gouttes  anodines  ,  la  poudre 
tempérante  de  Sthal ,  <Sc  le  fyrop  de  vio¬ 
lettes.  Peu  de  tems  après  Tapplication  dc' 
Peau  froide  ,  les  convuHions  diminuèrent  5. 
&  cédèrent' entièrement  dans  la  nuit  :  les 
accès  d’épilepfie  furent  audi  didipés  fans- 
retour. 

Avec  quels  tranfports  de  joie  n’appris-tc- 
p^Ts  ,  le  lendemain  ,  que  mon  malade  avoit' 
recouvré  la  connoidance  ,  &  qu’il  s’étoic. 
confedé.  J’approchai  de  cet  homme  :  il.  ré¬ 
pondit  parfaitement  aux  quedions  que  je  lur 
fis.  Il  m’annonça  qu’il  ne  didinguoit  ni  ne, 
voyoit  aucun  objet ,  &  qu’indépendamment 
d’une  grande  foiblede  de  d’une  douleur 
fourde  à  la  tête  ,  il  fouifroit  fi  horriblement 
de  la  rate  ,  qu’il  ne  pou  voit  fupporter  le  plus» 
léger  contaà  fur  cette  partie.  Deuxfaignées 
du  bras  ^pratiquées  dans  la  journée  ,  une' 
boidbn  adoucidante  ,  un  potion  huileufe 
6c  calmante  ,  avec  l’application  renouvelJée- 
fur  l’hypoGondre  gauche  ,  d’une  danells 
trempée  dans  une  décodion  émolliente, 
affranchirent  le  malade  du  predant  danger 
d’une  indammation  ,  6c  firent  évanouir  ,  ea- 
moins  d’un  jour  ,  la  douleur  qui  l’acca- 
bloit.  ^ 

Après  quelques  jours  d’intervalle  , 
fouy  fut  purgé  avec  des  miooratifs  iî 
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recouvra  promptement  la  vue ,  Sc  fa  premîe» 
re  fanté  ;  mais  le  vice  ancien  Sc  primordial 
fubfida  comme  avant  l’accident. 

N’ell-iî  pas  évident  que  le  fuccèsde  cette 
cure  dépend  principalement  de  l’ufage  de 
Feau  froide  ?  &  fon  heureufe  application  ne 
donne- t-elle  pas  une  nouvelle  force  au 
fydême  de  M.  Pomme  ?  Toutefois  je  ne 
fus  déterminé  à  faire  ufage  de  fe  fecours 
qu^enhardi  par  les  brillans  fuccès  qu’il  avoir 
eus  dans  des  cas  à-peu-près  femblables  j 
inférés  dans  les  Journaux  de  Médecine. 

Les  copieufes  faignées  du  pied  ont  bien 
concouru  ,  avec  la  potion  que  je  prefcrivis  , 
à  dégager  le  principe  vital ,  par  la  facilité 
qu’eut  alors  le  fang  de  fuivre  fon  cours  ; 
mais,. encore  une  fois  ^  les  faignées  avoient 
été  faites ,  &c  l’état  convuliif  fubiiPoit.  Il 
étoit  réfervé  aux  corps  froids  d’opérer  l’heu¬ 
reux  &  prompt  changement  qui  fui  vit  leur 
nfage^  au  grand  étonnement  du  fpedateur^ 
qui  s’étoit  moqué  de  mon  ordonnance. 
L’eau  froide  fufpendit comme  par  enchan-- 
tement  ,.les  accidens  affreux  qui  ôtoient  tout 
efpoir  de  guérifon  ,  &c  qui  ne  laiffoient  en¬ 
trevoir  que  la  trille  image,  dune' mort  pro- 
chaîne  .... 
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IL  observation 


Sur  un  Abfcés  des  Reins  ,  qui  s'ejf  fait 
jour  de  lui- même  ^  &  a  été  guéri  par  la 
feule  nature.  Par  le  même. 

Dans  le  mois  de  Mars  17^4,  jefiis  invité 
par  un  Chirurgien,  à  voir  un  enfant  de  douze 
ans  qui  avoit  une  maladie  aufîi  finguîiere 
que  curieufe.  Elle  mérite  l’attention  des 
Médecins  ;  ce  motif  m'engage  à  la  commu¬ 
niquer  au  public  par  la  voie  du  Journal. 

Un  garçon  de  la  paroifTe  de  Lefgor  5, 
pjes  de  Xartas  ,  eB  attaqué  de  tous  les  fymp- 
romes  qui  cara<9:érifent  la  colique  néphré¬ 
tique.  On  emploie  les  fecours  ufités  en  pa¬ 
reil  cas  ;  ils  font  prefque  en  pure  perte  pour 
le  foulagement  du  malade  ;  rien  ne  réulhto 
Le  Chirurgien  ,  appellé  ailleurs  abandonne 
la  viÔime  à  fon  propre  fort  ,  ordonnant 
toutefois  qu’on  continue  l’ufage  des  demi- 
bains  &  deslavemensémolliens,  qu'il  avoit 
déjà  prefcrits.  Un  mois  s’écoule,  &  le  Chir- 
rurgien  n’entend  plus  parler  de  fon  malade. 
Ce  tems expiré  ,  il  voit  le  pere  de  l’enfant; 
il  en  demande  des  nouvelles  ,  mais  avec  un 
ton  équivoque  ,  qui  marquoit  fes  doutes  fur 
l’exiftence  du  pauvre  malheureux. 

Le  bon  payfan  répond  que,  fon  fils  eft  us. 
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peu  mieux  ,  &  qu’il  s’efl  pafTé  des  chof^s' 
extraordinaires.  Voici  le  détail  de  ce  que 
]’ai  vu  moi-même  ,  &  ce  qui  me  fut  rendu 
par  les  gens  de  la  maifon. 

Dix  à  douze  jours  après  l’invalion  de  la» 
colique  néphrétique  ,  <Sc  les  plus  cruelles 
douleurs  ,  on  entendit,  d’une  chambre  con¬ 
tiguë  à  celle  du  malade  ,  un  bruit  à-peu-près 
femblable  à  celui  que  feroit  une  velTie  qui 
eût  éclaté  ,  ou  une  membrane  qui  fe  feroit 
déchirée  avec  effort  dans  le  corps  du  jeune 
malade.  4  cette  époque  les  douleurs  s’appaî- 
ferent  j  la  région  hypogaffrique  ,  ainfi  que 
lesbourfes ,  devinrent  rouges ,  enflammées  , 
&  demeurèrent  cinq  àfix  jours  dans  cet  état. 
Après  cet  intervalle  ,  on  apperçut  deux  ou¬ 
vertures  ,  Tune  au  raphé  ,  l’autre  fur  l'an¬ 
neau  du  mufcle  oblique  externe  ,  au  côté 
gauche  qui  étoit-  la  partie  affedée.  Les 
deux  ouvertures  ont  fourni  beaucoup  de 
pus  ;  mais  il  fortoit  plus  abondamment  par 
celle  du  raphé.  Jamais  on  n’^en  vit  de  mêlé 
avec  les  urines.  Cette  liqueur  excrémenti- 
tielle  couloit,  en  même  tems  ,  par  la  verge 
&  par  l’ouverture  du  raphé,  Le  bas-ventre 
étoit  dur  ,  rénitent  ,  noir ,  douloureux  ,  & 
fembloit  devoir  tomber  en  gangrené.  L’en¬ 
fant  ,  prefque  réduit  au  marafme  me  fit: 
augurer  que  dans  peu  la  mort  termineroit 
fa  pénible  carrière.  Mais  ,  ô  prodige  !  la. 
nature  feule,  triomphe  des  défordres.  qui^. 
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parolfToient  indomptables  :  elle  ramene  les 
chofes  dans  l’ordre  ,  dans  fes  juftes  voies; 
elk  fait  tous  les  frais  d’une  parfaite  gué- 
rifon.  Quels  avantages  !  quels  brillans  fe- 
cours  on  obtiendroit  de  fon  habileté  ,  li , 
moins  prévenus  en  faveur  de  l’art  ,  fouvenc 
fautif  ,  incertain  Sc  infrudueux,  nous  nous 
occupions  plus  férieufement  à  fuivre  les 
routes  que  trace  à  nos  yeux  la  nature  in^é- 
nîeufe  ! 

Il  fuit  de  cette  guérifon  un  phénomène 
qui  peut  tenir  fon  rang  parmi  les  plus  rares 
obfervations.  On  ne  peut  révoquer  en 
doute  qu’un  abfcès  s’ed  formé  au  rein  gau¬ 
che.  La  matière  ,  s’étant  fait  jour  à  travrers 
la  fublfance  de  ce  vifcere  ,  qui  heureufe- 
ment  n’efl:  pas  renfermé  dans  le  fac  du  pé¬ 
ritoine  ,  a  traverfé  les  membranes.  D’abord 
répandue  fur  les  mufcles  pfoas  Sc  iliaque , 
elle  eft  defcendue  vers  leur  attache  infé¬ 
rieure  ,  s’efl:  préfentée  au  defTous  du  liga-^, 
ment  Poupart ,  où  >  n’ayant  trouvé  qu’une 
foible  réliftance  ^  elle  a  glilTé  ,  ôc  s’efl  épan¬ 
chée.  Le  pus  s’efl:  porté  ,  en  outre  ,  fur  le 
périnée  ,  &  aux  environs  du  darthos  ,  où  il 
a  vralfemblablement  féjourné  ,  puifque  les. 
membranes  de  l'uretre  ont  été  ouvertes. 
L’ouverture  ne  fit  point  fuffifante  pour  per¬ 
mettre  à  la  colonne  de  l’urine  qui  fortoit 
delà  velïïe ,  de  pouvoir  s’échapper  en  en¬ 
tier:  delà  îeraalade rendoit  partie  de  l’urine 
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par  cette  ouverture ,  ôc  l’autre  par  la  vole 
ordinaire. 


OBSERVATION 


Si/r  V  Effet  des  demi-B  ai  ns  froids  y  dans 
une  paraphrénéjie  ,  par  M.  P^RREV^ 
MON  D  le  fils  ,  Médecin  de  VUniverfité  de 
Montpellier réfidant  à  Bargemon  en 
Provence. 

Morbas  îjî'e  (  paraphrenefîs  diaphragmatica  , 
Sau y  AGESjNofoL method.  Tome  II , pag.  444,  ) 
longé frequentior,  ejîquâmvulgo  cencetur  ,  îicet 
prasfcns  fiepê  ignoretur ,  negîigaïur ,  vel  alterius 
morbï titulo tradetur .ViERm/BoEREi. h.ph.  908, 

Mademoifelle  Tournel  ,  âgée  de  vingt- 
neuf  ans  ,  d’un  tempérament  bilieux  ,  & 
naturellement  portée  à  la  eoîere ,  s’expofa 
témérairement  au  foleil  ,  dans  un  endroit 
où  il  donnoit  fortement.  Elle  fe  plaignit  , 
quelques  heures  après  ,  d’un  ma!  de  tête 
affez  vif,  dhine  douleur  circulaire  autour 
du  diaphragme  ,  qui  hâta  fon  retour  y  & 
Fobligea  de  fe  coucher. 

Le  lendemain  ,  13  Mars  17^9  ,  la  fievre 
fe  développa  :à  la  céphalalgie  violente  ,  Ôc 
a  la  douleur  qui  parut  augmenter ,  fe  joignit 
une  toux  feche.  Le  14  &  le  15  les  fyrap- 
tomes  s’aigrirent ,  la  refpiration  devint  labo- 
ïieufe  3  la  douleur  prefqu’intolérable  :  il  fur- 
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vînt  un  délire  féroce.  On  lui  fit  une  faignée 
copieufe  ,  qui  ne  procura  aucun  amende¬ 
ment  fenfible. 

Je  fus  appellé  le  16;  ...Je  trouvai  la 
malade  poulfant  des  cris  affreux ,  &  pafï'anc 
rapidement  de  la  fureur  au  ris  fardonien  r 
fa  refpiration  étoit  fublime  y  fréquente  ;  fes 
yeux  étinceîoient  :  l’œil  gauche  étoit  lar¬ 
moyant  :  fes  dents  clavéesde  tems  à  autre  , 
fes  mains  tremblantes  :  on  auroit  dit  qu’elle 
démêloir  ,  entre  fes  doigts  ,  des  flocons 
de  laine  ,  qu'elle  vouloir  arracher  de  fes 
couvertures.  Enfin  un  babil  effréné  ,  &  fans 
ordre  ,  portoit  ,  par  reprifes  ,  l’horreur  & 
ie  trouble  dans  le  cœur  des  affiflans. 

J’ordonnai  une  boiffon  abondante  dhjne 
décodion  d’orge  miellée  &  nitrée  ,  & ,  le 
foir ,  un  demi  bain  froid  ,  qui  la  calma  pro»- 
dîgieufement.  L’ufage  continué  de  l’eau 
d’orge  ,  &  celui  de  deux  autres  demi-bains, 
qu’elle  prit  encore  ,  le  17  &  le  18  ,  ont 
fuffi  pour  la  tirer  de  ce  pas  épineux. 

Un  détail  pathologique  (  a  )  ,  plus  rai- 
fonné,  feroit  peut-être  fuperflu  :  il  me  fuffic 
d’avoir  indiqué  l’état  fâcheux  de  mademoi- 
felle  Tournel  ,  &  l’heureufe  réiifîite  du  fe- 
cours  employé.  Je  préfente  le  fait  dans  fa 

(^2)  On  peut  confulter  utilement  James,  Did, 
univ.  de  Médecine,  Tom,  V,  Col  362  ,  qui  a 
empruntécet  Article  àt  Boerhaave  ,  Aph,  907 & 
fuiv«  de  Haen  J  Tom.  I ,  pag.  67. 
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fimplicité  ,  en  renonçant  aux  idées  théori¬ 
ques  qui  peuvent  appartenir  à  l’aâion  du 
remede  ,  intimement  perfuadé  que  refprit 
fyftématique  a  raienti ,  de  tout  tems  ^  les 
progrès  de  Tart ,  &  que  les  lialfons  fédui- 
fantes  de  quelques  fophifmes  illufoires  ont 
été  fouvent  préjudiciables  ,  à  raifon  de  leur 
vraifcmblance.  Je  ne  condamne  pas  cepen¬ 
dant  toutes  les  théories  :  il  en  eft  dont  la 
certitude  ne  peut  être  infirmée  par  le  Scepti- 
cifme  le  plus  décidé  ;'mais  elles  font  rares  , 
&  on  doit  en  ufer  fobrement.  Theoria  qui^ 
âem  utilis  ^  ut  hypoîhejis  in  phyficâ  ,  non 
ad prohandam  thefim  ,  uti perperàm  putant 
quidam  philofophi  ,  fed  ad  verum  inda- 
ganduin  ,  uti  foîemne  geometris  efl  ,  qui  ex 
falsâ  fuppojitione  y  ad  problematum  folu^ 
tionem  perveniunt.  Sauvages  ,  Nofblog* 
methoâ.  Tome  H  ,  pag.  7^ 
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Sur  une  Pajfwn  iliaque  ;  parM.  Bu REL  , 
Médecin  des  Hôpitaux  de  la  Charité  & 
de  la  Miféricorde  de  Toulon, 

Monsieur, 

Si  quelque  chofe  peut  perfedionner  no¬ 
tre  profefTion,  ce  font  les  obTervations  rares 
que  chaque  Médecin  a  occafion  de  faire  dans 
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îa  pratique.  Celle qué  j’ai  l’honneur  de  vous 
adrciïer  eft  de  ce  genre:  elle  n’efl  pas  re¬ 
vêtue  d’un  merveilleux  qui  étonne  ;  mais, 
en  réduifant  à  une  jufle  appréciation  une 
foule  de  fîgnes  regardés  comme  les  an¬ 
nonces  d’une  mort  sûre,  dans  une  maladie 
cruelle  ,  elle  peut  opérer  ce  bien  général  , 
qu’un  Médecin  ne.  s’en  tiendra  pas  toujours 
à  l’aiïerrion  des  plus  grands  Maîtres  ,  pour 
annoncer  la  mort  de  Ton  malade  ;  que  , 
malgré  les  marques  les  plus  évidentes  d’un 
découragement  mortel  y  il  ne  l’abandonnera 
point  ;  il  lui  prodiguera  ,  jufqu’au  dernier 
fouffle  ,  des  foins  foutenus  par  la  confiance 
que  les  plus  grands  maux  ne  font  pas  tou¬ 
jours  fans  remedes ,  <Sc  que  la  nature  a  des 
redburces  inconnues  ,dont  le  fond  eft ,  en 
certains  cas  ,  inépuifable. 

Le  fleur  Boulen  y  âgé  de  trente-cinq  ans , 
mélancolique  ,  &  d’une  conflitution  'déli¬ 
cate  ,  étoit  fujet  ,  dès  fa  plus  tendre  eii- 
•  fance  ,  à  des  douleurs  aiguës  dans  la  région 
iliaque  gauche,  &  fuivies  de  conflipation  , 
voraifTement  &  fievre  y  qui  cédoit  à  l’éva^ 
cuation  parles  felles,  de  matières  gluantes 
&  dures.  Il  n’avoit  ceflé  d’être  fatigué  de 
cette  incommodité  ,  deux  ou  trois  fois  l’an¬ 
née  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  vivement. 
Vers  le  mois  de  Septembre  1768  il  en  fut 
atteint:  je  le  guéris  avec  peu  de  remedes. 
Le  25  Janvier  fuivant  ,  les  mêmes  dou- 
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leurs  fe  firent  fentir ,  pendant  quelques 
jours  ,  Sc  furent  aiïbz  modére'es  d’abord  : 
elles  augmentèrent  après  ,  au  point  que  la 
fievre  furvint  Sc  le  vomifTemenr.  Une  fai- 
gnée  J,  l’huih  d’amandes-douces  ^  jointe  à 
des  caïmans  ,  la  tifane  de  poulet ,  des  fo¬ 
mentations  les  adoucirent  affez  pour  faire 
pafTer  quatre  onces  de  manne  ,  qui  ame¬ 
nèrent  des  felles  gluantes  &  dures  :  deux 
purgatifs  terminèrent  enfuite  la  curation. 

Quinze  jours  après  fa  convalefcence  , 
pendant  laquelle  il  ne  fe  nourrit  que  d’ali- 
mens  légers  il  effuya  la  plus  vive  attaque 
qu’il  eût  jamais  reflentie  :  elle  commença 
par  une  conftipation  forte  ,  qui  ne  céda  à 
aucun  lavement.  Les  douleurs  furvinrent , 
dans  la  nuit  du  1 5  au  16  Mars ,  Sc  augmen¬ 
tèrent  vivement  le  17.  Je  trouvai  le  ma¬ 
lade  ,  le  foir  J  avec  la  fievre  &  le  vomifïe- 
ment  :  les  douleurs  étoient  très-vives  ;  la 
partie  affedée  étoit  dure  &c  rénitente  ;  le 
iiege  du  mal  n’étoic  pas  étendu.  Je  le  fis 
faigner  •  le  fang  fut  fec.  J’ordonnai  une 
tifane  émulfionnée  à  prendre  dans  la  nuit, 
dans  un  verre  de  laquelle  je  fis  mettre 
deux  onces  d’huile  d’amandes-douces  ,  &c 
fix  gros  de  fyrop  de  diacode.  Je  fis  faire 
des  fomentations  fur  la  partie  :  tout  fut 
rejetté  par  le  mouvement  ,  6c  la  nuit  fut 
cruelle. 

Le  iS  les  douleurs  étoient  encore  plus 
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vives  :  le  pouls  étoit  fréquent  ,  maïs  con¬ 
centré  ,  &  à  peine  fenfible.  Je  fis  faire  une 
fécondé  faignce  ,  &  j^’ordonnai  une  tifane 
de  poulet,  qui  fut  également  rejettée.  A  midi 
les  douleurs  netoient  plus  îupportables  ; 
elles  écoient  toujours  fixées  au  même  en¬ 
droit:  la  rénitence  paroiffoit  s’étendre  dans 
les  parties  d’alentour  ;  le  hoquet  furvint. 
J’ordonnai  une  potion  avec  deux  onces 
d’eau  de  lys  ,  cinquante  gouttes  de  teinture 
anodine  ,  &c  trois  onces  d’huile  d’amandes- 
douces  à  prendre  par  cuillerée,  pour  éviter 
que  le  volume  ne  follicitât  le  vomifiTement  : 
tout  fut  encore  rejetté.  A  quatre  heures 
ies  douleurs  furent  à  un  point  qu’il  falloit 
plufieurs  perfonnes  pour  contenir  le  malade 
dans  fon  lit  :  fes  cris  étoient  épouvantables. 
J  ordonnai  qu’il  fut  plongé  dans  un  bain 
emollient ,  dans  lequel  on  frorteroit-  légè¬ 
rement  avec  la  main  la  partie  affedée.  Cela 
parut  le  foulager  ;  mais  des  défaillances 
obligèrent  de  le  tirer  de  l’eau  ,  pour  l’échauf¬ 
fer  dans  Ton  lit.  Ce  malheureux  ne  revint  à 
lui  que  pour  foufFrir  plus  cruellement.  Le 
pouls  étoit  alors  effacé  ;  les  extrémités  froi¬ 
des  ;  le  vomiffement  fréquent  ;  les  matières 
rejettées  &  fon  fouffle  avoient  l’odeur  des 
excrémens. 

^  Les  fridions  fur  les  extrémités  avec  des 
linges  chauds ,  l’ayant  un  peu  ranimé  ,  on 
le  replongea  dans  le  bain,  où  l’on  continuoic 
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<3e  frotter  la  partie  afFedée.  Ceîâ  fufpendit 
les  douleurs,  au  point  que  le  malade  dormit 
une  demi  -  heure  dans  fon  bain.  S’étant 
éveillé  ,  une  nouvelle  défaillance  obligea  de 
le  remettre  dans  Ton  lit ,  où  on  lui  adminiftra 
les  mêmes  fecours  qu’auparavant.  Comme 
les  douleurs  étoientà  demi- calmées  ,  je  lui  fis 
prendre  deux  onces  d’huile  d’amandes-dou- 
ces  ,  un  gros  de  confedipn  d’hyacinthe  ,  ôc 
quarante  gouttes  de  teinture  anodine  ,  qui 
furent  à  peine  revomies  ,  que  les  douleurs 
revinrent  avec  la  même  fureur.  Le  malade 
fut  remis  dans  le  bain  ,  où  il  ne  lui  fut  plus 
pofliblede  refter.  Les  douleurs  s’étendirent , 
éc  attaquèrent  toute  la  région  du  cæcum  Ôc 
du  colon.  Les  matières  s’étoient  ,  fans 
doute  ,  déplacées.  On  le  mit  ,  plufîeurs 
fois  dans  la  nuit  ,  dans  le  bain  ,  qu’il  ne 
put  plus  fupporter.  Le  délire  furvint  ;  des 
convullions  horribles  :  le  hoquet  fe  fou- 
tenoit  toujours. 

Le  19  le  malade  étoit  fans  pouls  froid  .*■ 
fon  air  étoit  cadavéreux  ,  défiguré  par  les 
convullions  de  difFérens  mufclesde  la  face  ; 
fes  membres  étoient  retirés  ,  fes  yeux  ter¬ 
nes  ,  n’ayant  plus  la  force  de  parler  ,  déli¬ 
rant  toujours  obfcurément  mais  ne  pa¬ 
roi  fî’ant  fouffrir  aucune  douleur.  En  un  mot, 

trouvai  cet  homme  avec  tous  les  lignes 
d’une  mort  prochaine  ,  par  la  gangrené  fur- 
venue  dans  la  partie  aftéâée  ;  fon,  ventre 

venoit 
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venolc  de  fe  lâcher  ;  il  avoir  rendu  des 
matières  noires  ,  &  d’une  odeur  cadavé- 
reufe  (a).  Je  fis  prendre  cependant  une 
nouvelle  potion  avec  les  confeâions  <Sc  le 
lilium  ;  mais  elle  fut  encore  rejertée. 

L’état  du  malade  ,  &  les  fyraptômes 
que  je  viens  de  rapporter,  m’ôtant  toute 
efpérance  ,  je  me  déterminois  â  me  reti¬ 
rer  lorfque  je  penfai  à  tenter  Lufage  du 
quinquina  ,  comme  le  feul  remede  qu’il  me 
refloit  à  employer  ,  &  qui  parut  convenir 
par  Tes  qualités  anti-feptique  de  anti-rpafmo- 

(  ^2  )  Je  n’ai  trouvé  que  dans  Ti^ot  le  juge¬ 
ment  qu’on  doit  porter  fur  ce  dernier  11  dit, 
dan^  Ton  Jvis  au  Peuple  ,  pag.  a8i  une  heure 
avant  la  mort ,  les  douleurs  paroijjoient  fecalmer  : 
il  fur  vient  une  évacuation  prodigieufeparles  felles^ 
de  matières  extrêmement  fétides  ;  le  malade  a  des 
Jhibleÿes  y  une  f ne ur  froide  ,  &  meurt, 

(  è  )  Je  n’enralTerai  pas  ici  toutes  les  autorités 
qui  furent  mes  garans  dans  le  parti  que  je  prenois 
d’abandonner  le  malade  :  on  les  trouvera  dans 
cette  foule  d’ Aureursqui  ont  écrit  furla  Médecine 
pendant  plusde  deux  mille  ans  ,  &  qui  annoncent 
delà  maniéré  la  plus  précife  la  mort  prochaine 
du  malade  ,  d’après  les  lignes  énoncés  ci-delTus, 
&  les  circonftances  qui  les  ont  accompagnés. 
Voyez  Hippocr.  de  ViB.  &  Rat.  fan.  lih,ii/  ; 
Galien  ,  de  Loc.  affeâ.  lih.  vj  ,  cap,  i  ,•  Hollier, 
in  Aphor.  fect.  vij  ,  Aphor.  lo  ;  Gorter  ,  in 
id,  J-OMMius;  Obferv.  pag,  163  ;  Hoffman, 
tom.jv.pag.  193  ;  Van  SwiETEN  ,  in  Aphor» 
Boerh.  §.  96c. 

Tome  XXXII» 


G 


1^6  .  Observation 

dique.  J’ordonnai  donc  une  potion  à 
prendre  par  cuillerée  ,  avec  deux  gros  de 
quinquina  concaflé  &  bouilli  dans  huit  onces 
d’eau  ,  où  je  fis  difibudre  quatre  onces  de 
manne,  deux  ficrupules  de  confeélion  hya¬ 
cinthe  )  Si  vingt-cinq  grains  de  Tel  volatil  de 
vipere.  Le  malade, à  qui  il  nerefloitplusqu’un 
fbuffle  ,  eut  encore  ia  force  d’avaler  cette 
potion,  dont  je  fis  rapprocher  îesprifes ,  pour 
qu’elle  fût  avalée  en  deuxiieures  :  elle  fut 
foiitenue  par  une  nouvelle  décoélion  de 
quinquina  fans  purgatif.  J’eus  lieu  d’être 
étonné  de  l’effet  de  ce  remcde  ,  qui  ne  fut 
pas  vomi ,  Sc  qui  produifit  des  évacuations 
abondantes  ,  releva  le  pouls  ,  Sc  permit  de 
donner  des  reflaurans.  Malgré  l’état  meil¬ 
leur  où  je  trouvai  le  malade  ^  le  hoir  ,  je  ne 
pus  me  rafi’urer  fur  l’ifîue  de  cette  maladie  , 
tant  ma  prévention  fur  la  gangrené  de  Vileum 
étoit  forte  ! 

Ce  malade  dormit  quatre  heures  dans  la 
nuit  :  la  décoâion  de  quinquina  Sc  le  reflau- 
rant  furent  continués  alternativement.  Ces 
évacuations  fe  foutinrent  le  2.0,  Sc  la  puan¬ 
teur  des  matières  étoit  moins  forte.  Le 
pouls  fe  releva  davantage  ,  le  délire  fut 
diflipi  ;  mais  le  malade  étoit  de  la  derniere 
foiblefle.  Il  fenrojr  fon  corps  brifé,  enfuite 
des  efforts  Sc  des  convulfions  :  fon  ventre 
étoit  fouple  ^  mais  douloureux.  Il  n’avoit 
aucune  idée  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafïé.  Sa 
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potion  fut  continuée  avec  de  la  manne  le 
îia  ;  il  prit  des  foupes  le  13 ,  ôc  fe  rétablit  ainfî 
parfaitement. 

Quel  nouveau  triomphe  pour  le  quin¬ 
quina  ^  celte  panacée  dont  on  reconnoît 
tous  les  jours  qu’on  nvoit  trop  borné  !’u- 
fjge  ,  &  qu’on  fe  glorifie  d’appliquer  à  beau¬ 
coup  de  maladies  qui  réfilloient  d’ailleurs 
aux  remedes  les  plus  appropriés  !  L’odeur 
des  excrémens  ,  qu’ont  les  matières  rejet- 
tées  par  le  vomilîement ,  dans  la  palTioii 
iliaque,  a  donné  lieu  à  l’erreur  que  les 
malades  rendoienr  efiidivement  leurs  ex¬ 
crémens  par  la  bouche  :  on  a  même  cru 
qu’ils  pouvoiear  rendre  des  Itvemens  &  des 
fuppoficoires.  Les  matières  rejettées  partent 
tout  au  plus  de  l’endroit  de  l’inteflin  étran-  , 
glé  ;ainfi  ,  que  le  p  ifiage  en  foit  fermé  par 
des  matières  dures  6c  vifqueufes  ,  ou  par 
Pintro-hifception  d’une  portion  de  \iieiun  , 
con  raflée  dans  une  autre  portion  dilatée  , 
comme  on  l’a  découvert  dans  be  lucoup  de 
cadavres  ,  il  efl  certain  que  les  excrémens 
contenus  entre  Wmus  6c  \ileiim  ne  peu¬ 
vent  fe  faire  jour  à  travers,  malgré  la  force 
du  mouvement  anti  périfialtique.  L’obfer- 
vation  rapportée  par  de  Haën  ,  d’un  enfant 
à  qui  un  charlatan  ayant  lié  Vileum  ,  dans  un 
entérocele  ,  lequel  vomiflbit  pourtant  Tes 
excrémens,  6c  les  expériences  de  M.  fîa- 
guenot  fur  des  chiens  6c  des  chats  qui  vo- 
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mifToîent  leurs  excrémens,  quoiqu’il  leur 
€Ût  lié  Vileum  ,  prouvent  évidemment  que 
les  feces  des  alimens  prennent  le  caraétere 
des  excréments  ,  avant  d’être  parvenus  aux 
gros  boyaux  ,  contre  le  fentiment  de  plu- 
lieurs  phyfiologiües.  Plus  de  féjour  dans  les 
boyaux  fupérieurs ,  plus  de  chaleur  &  d’hu- 
midiré  dans  la  paffion  iliaque  ,  hâtant  leur 
putréfadion  ,  font  des  moyens  fuffilans  pour 
produire  plutôt  cet  effet. 


r 


LETTRE 


De  M.  G  E  R  ^  RD  ^  Médecin  à  Car  rouge. 
Monsieur, 

J’ai  attendu  que  les  couches  de  madame 
Turpin  ,  &  la  durée  de  la  vie  de  l’enfant 
auquel  elle  a  donné  le  jour  ,  m^euiïent  pro¬ 
curé  de  nouveaux  éclairciffemens  pour  ré¬ 
pondre  aux  conjedures  que  M.  Vétillart  a 
propofée^  dans  le  Journal  d’Odobre  1768  , 
fur  la  caufe  de  la  courte  vie  des  enfans  de 
cette  mere  infortunée.  Voici  fommaire- 
ment  les  nouvelles  connoiffances  que  j’ai 
acquifes  à  ce  fujet  :  vous  en  ferez  ,  Mon- 
lieur  5  tel  ufage  que  vous  jugerez  à  propos. 

Madame  Turpin  accoucha  à  terme  le  8 
Mars  de  l’année  derniere ,  d’un  garçon  qui, 
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corame  les  fix  enfans  précédens  ,  étoit  très- 
bien  conflitué.  L’accouchement  fut ,  ainfî 
que  les  premiers  ,  des  plus  heureux  dans 
toutes  Tes  circonidances  ;  ^mais  cette  tendre 
mere  qui  auroit  fi  bien  voulu  remplir  le 
vœu  de  la  loi ,  en  alaicant  de  fon  propre  laie 
fon  cher  enfant  ^  fe  trouva  dans  l’impofTibi- 
lité  phyfique  de  pouvoir  le  faire.  II  fallut 
donc  encore  avoir  recours  à  une  fubfdance 
étrangère  :  on  préféra  le  lait  de  chevre.Cet 
enfant  parut  s’en  accommoder  très-bien  pen¬ 
dant  près  de  trois  mois  ;  fon  embonpoint  fe 
foutint  parfaitement,  jufqu’alors  ;  3c  ce  ne 
fut  que  vers  ce  terme  qu’il  prit  le  train  des 
autres  qu’on  le  vit  maigrir  à  vue  d’œil  , 
rejettant  le  lait  caillé  par  la  bouche  &  par  les 
felles ,  avec  des  cris  qui  annonçoient,  dans 
cet  enfant ,  des  douleurs  d’entrailles.  On 
crut  pouvoir  remédier  à  ces  açcidens  par 
quelques prifes  d'yeux  d’écreviffeSjSc  le  fyrop 
de  chicorée  ,  3c  en  changeant  le  régime  de 
la  nourrice  ;  mais  ces  précautions  furent 
inefficaces  ;  3c  la  famille  de  ce  précieux 
enfant  eut  la  douleur  de  s’en  voir  privée  au 
terme  de  trois  mois  3c  deux  jours  ,  étant  né  , 
comme  on  l’a  dit  antérieurement  ,  le  8  Mars 
de  l’année  derniere,  3c  décédé  le  10  Juin 
fui  vaut. 

Déférant  à  lapriere  de  M.  Turpîn,  Tou- 
verture  du  cadavre  de  fon  enfant  fut  faite  , 
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fous  mes  yeux,  le  lendemain  matin  de  fon 
décès,  par  MM.  Létang  ôc  Fourbe  ,  Chi- 
îurgiens.  Toutes  les  parties  de  la  tête  ,  de 
la  poitrine  6c  de  Vabdomen  fe  trouvèrent 
dans  leur  état  naturel  :  la  feule  chofe  digne 
de  remarque  que  nous  apperçûmes  ,  ce 
fut  de  trouver  dans  Teftomac  de  cet  en¬ 
fant  un  caillot  de  lait  fort  jaune  >  de  la 
grofîèur  &  de  la  forme  d’un  petit  maffe- 
pain  ,  avec  la  quantité  d’une  cuillerée  ordi¬ 
naire  de  matières  réfineufes. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  &  de  celFes 
qui  font  énoncées  au  procès-verbal  rap¬ 
porté  dans  le  Journald’Avril  1768  ,pag.  334,. 
des  différences  effentielles.  L’enfant  qui 
fut  l’objet  du  procès-verbal ,  faifoit  de  vains 
efforts  pour  tetter  fa  nourrice  ,  les  huit  der¬ 
niers  jours  de  fa  vie  :  fou  dépérifferaent  a  voie 
commencé  peiude  jours  après  fa  nailîance.. 
Enfin  on  avoit  trouvé  plufieurs  de  fes  par¬ 
ties  internes  ou  vifeeres  altérés.  Dans  celui 
dont  il  s’agit  aujourd’hui  ,  on  ne  s’eft  ap- 
perçu  de  fon  dépériffement  que  fept  à 
huit  jours  avant  fa  mort.  La  difficulté  de 
tetter  la  bête  ,  n’a  jamais  eu  lieu  :  il  la  tetrm 
même  encore,  comme  s’il  eût  été  plein  de 
fanté ,  une  demi-heure  avant  que  de  mourir. 
Nulle  altération  ne  s’eff  fait  connoître  dans 
la  fubflance  des  vifeeres;  mais  cet  enfant  a 
rendu  du  lait  caillé ,  6c  l’on  en  a  trouvé  ^ 
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dans  Ton  eftamac  ,  avec  des  matières  de 
mauvaife  qualité  ;  ce  qui  ne  s^étoit  pas  fait 
remarquer  dans  l’autre. 

D’après  ces  obfèrvations  ^il'efl:  clair  qu’oti 
n’a  point  encore  été  affez  heureux  pour 
trouver  un  lait  alTorti  au  tempérament  des 
enfans  de  madame  Turpin  :  il  ferable  même 
que  la  nature  fe  plaife  à  couvrir  d’un  voile 
impénétrable  le  principe  d’un  tel  phéno¬ 
mène  )  en  refufant  à  cette  vertueufe  mere 
les  moyens  de  nourrir  elle-même  fes  en- 
fans. 


J’ai  l’honneur  d^être  ,  8cc. 


OBSERVATI ON 


Sur  un  monpre  fans  cerveau  ,  ayant  la 
tête  figurée  comme  celle  d'un  crapaud  , 
né  entre  le  cinquième  &  fixierne  mois  de 
conception  ;  par  M.  ROBIN  DE  K.Y A- 
VALIE  ,  D O 3:eur- Médecin  à  Jojfelin  p 
évêché  de  Saint-Malo. 

Quoique  le  fuiet  de  cette  obrervatlon 
n’odre  rien  de  nouveau  à  la  curiofiré  des 
Savans  ,  peut  -  être  ne  me  fauront  -  ils  pas 
mauvais  gré  de  la  leur  communiquer  :  le 
hafard  feul  me  l’a  procurée  ;  mais  ce  n’eft 
qu’en  réunilTant  les  ditîerens  phénomènes 
difperfés  parle  hafard,  que  l’on  parvient  à 
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former  un  corps  de  fcience  fur  quelque 
objet  que  ce  puifl'e  erre.  Les  connoifîances 
que  nous  avons  fur  le  cerveau,  étant  très- 
bornées  ,  on  ne  doit,  ce  me  femble  j  né¬ 
gliger  aucun  des  faits  propres  à  y  porter  da 
jour  :  c’eft  fous  ce  point  de  vue  que  k  pré- 
ïente  Obfervation  m’a  paru  mériter  quelque 
attention. 

Depuis  long-tems  les  phyfiologiUes  , 
partagés  fur  le  premier  mouvement  de  l’em^- 
bryon  ,  argumentent  ,  les  uns  pour  prou¬ 
ver  qu’il  a  dû  commencer  par  le  cœur  ;  les 
autres  portant  plus  loin  leurs  vues  ,  re¬ 
cherchent  la  caufe  de  ce  premier  mouve¬ 
ment  dans  le  cerveau  ;  caufe  qui  ,  fi  elle 
cxifte  ,  ne  peut  être  qu’un  mouvement  an¬ 
térieur  à  celui  du  cœur.  Lequel  des  deux  a 
donc  communiqué  pour  la  première  fois 
îe  mouvement  à  l’autre?  Dira-t-on  que  le 
cerveau  a  dû  envoyer  des  efprirs  animaux 
dans  la  fubftance  mufculeufe  du  cœur  pour 
le  mettre  en  mouvement  ?  Je  demanderai , 
qui  a  fourni  au  cerveau  la  matière  de  cette 
fécrétlon  d’efprits  animaux  ;  fi  le  cœur  ne 
lui  a  envoyé,  par  fes  contradions  réité¬ 
rées  ,  que  le  lang  qui  nécefiairement  fait  la 
matière  de  toute  fécrétion  ?  Efi-ce  donc  le 
cœur  qui  donne  la  première  vibration  à  la 
machine  animale  ?  Elf-ce  le  cerveau  qui  la 
donne  au  cœur  ?  Leur  mouvement  com- 
mence-t-il  au  même  inftant  ?  Je  l’ignore 
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abfolument  ;  mais  ce  que  je  puis  attefter 
avec  la  même  fincérité  ,  c’eft  que  ,  dans 
Fenfant  qui  m’a  fourni  la  préfente  Obfer- 
vation  ,  le  mouvement  a  dù  néceflairement 
commencer  par  le  cœur,  puifqu’avec  toute 
Fattention  polTible  je  n’ai  pu  découvrir 
aucune  trace  de  cerveau  ,  de  cervelet  ^  ni 
même  de  glande  placée  (  comme  quel¬ 
que  S' uns  le  prétendent  en  pareil  cas  )  à  la 
bafe  du  crâne  ,  pour  fuppléer  au  défaut  dii 
cerveau  ,  par  la  fécrétlon  d’un  fluide  fem- 
blable,  ou  au  moins  analogue  aux  elprirs  ani¬ 
maux  :  le  cœur  ,  ainfi  que  les  autres  vifeeres 
elFentiels  à  la  vie,  avoit  la  même  poficion  ^ 
configuration  &c  dimenfion  que  dans  tous 
les  autres  fujets.  Voici  le  fait  tel  que  j’ai  pu 
l’examiner  par  la  dlfiéftion. 

Dans  le  mois  de  Mai  1768,  je  fus  ap- 
pellé  pour  traiter  une  pauvre  femme  nou¬ 
vellement  accouchée  :  aorès  lui  avoir  donné 
mes  foins  ,  je  me  fis  repréfenter  l’enfant  » 
qu’on  me  dit  être  mort  dans  le  palTage.  Je 
Fexaminai  :  fa  tête  me  parut  écrafée  ;  Ôc 
dans  le  premier  mouvement  ,  j’en  aceufai 
la  Sage-femme.  Pour  m’en  éclaircir  ,  je  me 
chargeai  de  l’enfant  ,  pour  le  dlfféquer  Sc 
Fexaminer  à  tête  repolee  :  j’appris  enfuite 
de  la  mere  que  Fa  groffefle  ne  datait  pas 
de  fix  mois  accomplis  ;  que  fon  enfant  s  é- 
toit  fait  fentir  à-peu-près  au  terme  fixé  paE^ 
la  nature.  De  retour  dans  mon  cabinet  ^ 
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j’examinai  mon  périr  fujer  ,  &c  je  me  pré¬ 
parai  à  en  faire  la  difledion.  Mais  quelle 
fut  ma  furprife,  lorlqu’après  l’avoir  atrenti- 
Tement  confidéré  ,  je  trouvai  fur  le  corps 
d’un  enfant  mâle  ,  afîèz  bien  conformé  ,  la 
figure  d’un  crapaud  ! 

Sa  tête  ne  me  parut  point ,  comme  celle 
d’un  enfant ,  placée  fur  la  colonne  verté¬ 
brale  ,  mais  collée  à  la  partie  antérieure  des 
vertebres  fupérieures  du  col  ;  elle  n’étoit 
point  non  plus  écrafce  ,  comme  je  l’avois 
'  jugé  à  la  première  vue  ,  mais  naturelle¬ 
ment  plate  ,  ou  plutôt  déprimée  ,  &  pref- 
qu’entiérement  olîeufe.  Sa  bouche  ,  fendue 
iufqu’à  la  partie  où  fe  trouvent  ordinaire¬ 
ment  les  oreilles ,  retomboit  fur  fa  gorge  ^ 
fa  mâchoire  inférieure,  rétrécie  par  fes  arti¬ 
culations  ,  relîembloit  allez  à  celle  d’ua 
chien  ;  la  fupérieure  ,  avancée  parallèle¬ 
ment  à  l’inférieure  ,  étoit  terminée  par  une 
efpece  de  mufeau  qui  formoit  feul  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ,  ou  la  face,  toutes  fes 
autres  parties  étant  fur  le  fommet  de  la  tête. 
La  partie  poÜérieure  &  fupérieure  de  cette 
tête  étoit  flanquée  de  trois  grolTes  éminences 
parallèlement  rangées:  leurs  fommets  étoient 
un  peu  moins  élevés  que  les  yeux  ;  celle 
du  milieu  étoit  plus  groflè  que  les  autres,. 
Enfin  deux  gros  yeux  ,  placés  à  la  partie 
fupérieure  de  cette  tête  plate ,  en  s’avan¬ 
çant  jufques  fur  le  milieu  du  fommet  ^  fai- 
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folent  de  cet  affemblage  un  monftre  effroya¬ 
ble. 

Voilà  ce_  que  la  feule  vlfire  externe  me 
fît  voir  :  par  le  fcalpel  je  reconnus 

i'’  Que  les  yeux  6c  leurs  orbites  étoient  ^ 
quoique  mal  placés  ,  très-bien  conformés. 

2°  Que  la  mâchoire  fjpérieure  6c  l’infé- 
rieij^e  diftéroient  tore  peu  de  l’état  naturel  ; 
que  l  intérieure  étoit  féparée  par  la  fym- 
phyfe  du  menton,  comme  dans  les  jeunes 
fujets. 

Les  trois  groffes  éminences  fe  font 
trouvées  formées  par  des  os  recouverts  d’un 
peu  de  grailFe  6c  de  la  peau  ,  6c  intérieure¬ 
ment  rem^^lis  de  diploë.- 

4°  Entre  les  yeux  6c  les  trois  groffes 
éminences,  il  s’elt  trouvé  deux  légers  en« 
foncements  feparés  par  une  faillie  olLnife  : 
ces  deux  entoncemenrsparoiffoient  très-pro¬ 
pres  à  loger  des  glandes  ;  mais  ils  n  étoient 
remplis  que  de  peu  degraiffe  jaunâtre,  cou» 
tenue  entre  le  période  6c  la  peau. 

5°  La  groffe  erainence  ,  c’efi-à-dire  celle 
du  milieu  ,  portoit  fur  fon  fommet  une  échan¬ 
crure  en  forme  de  couliffe  ,  qui  fe  continuok 
}ufqu’à  l’embouchure  du  canal  des  ver¬ 
tèbres  :  cette  échancrure  ,  ou  plutôt  cette 
couliffe  ,  paroilîoit  vifibîemenr  établie  pour 
fervir  de  communication  entre  les  deux  en¬ 
foncements  fitués  entre  les  yeux  6c  les  grofîés 
éminences,  6c  un  pareil  enroncement  qui 
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fe  trouvoit  entre  lefdites  éminences  fupé* 
ricures  6c  poflérieures  de  la  tête  ,  6c  l’em¬ 
bouchure  du  canal  vertébral  ,  quoique  Tuii 
6c  l’autre  ne  fût  rempli  que  d’un  peu  de 
graifTe  jaune  ,  recouverte  de  la  peau. 

6°  Les  deux  vertebres  fupérieures  du 
col  n’étoient  point  jointes  par  leurs  parties 
poflérieures  ;  ce  qui  formoit  une  échan¬ 
crure  à  l’embouchure  du  canal  vertébral, 
en  forme  de  capuchon  renverfé  fur  le 
dos. 

7°  II  étoit  aifé  de  découvrir  les  articula¬ 
tions  qui  joignoient  les  différentes  pièces 
oiïeufes  de  cette  tête  ;  mais  il  étoit  impof- 
fible  d’y  rien  défigner  fous  des  noms  connus. 

8°  Tous  les  os  en  général  ,  ^  leurs 
différentes  cavités  6c  cnfoncemens  ,  étoienc 
recouverts  d’un  périofle  ,  d’un  peu  de  graillé 
6c  de  la  peau. 

9®  Quelqu’attention  que  j’y  aie  appor¬ 
tée  ,  je  n’ai  pu  trouver  abfoiument  rien 
^ui  refleroblàt  au  cerveau  ,  je  ne  dis  pas 
dans  le  crâne  ,  puifque  cette  tête  n’avoit 
aucune  cavité  intérieurement  ,  mais  dans 
les  différens  enfoncemens  fitués  à  fa  bafe  6c 
à  fa  partie  fupérleure. 

io°  Du  fond  du  palais  à  la  partie  qui 
forme  ce  qu’on  appelle  le  fommet  de  la  tête  , 
il  n’y  avoit  pas  plus  d’une  ligne  d’épaifleur  , 
comme  on  pouvoir  aifémenc  s’en  convain¬ 
cre  ^iorfqu’en  plaçant  cette  tête  entre  le  jour 
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Sc  l’œil  >  on  regardoit,  par  le  fond  du  pa¬ 
lais  ,  le  jour  qui  traverfe  aifément  les  os  dé¬ 
pourvus  de  diploë. 

11°  Le  canal  des  vertebres  ne  m’a  paria 
rien  contenir ,  fi  ce  n’cll  vers  fa  partie  infé¬ 
rieure  ,  où  j’ai  découvert  une  matière  mu- 
queufe  en  allez  petite  quantité  - 

Je  n’ai  pu  fuivre  les  nerfs  du  cœur  ,  ni 
même  les  reconnoître  ,  ayant  été  détourné 
par  quelques  affaires.  Les  chairs  de  ce  petit 
fujet  n’étant  qu’à  moitié  formées,  la  putré- 
faélion  y  a  produit  de  fi  grands  ravages  , 
qu’il  n’a  plus  été  polfibîe  d’y  rien  difiin- 
guer.  Ma  feule  refiource  a  donc  été  d’en 
faire  un  petit  fquélette,fur  lequel  j’ai  vérifié 
quelques-uns  des  faits  énoncés  dans  cet 
expofé^ 


OBSERVATION 


Sur  un  Anévrifme  de  d  Artere  fplénique  y 
dont  les  parois  fe  font  ojjijiées  ;  par 
M.  B  E  AUSSI  ER  ,  Docleiu  en  médeci¬ 
ne  ,  &  ancien  Chirurgien  des  Camps 
Armées  du  Roi^ 

Le  corps  humain  offre  tous  les  jours  à 
ceux  qui  le  parcourent  d’un  œil  attentif  &c 
réfléchi ,  des  variétés  &  des  phénomènes 
qui ,  quoique  déjà  développés  par  les  prin-- 
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eipes  à-Q  la  phyfique  ,  iven  font  ni  moins 
curieux  y  ni  moins  dig*  es  d’obfervation  5 
tels  font  ceux  que  le  hazard  m’a  procurés. 
Je  trouvai  en  1760  des  dilatations  de  l’ar- 
tere  Iplénique  ,  dans  une  temme  âgée  de 
foixante  ans  ,  dont  j’avois  injede  l’aorte  Sc 
les  veines  crurales ,  pour  en  préparer  les 
parties-  de  la  génération  ,  &  les  démontrer 
dans  mes  leçons  d’anatomie  à  Francfort. 

La  plus  conliderable  forme  une  rumeur 
de  la  groffeur  d’usie  petite  noix  ,  (iruée  fur 
le  milieu  du  trajet  de  l’arrere  fpiénique  , 
entre  l’aorte  6c  la  rate.  Cette  artere  forme 
un  contour  tortueux  ,  plus  ou  moins  multi¬ 
plié  [û).  v'^ui'fant  la  remarque  de  M.  Wlnf- 
low  ,  cette  dilatation  porte  fur  le  cinquième, 
conduit  à  une  branche  qui  le  détaché  du 
îronc  principal  ,  6c  va  fe  rendre  à  la  rate, 
en  s’entrelaçant  .avec  le  tronc  L’injedi-  n  , 
ayant  trouvé  du  fang  artériel  j.6c  une  lame 
charnue  ,  en  forme  de* valvule  ,  lans  doute 
formée  par  un  caillot,  n^'a  pu  entrer  ni  pé¬ 
nétrer  dans  la  cavité  de  la  rumeur. 

Les  parois  de  cet  anevrifrae  lont  oflifiées  : 
on  trouve  même,  fur  le  corps  de  la  branche 
principale  6c  des  collai'érales  ,  diff'erens  en- 
droirs  où  les  tuniques  font  endurcies  6c  oifi- 
fees.  La  branche  mitoyenne  de  l’artere 


a  )  WinJîùWi  Expof,  anat.  Traité  des  Arteres^ 
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fpîénique  y  qui  part  de  la  dilatation  ,  pre- 
feiue  ,  en  entrant  dans  la  rate  ,  une  petite 
tum.ur  de  la  groiTeur  d’un  pois  ,  Sc  de 
même  nature  que  celles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Les  caufes  de  Panévrifrae  par  dilatation, 
ont  été  mifes  dans  une  évidence  qui  ne  lailîe 
rien  à  délirer  (a).  La  diallole  y  rro  ivanc 
des  parois  naturellement  trop  toibles  ,  on 
amincies  par  la  mauvaifë  qualité  des  hu¬ 
meurs  J.  ne  manque  pas  d’en  furmonter  la 
réliflance  :  la  réacHon  du  vailîéau’  ne  luffi- 
fant  pas  il  ell  obligé  de  prêter.  On  a  vu 
l’aorte  dilatée  au  point  de  loulever  le^^r- 
num  ,  &  de  le  ronger  {b). 

Le  mouvement  ,  par  conféquent  ,  la^ 
chaleur  ,  agilTeiu  fans  celle  lur  les  mem¬ 
branes  de  l  artere  ;  ils  en  dégagent  les  par¬ 
ties  les  plus  fluides  ,  reunillent  leurs  fibres  y 
&  les  olTifieut.  On  a  trouvé  la  crolle  de 
l’aorte  (ç)  ,  les  valvules  Icmi-lunaires  (<i)  9 
le  péricarde  même  entièrement  oiüfiés  (e), 

(a)  Dionis ,  avec  les  Comment,  de  de 
Faye^Se  DémonPr, 

(b)  Mém.  de  l'A-jad.  des  Sciences  de  Berlin  ,, 

a  nn.  57-  .  .  , 

(  c  )  Lancijîus ,  Traité  fur  le  Cœur  &  les  Ane-» 

vrifmes ,  c.  3  ,  i)0. 

(  d  )  Ruyfch  ^Ob,  69  ,  dans  F  al  fin  ,  tom.  ij», 
(f).  Muller ,  Dudcur  en  Médecine ,  à  Pranc- 
fort-lur-ie-Mein  ,  connu  par  plufieurs  Ou- 


1^0  OsSERVATfOîr 

Les  arteres  expofées  à  ces  accîdens  ^ 
font  ordinairement  éloignées  de  la  corn- 
prelFion  des  parties,  &  inaccelTibies  à  notre 
fecours.  La  fituation  de  i’artere  fplénique  , 
environnée  de  parties  flottantes  ,  peu  ca.- 
pables  de  la  foutenir  (  avantage  qu’ont  les 
arteres  placées  entre  les  mufcles  ,  ou  d’au¬ 
tres  parties  folides  )  rend  raifon  de  cet 
anévrifme.  Mais  il  paroît  peu  conforme 
aux  loix  du  mouvement  ,  que  des  parois  , 
déjà  difpofées  à  s’étendre  ,  puilTent  balancer 
des  forces  réitérées  ,  Ôc  avoir  le  tems  de 
prendre  une  nouvelle  forme  ,  dans  une  po- 
firion  où  les  parties  voifines  ne  peuvent 
féconder  cet  effort.  Il  feroit  peu  naturel  de 
penfer  qu’une  fibre,  dilatée  par  un  premier 
coup  ,  devint  en  état  de  s’oppofer  à  un  fé¬ 
cond  ,  fi  cette  fibre  ,  dans  fon  extenfion  , 
n’acquéroic  une  roideur  6c  une  force  qui  la 
mettent  en  équilibre  avec  le  fluide  qui  la  bat 
continuellemenr. 

Cette  oiîification  eff  fouraife  aaix  mêmes 
loix  ,  Sc  luit  les  mêmes  gradations  que  celles 
des  os  ,  qui ,  dans  leur  origine  ,  font  une 
gelée  qui  prend  la  forme  de  cartilage  ,  Sc  fe 
durcit  peu  à-peu.,  fuivanc  les  oblervations 

de  M.  de  Haller.  Une  autre  voie  que  fuit 

\ 

vrages  anat.  fort  exaéls  ,  conferve  chez  lui  un 
péricarde  intérieurement  olfîfié  qu’il  m’a  fait 
voir,. 
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la  nature  ,  pour  groiïir  les  os  ,  félon  un  Phy- 
Îîcien  fort  éclairé  (  M.  Duhamel  )  c’eft 
le  détachement  des  fibres  du  période  ,  qui 
s’implantent  dans  l’os  ,  &  produifent  de 
nouvelles  couches  ,  fuivant  le  mécanifme 
par  lequel  les  lames  de  l’écorce  des  arbres 
fervent  à  l’accroidement  du  bois,  en  deve¬ 
nant  elles-mêmes ligneufes.  Le  fuc  plâtreux , 
qui  eft  dépofé  par  les  arteres  dans  les  cel¬ 
lules  offeufes  {a)  ;  la  foudure  des  os  frac¬ 
turés  ,  qui  fournirent  les  fucs  nourriciers  ; 
le  crâne  des  fœtus  ,  qui  eft  membraneux  , 
&  d’où  partent  différents  points  d’offificar 
tion ,  en  forme  de  rayons  ,  font  des  modi¬ 
fications  diftérentes  ,  mais  qui  portent  fur 
les  mêmes  principes,  &  font  le  réfulrat  des 
mêmes  fondions.  La  lymphe  ,  qui  a  tou¬ 
jours  beaucoup  de  pente  à  l’endurclfté- 
ment  ,  doit  fa  folidité  à  l’exhalation  des 
parties  les  plus  fluides  (^). 

M.  de  Haller  affure  ,  contre  les  expé¬ 
riences  de  M.  Duhamel ,  que  les  os  ne  doi¬ 
vent  pas  leur  formation  ni  leur  accroiffement 
au  période  ^  qu’ils  font  formes  lorfque  le 
période  eft  encore  d’une  fintfte  extrême 
qu’il  ^eft  cellulaire ,  ik  n’a  rien  qui  tende  à 
un  arrangement  parallèle  a  la  longueur  de 
Los  ’•)  qu’une  grande  partie  des  os  naît  fans 

(a)  Anar.  d’Heijîer  ,  avec  les  Elîais  de  M,  de 
Senac ,  rom.  j  ,  pag.71. 

(  b  )  Bocrh.  Inft.  469 &  470.  ' 
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période.  L’état  primitif  de  l’os  eft  une  glu  ^ 
une  colle  qui  devient  cartilage  ,  8c  finit  par 
être  os.  L’impulfion  du  cœur  fuffit  ,  félon 
lui  (û)y  pour  operer  l’ofiTifi cation? 

C'ert  cette  impulfion  qui  eft  la  eaufe  de 
toute  ofiification  :  elle  l^’opere  dans  les 
parties  merabraneufes  ,  par  l’inflammation 
qu’elle  y  produit  ;  telle  eft  celle  de  notre 
anévrifîne  ,  Ôc  de  celles  que  nous  avons 
citées;  telle  eft  celle  du  pylore  >qui  perdit 
peii-à-peu  fa  flexibilité,  devint  cartilagineux, 
ëc  enfin  ofieux  (^). 

Combien  les  fondions  d’une  artere  ofïi- 
fiée  ne  doivent-elles  pas  être  gênées  ?  La 
féadion  ne  fe  faifant  plus  dans  le  point  de 
l’oftifiçatîon  ,  la  ftafe  devroit  s’y  faire  (c). 
Les  polypes  quife  forment  dans  le  cœur  Ôc 
à  l’entrée  des  groftès  arteres  ,  lorfque  leurs 
fibres  ont  perdu  de  leur  roideur  Ôc  de  leur 
ofclllarion  ,  expliquent ,  dans  les  mourans  , 
les  effets  de  i’inadion  ou  de  l’oflification  de 
ces  mêmes  fibres  fur  un  fluide  qui  doit 
être  rompu  fans  cefté. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M»  le  Baron  c/e 
Jîaller^  fur  la  Formation  du  Cœur  ,  édition  de 
Laufane. 

{b)  Voyez  les  Obrervationsfur  un  Vomifîement 
produir  par  TciTification  ,  Journ,  périod.  de  Méd^ 
ISIovtmbre  1759  ,  tom.  XJ  pag.  412.  ' 

(  c  )  Quefnay ,  Traité  des  bdecs  ÔC  des  Ufages 
de  la  Saignée ,  pag.  160. 
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AUTRE  OBSERVATION 

Faite  fur  le  même  Cadavre  ,  ^ar  le  mêms<t 


Le  même  fujet  préfente  encore  une  va¬ 
riété  fînguliere.  La  véficule  du  fiel  commu¬ 
nique,  par  fon  corps  ,  avec  l’orifice  infé¬ 
rieur  de  l’eftomac  (a)  ;  un  peu  au-defîus 

(  a  )  Véfale  a  eu  occafion  d’obferver  la  même 
chüfe  dans  un  forçât.  Cet  homme  avoit  e'té  grand 
mangeur,  &  n’avoic  cependant  jamais  été  ex- 
pofé  au  vomiffement  ni  aux  indigeftions. 

M,  Afiruc ,  dans  un  Mémoire  fur  la  Caufe  de 
la  Digeftion  des  Alimens  (  ^  ) ,  inféré  dans  l’Ou¬ 
vrage. de  M.  Hecçuet  ,  fur  la  même  matière, 
affure  comme  une  chofe  certaine  ^  que  la  voracité 
des  loups  vient  de  ce  que  les  canaux  de  la  bile, 
qui  s’inlerent  aux  autres  animaux  dans  le  duode-‘ 
num  f  vont  aboutir  en  eux  ,  immédiarement  dans 
la  cavité  de  l’eftomac.  Il  s’appuie  de  l’autorité  de 
M.  Bayle  y  Profeffeur  aux  Arts  à  Touloafe.  Bhyf 
tom.iij  ^  pag. 

Le  lavant  M.  Duvernay  ^  dif-il ,  a  remarqué 
la  même  chofe  dans  les  porcs  épis ,  &  dans  les 
autruches.  Mém»  de  V Acad,  royale  des  Sciences  , 

ann.  1692.  ^  . 

Il  eft  étonnant  qu’aucun  Naturalise  ne  décrive 
cette  dipofition  des  canaux  de  la  bile  ,  trop  efîen- 
tielle  pour  ne  pas  mériter  une  place  dans  les  Def- 
criptions  du  Loup  ,  qu’en  ont  faites  M.  deBuffom 

(a)  Traité  de  la  Digeflion  de  M, 

388,  édit,  de  Paris ,  17 1 2* 
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du  pylore.  Le  canal  cholédoque  efl:  plus 
long  &  plus  épais  qu’il  ne  doit  erre  ;  il  fe 
trouve  obfirué  vers  l’extrêmiré  où  il  entre 
dans  le  duodénum  ,  à  huit  travers  de  doigt 
du  commencement  de  cet  inteftin. 

Il  refte  à  favoir  fî  l’oblitération  de 

&  M.  d’Aubenton  ,  tom  vij  de  THilîoire  nat. 
1758  ,  ;  de  meme  que  MM .  îes  continuateurs 

de  M  Geoffroy ,  ni  M.  Vaïmont  de  Bomare  (  a  )  ,. 
dans  les  Defcriptions  de  ces  Animaux. 

La  vraie  caufe  delà  voracité  peut  dépendre  ^  en 
quelque  choie  ,  de  la  qualité  de  la  bile  ,  puifque 
l’on  trouve  le  chyle  noir  dans  le  ventricule  des 
loups.  (  M.  de  Senac  y  Anat.  à'’Heifier ,  tom.  j, 
pag.  223.  )  Mais  elle  eft  principalement  due  à  la 
conformation  6c  â  la  force  du  ventricule,  &  à  la 
qualité  des  fucs  gallriques.  ??  Les  membranes  du 
»  ventricule&  des  inteftins ,  pour  fe  foutenir  dans 
»  leur  état  de  tenfion  ,  &  pour  contre-balancer 
9t  les  forces  des  autres  parties  qui  les  avoifinent , 

ont  befoin  d’être  toujours  remplis  en  par- 
«  tie.  Si,  faute  de  prendre  de  la  nourriture,  cette 
»  grande  capacité  fe  trouve  entièrement  vuide  , 
»  les  membranes  ,  n’étant  plus  foucenues  en  de- 
^ïdans,  s’afFaifenc ,  fe  rapprochent  ,  &  fe  collent 

l’une  contre  l’autre  ;  &  c’eft  ce  qui  produit  l^^f- 
jjfaifîemenc  &  la  foibleffe  ,  qui  (ont  les  premiers 
3»  fymptômes  de  l’extrême  befoin.  Lesalimens, 
3»  avant  que  de  fervir  à  la  nutrition  du  corps ,  lui 
3»  fervent  donc  de  lefî.  f<(On  peut  voir  la  luite 
du  raifonnement  de  M,  de  Buffon  ,  Tom.  Vil, 
7/Z-4®  ,  pag.  38  )  qui  eft  aufîi  folide^  qu’inté- 
refîant. 

(a)  Diâ,  d'Bift,nat>  &c. 
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ce  canal  efl  naturelle  ,  ou  fî  quelque  ma¬ 
ladie  n’a  point  ouvert  la  véficule,  peut-être 
déjà  attachée  à  l’eftomac  ;  c’ell:  ce  qu’au¬ 
cune  maladie  ni  aucun  accident  n’ont  an¬ 
noncé  pendant  le  cours  d’une  vie  de  foixan- 
te  ans.  La  nature  merveilleufe  ,  mais 
obfcure  nous  préfente  ainfi  des  phéno¬ 
mènes  qui  mettent  nos  raifonnemens  en 
défaut. 

PREMIER  MÉMOIRE 

Tour  fervir  de  hafe  au  traitement  le  plus 
convenable  des  Abfcès  ,  des  Fiflules  &  des 
Caries  de  ïune  (S*  de  C autre  Mâchoire  ; 
par  M.  Jourdain  ,  Dentifle  ,  reçu 
à  Paris, 

Chirurgus  fit  naturâ  prudens. 

Rien  n’eft  plus  efTentiel  que  d’écouter  & 
d’interpréter  la  nature  dans  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l’art  de  guérir  ,  dont  la  plus  petite 
partie  ell  fufceptible  de  réflexions  très-éten¬ 
dues.  Si  la  théorie  eff  d’une  néceiFité  indif- 
penfable  ,  l’obfervation  pratique  doit  au 
moins  marcher  avec  elle  ,  pour  ne  point 
échouer  dans  des  circonftances  que  la  théo¬ 
rie  ne  préfente  pas  toujours  d’une  maniéré 
allez  fenfible. 

Sans  chercher  à  illuftrer  l’art  du  Dentillc, 


1^6  Memotb-E  sur  ies  Carïes 

il  eft  cependant  très-certain  que  cette  partie 
<le  la  Chirurgie  ,  qui  a  paru  pendant  très- 
long  -  teras  n’avoir  pour  objet  que  l’exer¬ 
cice  de  certaines  opérations  manuelles  & 
iriécaniques  ,  commence  à  changer  de 
face  ,  à  exiger  des  connoiflances  plus  éten¬ 
dues  que  celles  qu’avoient  ordinairement 
ceux  qui  exerçoient  cette  proteîlion. 

Cette  vérité  eft  d’autant  plus  fenfible, 
que  quelques  Maîtres  de  l’art  ont  volontiers 
fait  le  (acrihce  de  la  Chirurgie  entière  ,  pour 
ne  s’attacher  qu’à  ce  qu’on  devroit  exiger 
de  ceux  qui  veulent  exercer  l’art  du  Deii- 
îiÜe.  Le  public  feroit  plus  en  sûreté  ,  & 
l’honneur  de  la  Chirurgie  y  trouveroic  fon 
avantage.  En  un  mot  ,  cet  honorable  facri- 
fee  de  la  part  de  quelques  Maîtres  de  l’art , 
en  donnant  des  preuves  certaines  de  l’in¬ 
térêt  particulier  que  la  Médecine  de  la  Chi¬ 
rurgie  prennent  à  la  confervation  de  l’hu¬ 
manité  ,  ne  fert  pas  moins  à  prouver  l’er¬ 
reur  de  ceex  qui  prétendent  encorne  au- 
iourd’hui  qu’un  Dentihe  ne  doit  être  hiflruie 
que  jufqu’à  un  certain  degré  ,  &  qu’il  efl 
allez  indiHérent  d’encourager  ou  de  rellrein- 
dre  Ion  émulation  ,  s’il  cherche  ^  par  un 
travail  aflidu  ,  à  le  diflinguer  de  ceux  qui 
fe  contentent  d’une  pratique  familière  de  ha-» 
bituelle. 

D’après  un  préjugé  aufli  nuifible  aux  pro- 
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grès  de  la  branche  de  la  Chirurgie  ,  qui  con¬ 
cerne  Part  du  Denrifte  ,  il  n’efl  pas  étonnant 
que  le  traitement  des  différentes  maladies 
que  je  me  propofe  d’examiner  ,  6c  que  i’on 
fuit  trop  à  la  lettre  dans  prefque  tous  les 
cas  ,  ne  puifTe  pas  fatisfaire  aux  indications 
que  la  pratique  préfente  journellement.  Que 
i’on  parcoure  la  plupart  des  ouvrages  de 
Chirurgie  les  mieux  faits  ;  que  l’on  jette  les 
yeux  fur  ceux  de  quelques  Dentilles  ,  j’ofe 
affurer ,  fi  l’on  veut  bien  fe  dépouiller  de 
toute  partialité ,  que  l’on  n’y  trouvera  pas 
des  connoifîances  fuffi’antes  6c  ^relatives  à 
ce  que  l’on  peut  appeller  la  grande  Chirurgie 
du  Dentifîe  :  l’expérience  ne  prouve  que 
trop  ce  que  j’établis.  Quelles  difficultés  ne 
renconrre-t-on  pas  tous  les  jours  dans  le 
traitement  des  différentes  maladies  de  Tune 
6c  de  l’autre  mâchoire  ?  Je  vais  plus  loin  , 
6c  les  gens  de  bonne  foi  conviendront  avec 
moi  qu’il  ed:  des  circonffances  dans  lef- 
quelles ,  ou  l’on  échoue  ,  ou  bien  on  hafarde 
des  opérations  fouvent  utiles,  6c  quelque¬ 
fois  auffi  très-nuifibles  ,  faute  d’avoir  des 
principes  certains. 

Quoique  rrès  pénétré  des  vérités  que  je 
viens  d’expoler ,  je  n’ofe  me  dater  de  re¬ 
médier  à  tous  les  inconvéniens  que  j’ai  re¬ 
connus  :  le  tems  eft  court  ,  6c  l’art  ed  long  ; 
mais  au  moins  me  croirai-je  très-heureux, 
fi  mes  füibles  rédexions  peuvent  être  de 
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quelque  utilité  ,  &  fi  ,  aidé  des  lumières  des 
perfonnes  de  l’art ,  l’humanité  peut  au  moins 
être  certaine  de  trouver  des  fecours  capa¬ 
bles  de  la  débarrafier  d’une  multitude  d’ac- 
cidens  qui  lui  font  couler  des  jours  trifies  & 
languifians. 

De  toutes  les  caufes  qui  contribuent  le 
plus  aux  maladies  graves ,  dont  les  progrès 
peuvent  s’étendre  lur  les  os  maxillaires  ^  Sc 
les  intérefier ,  le  feorbut ,  le  virus  vénérien  ^ 
le  vice  cancéreux,  &c.  doivent  tenir  le 
premier  rang  :  dès-lors  il  eftaifé  de  prefientir 
combien  il  efi  u|ile  au  Chirurgien  de  fe  con¬ 
cilier  les  avis  cTun  Médecin  éclairé dansune 
circonfiance  où  un  traitement  local  ne  peut 
fuffire.  Mais  j  quand  les  accidens  ne  dépen¬ 
dent  que  des  dents  ou  des  racines  cariées  , 
ou  de  la  fuite  d’une  plaie  (impie  ,  il  e(l  cer¬ 
tain  que  dès  que  la  caufe  primitive  Ôc  ex¬ 
terne  efl  détruite  ,  les  accidens  fubféquens 
cefiént  affez  promptement  ,  quand  le  fujet 
eft  bon  ,  docile,  Sc  que  le  Chirurgien  eft 
fuffifamment  inftruit  :  l’expérience  le  prouve 
journellement,  Sc  les  faits  contraires,  que 
l’on  voudroit  multiplier  à  cet  égard  ,  ne 
prouveroient  pas  rinfuffifiînce  de  l’art ,  mais 
feulement  celle  de  l’Artifle.  Les  préjugés 
font  encore  une  telle  imprelîion  fur  nos 
efprits  ,  que  nous  avons  quelquefois  bien  de 
la  peine  à  nous  en  débarrafier  :  delà  l’erreur 
dans  laquelle  font  encore  aujourd’hui  cer¬ 
tains 
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taîns  Praticiens  qui  s’obfiinent,  malgré  l’ex- 
périence^jàtamponner  lesfiflules &  lesabfcès 
qui  arrivent  à  l’une  <Sc  à  l’autre  mâchoire. 
Ces  Praticiens  feroient  excufables,  lî  cette 
pratique ,  difeutée  par  les  plus  grands  maîtres 
de  l’art,  n’avoit pasété  prouvée  auffi  inutile 
qu’elle  efl  dangereufe.  Quand  bien  même 
l’expérience  n’y  feroit  pas  contraire  ,  la 
bonne  phylique  détruiroit  cette  méthode 
furannée.  Quel  efl:  l’objet  de  la  nature  ,  ea 
déterminant  la  fuppuratioii  dans  telle  ou 
telle  partie?  Ileflvraifcmblable  qu’elle  cher¬ 
che  à  fe  débarrafler ,  par  cette  voie ,  de  tout 
ce  qui  peut  blefl'er  Tes  fondions.  Si ,  dans 
les  plaies ,  les  bouches  des  vaifleaux  font 
béantes  ôc  dilatées,  elles  doivent  être  re¬ 
gardées  comme  autant  de  petits  cautères 
multipliés ,  qui ,  par  leur  proximité  ,  for¬ 
ment  un  tout  confîdérable ,  qui  permet  d’au¬ 
tant  une  évacuation  plus  ou  moins  abon¬ 
dante  ,  eu  égard  au  volume  de  l’humeur  pec¬ 
cante,  <Sf  au  fecours  que  l’art  emploie  pour 
aider  la  nature  dans  fes  opérations.  Mais 
fi  ,  au  lieu  de  répondre  aux  vues  que  nous 
venons  d’expofer  ,  on  bourre  ces  plaies  p 
l’humeur  purulente  efl:  obligée  de  rétrogra¬ 
der,  &c  de  chercher  à  s’échapper  par  d’autres 
voies  qu’elle  fe  fait  elle-même  ,  mais  qui 
n’égalent  pas  celles  qui  lui  avoient  d’abord 
été  deftinées  ;  d’où  s’en  enfuivent  la  léfioii 
des  parties  faines,  3c  la  durée  immenfc  d’une 
Tome  XXX IL  H 
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maladie  qu’un  traitement  bien  entendu  au¬ 
rait  fouvent  terminée  en  peu  de  tems.  Ce 
qui  fc  pafTe  à  l’égard  du  cautere ,  peut  (ervir 
d’exemple^à  ce  que  je  rapporte  de  la  corn- 
prelTion  des  plaies.  Si  le  pois  ,  ou  autres 
corps  étrangers ,  que  Ton  met  dans  le  trou  du 
cautere,  comprime  &  dilate  trop  la  plaie, alors 
cette  plaie  s’irrite ,  s’enflamme  :  fes  bords  fe 
relevent,febourfoufllent,&  lafuppurationefl: 
moindre.  Un  bandage  trop  ferré  ,  en  inter¬ 
ceptant  les  fluides  ,  produit  l’inflammatioa., 
fupprime  même  la  fuppuration  ^  &  donne 
quelquefois  lieu  à  la  gangrené  ,  ou  à  d’au¬ 
tres  accidens  prefqu’aufli  graves. 

Quant  à  i’ufage  des  diflerens  baumes  , 
dont  on  imbibe  des  bourdonnets,  on  ne 
doit  en  cfpérer  des  effets  fenfibles  qu’au- 
tant  que  ces  médicamens  ne  feront  point 
altérés  par  quelques  fluides  étrangers.  On 
obferve  ,  en  effet ,  que  les  teintures  de 
myrrhe  de  d’aloës  ,  les  baum.es  du  Com¬ 
mandeur  ,  de  Fioravenri  ,  &c.  ne  produi- 
fent  le  plus  fouvent  que  peu  ou  point  d’eflét 
dans  les  caries  de  fure  &  de  l’autre  mâ¬ 
choire  ,  parce  que  ces  médicamens  font 
continuellement  abreuvés  par  la  falive  & 
les  autres  fluides,  dont  la  bouche  efl  fans 
ceffe  arrofée  naturellement  ,  &  par  les 
boiffons  ,  les  alimens,  dcc.  Et  fi  ,  par  la 
fuite ,  il  fe  fait  quelques  exfoliations,  elles 
font  dues  à  la  nature ,  de  point  du  tout  à 
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î’efTet  de  ces  médicamens.  Il  y  a  plus ,  c’efl: 
que  ces  exfoliations  font  bien  plus  conlîdé- 
râbles  qu’elles  ne  l’auroient  été  ,  fi  l’on  eût 
employé  des  moyens  dont  l’effet  fubit  eft 
de  réparer  la  partie  cariée  d’avec  celle  qui 
eft  exaélement  faine.  L’eau  mercurielle  , 
i’effence  de  Rabel ,  l’eTprit  de  nitre  ,  celui 
de  vitriol ,  enfin  le  cautere  affuel ,  ré¬ 
pondent  aux  vues  que  j’envifage ,  ayant  ce¬ 
pendant  égard  aux  circondances  ;  car  ,  fî 
la  carie  pénétré  le  tiffu  fpongieux  de  la  bafe 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  qu’il  n’y  ait 
qu’  un  intervalle  très-mince  entre  ce  tilîii 
fpongieux  &  le  canal  maxillaire  ,  la  crainte 
de  découvrir  le  canal ,  Ôc  d’intéreffer  le  cor¬ 
don  dentaire  ,  doit  faire  rejetter  le  cautere 
affile I ,  ôc  préférer  l’eau  mercurielle,  par 
les  raifons  que  j’ai  déduites  dans  le  fournai 
de  Médecine  du  mois  d’Offobre  1764.  En¬ 
fin  ,  fi  les  plus  grands  Maîtres  de  l’art  ont 
reconnu  les  inconvéniens  de  tamponner  les 
plaies  qui  peuvent  arriver  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps;  Il ,  dis- je,  ces  cé¬ 
lébrés  Praticiens  ont  ége^ement  reconnu 
l’infuffifance  de  cette  multitude  de  médica¬ 
mens  que  l’on  employoit  autrefois  ,  pour¬ 
quoi  ne  pas  adopter  une  conduite  aufli  fage 
dans  le  traitement  des  maladies  qui  font 
l’objet  de  ce  Mémoire,  que  je  crois  devoir 
dtayer  de  quelques  obfervations  ? 

üfi5£RV.  En  1767^  un  domeffique 
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de  M.  de  la  Haye  de  Launay  ,  Ifle^Saint- 
Louis,  eut  une  fluxion  violente  ,  à  la  fuite 
d’un  voyage  qu’il  fit  à  cheval ,  par  un  tems 
humide.  Le  nez  &  la  icvre  fupéricure  s’en- 
fièrent  cofifidérablement  ;  &  le  tout  fe  ter¬ 
mina  en  un  abfcès,  qui  prit  fon  fiege  fur  la 
partie  fupérieure  de  la  gencive  d’une^grandc 
incifivc  droite.  Cette  dent  n’étoit  point 
gâtée  ,  point  douloureufe  ,  mais  feulement 
d’une  couleur  grisâtre.  L’abfcès  perça  de 
lui-même,  à  l’aide  des  gargarifmes  émol- 
liens  ,  Sc  d’une  figue  que  l’on  appliqua 
deffus.  Il  fuppura  même  affez  long-tems  , 
Sc  fe  cicatrifa.  Les  chofes  reflerent  dans  cet 
état  l’efpace  d’environ  trois  mois  ,  au  bout 
defquels  il  furvint  une  nouvelle  fluxion, plus 
confidcrable  que  la  première.  L’intérieur  du 
nez  devint  très-donloureux  ;  l’abfcès  fe  rou¬ 
vrit  ,  fes  bords  fe  renverferent ,  &  le  ma¬ 
lade  moucha  du  pus  ;  ce  qui  me  fit  foup- 
conner  une  communication  de  Tintérieur  à 
l’extérieur.  Les  inconvéniens  qui  réfultent 
de  la  perte  d’une  dent  de  devant ,  m’em- 
pêcherent  d’en  faire  l’extraéfion.  Je  crus 
devoir  tenter  la  méthode  générale  ,  c’eft- 
à-dire ,  les  tentes  imbibées  des  différens  bau¬ 
mes  &  effences  ;  j’eus  même  recours  à  l’eau 
mercurielle ,  aux  injections  ,  &c.  ;  mais  tout 
fut  inutile  ;  la  fuppuration  &  les  douleurs 
perfîftoient  conftammenr.  Je  ne  vis  donc 
d’autre  parti  à  prendre  que  d’ôter  U  dent 
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&c  d’écoutcr  la  naturC;,  qui  procura  une  légère 
exfollarion  du  plancher  alvéolaire  :  alors 
des  injedions  vulnéraires  Sc  déterfives  ter¬ 
minèrent  la  maladie  en  huit  Jours. 

Quoique  cet  accident  paroiïïe  fîmple  au 
premier  coup  d’œil  ,  il  n’eft  pas  cependant 
aiiiTi  familier  qu’on  pourroit  fe  le  figurer. 
Cette  maladie  n’a  eu  lieu  vraifemblablement 
qu’à  raifon  de  l’oblirération  des  vaiffeaux 
dentaires  ,  par  l’imprefTiou  fubite  de  l’humi¬ 
dité.  Les  fluides  ,  ainfi  arrêtés,  &  ne  pou¬ 
vant  reprendre  leur  cours  naturel',  auront 
croupi  dans  leurs  propres  canaux  ,  les  au¬ 
ront  rongés  ,  &  ils  fe  feront  épanchés  ,  tant 
dans  la  fubfîance  de  la  dent ,  que  dans  les 
parties  voifines;  ce  qui  aura  donné  lieu  à 
tous  les  accidens  que  )’ai  expofés. 

II.  O  BS.  En  1768  ,  un  Domeflique  de 
M.  l’Abbé  Farjonel ,  Cloître  Notre-Dame , 
eut  une  dent  canine  cafTée  ,  en  voulant  en 
faire  l’extraélion  ,  à  raifon  d’une  carie  ;  une 
portion  de  la  racine  refla  dans  l’alvéole. 
Comme  cette  portion  de  racine  ,  qui  étoit 
refiée,  étoit  peu  confidérablc  ,  les  gencives 
fe  réunirent  complètement;  mais,  foit  que 
cette  partie  de  racine  fût  elle-même  cariée  , 
ou  foit  que  la  totalité  de  la  dent  eût  occa- 
(ionné  différentes  fluxions  phlegmoneufes  , 
comme  j’ai  eu  lieu  de  le  foupçonner  par  le 
mauvais  état  de  la  partie  fiipérieure  de  la 
gencive  de  cette  dent,  ce  qu’il  y  a  de  cer- 
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îain ,  c’efl  qu’au  bout  de  quelque  tems  la 
nature  cherchant  à  fe  débarraffer  d’un  corps 
étranger  ,  qui  léfoit  Tes  fonéiions ,  il  fe  dé¬ 
clara  une  fiftule  qui  pénétroit  de  l’extérieur 
à  l’intérieur  du  nez  ,  fans  cependant  être 
complètement  ouverte  de  ce  dernier  côté. 
La  portion  de  racine  étant  indubitablement 
la  caufe  des  accidens  je  me  déterminai  à 
en  faire  l’extradion  ;  &  ,  pour  y  réinTir , 
je  crus  devoir  fendre  les  gencives  perpendi¬ 
culairement  à  l’alvéole  ,  Sc  détruire  un  peu 
la  lame  maxillaire  externe  ,  qui  étoit  ra¬ 
mollie  par  l’efFet  de  la  fuppuration.  Alors 
j’examinai  la  racine  ;  &,  comme  fa  partie 
antérieure  me  parut  trop  amincie  pour  me 
permettre  de  la  prendre  avec  le  repouffoir  , 
je  regardai  comme  plus  avantageux  d’intro¬ 
duire  entre  le  bord  alvéolaire  palatin  Ôc  la 
racine  ,  un  élévatoire,  en  forme  de  gouge  , 
pour  embraffer  cette  racine  ,  &  la  déter¬ 
miner  du  côté  de  l’ouverture  antérieure  que 
j’avois  pratiquée  ;  de  cette  fi)çon,  la  raciife 
*  fut  détachée.  Je  n’eus  pas  de  peine  à  la  faire 
defeendre  le  long  de  l’alvéole.  Enfin  j’exa- 
mainai  l’os  ;  je  touchai  avec  l’eau  m.ercu- 
rielle  ce  qui  me  parut  devoir  l’ctre  ;  je  tins  la 
plaie  légèrement  dilatée  avec  un  peu  de 
charpie  roulée  ,  &  j’ordonnai  au  malade  un 
gargarifme  vulnéraire  Sc  déterfif.  Au  bout 
de  quelques  ’ours  il  fe  fit  quelques  exfolia¬ 
tions  ,  tant  de  la  lame  externe  maxillaire 
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&  alvéolaire,  que  du  plancher  alvéolaire, 
&c  la  maladie  fe  termina.  Ces  deux  exem*» 
pies  confirment  que ,  lorfque  les  accidens  ne 
dépendent  que  du  vice  des  dents  ,  leur  ex- 
traélion  efl  le  premier  moyen  curatif,  &c  que 
les  autres  accefîoires,  qui  dépendent  de  l’art, 
ne  doivent  pas  être  trop  longs  ni  trop  multi¬ 
pliés.  Quant  à  l’obfervation  fuivante  ,  6c  à 
celles  que  je  produirai  incefTamment  ,  elle? 
conffateront  que  la  (impie  extradion  n’eft 
pas  toujours  fiiffifante. 

III.  Obs.  Au  mois  de  Février  dernier,  je 
fus  mandé  chez  M.  Maffon,  quai  des  Mira- 
miones  ,  pour  vifiter  la  bouche  de  madame 
fon  époufe,laqu elle  fouffroit,  depuis  quelque 
tems  ,  d’une  fécondé  petite  molaire  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  du  côté  droit.  La  bafe 
de  la  mâchoire  étoit  gonflée  ;  6c  l’on  fentoit 
fous  le  doigt  une  efpece  de  noyau  qu’une 
compreffion  extérieure ,  faite  avec  le  doigt, 
effaçoit ,  en  produifant ,  du  côté  de  la  bou¬ 
che  ,  l’évacuation  d’une  matière  féreufe  6c 
pu  rulente ,  qui  s’échappoit ,  tant  par  l’alvéo¬ 
le  de  la  dent  cariée  ,  que  par  celle  de  la  pre¬ 
mière  petite  molaire  àc  de  la  canine.  La  né- 
celTité  de  donner  iffue  au  pus  ,  me  détermina 
à  faire  l’extraélion  de  la  dent  cariée  :  dès- 
lors  les  douleurs  cefferent ,  &  je  préfumaî 
que  la  nature  feroit  le  reflc ,  comme  il  arrive 
affez  ordinairement.  Au  bout  de  huit  jours 
de  cette  opération  la  malade  me  renvoya 


ij6  Mémoire  sur  les  Caries 

chercher.  Le  noyau  fubfifloic  toujours ,  ainfî 
que  la  fuppuration.  La  perfévéranee  des 
accidens  ne  me  permettant  pas  de  douter 
qu’il  n’y  eût  quelque  chofe  d’extraordinaire , 
j’examinai  l’alvéole  de  la  dent  ôtée.  J’en 
trouvai  le  fond  rempli  par  une  fongofîté  , 
&'la  table  externe  de  l’alvéole  légèrement 
altérée ,  ainfî  que  la  cîoifon  mitoyenne  , 
qui  féparoit  la  dent  cariée  d’avec  la  pre¬ 
mière  petite  molaire ,  qui  étoit  faine  ,  mais 
chancelante  ,  à  raifon  d’une  portion  de 
l’humeur  purulente,  quis’étoit  infiltrée  dans 
l’alvéole  de  cette  dent  &  dans  celle  de  la 
canine.  J’attaquai  la  fongofîté  avec  un  très- 
petit  morceau  de  pierre  à  cautère  (û)  ,  que 
je  ne  laifîai  que  le  tems  fuffifant  pour  ré¬ 
pondre  à  mes  vues  ;  &  je  mis  par-defîlis 
un  petit  morceau  de  cire  bien  amollie  , 
pour  boucher  l’entrée  de  l’alvéole.  Le  fur- 
lendemain  l’efcarre  tomba  ,  &  le  plancher 
alvéolaire  me  parut  fain.  Enfin  je  touchai 
avec  l’eau  mercurielle  les  parties  cariées  de 
la  cloifon  de  la  dent  voifîne;  les  exfolîations 
furent  promptes ,  Sc  je  terminai  la  guérifon 
par  l’ufage  fréquent  d’un  gargarifme  déterfîf 
vulnéraire. 

(a)  L’ufage  de  ce  cauftique  n’eft  point  dan¬ 
gereux  dans  de  pareilles  circonftanccs ,  quand 
on  en  connoît  les  effets,  &  que  l’on  fe  conduit 
en  conféquence ,  tant  pour  la  dofe  que  pour  le 
lems  qu’il  doit  agir. 
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IV.  Obs.  Sur  la  fin  de  l’année  derniere, 
je  fus  mandé  chez  M.  Moërte  ,  Graveur  , 
rue  Saint- Viélor ,  pour  examiner  la  bouche 
de  mademoifelle  fa  fille,  à  laquelle,  à  la  fuite 
d’une  fluxion  violente,  occafîonnée  par  plu¬ 
sieurs  racines  de  dents  cariées  ,  il  étoit  refié 
une  tumeur  Suppurante  ,  fituée  fous  l’os  de 
la  pommette.  L’extraélion  des  racines  fut 
Suivie  de  l’évacuation  d’une  tumeur  puru¬ 
lente  d’affez  mauvaife  odeur.  J’examinai 
l’os  ;  il  me  parut  allez  fain  ,  fi  ce  n’efl  que 
je  le  trouvai  très  imperceptiblement  per¬ 
foré  proche  la  cloifon  antérieure  de  la  der¬ 
nière  molaire.  La  fituation  de  la  tumeur 
ne  me  permettant  pas  de  la  comprimer  , 
comme  je  le  défirois ,  pour  m’affurer  fi  le 
pus  ne  fufoit  pas  par  la  légère  perforation 
de  la  cloifon  alvéolaire  ,  je  crus  devoir 
écouter  la  nature,  plutôt  que  de  tenter  une 
opération  dont  le  Succès  me  paroifToit  dou¬ 
teux.  J’ordonnai  les  cataplafraes  &c  les  gar- 
garifmes  émolliens.  Quelques  jours  après 
j’allai  revoir  la  malade  :  elle  fe  plaignoit 
d’une  mauvaife  odeur  qui  ,  de  tems  à  au¬ 
tre  ,  lui  Infeéloit  la  bouche;  Sc  la  tumeur 
fubfilfoit  toujours.  Tout  indiquant  la  né- 
cefTité  d’une  opération  ,  je  portai  le  biflouri 
entre  l’union  de  la  joue  avec  les  gencives 
qui  recouvrent  l’os  maxillaire ,  Sc  je  pénétrai 
dans  la  tumeur,  fous  l’os  de  la  pommette.' 
Le  pus  s’évacua  en  petite  quantité ,  &•  ,  en 
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prefTant  la  tumeur  du  côté  de  Fos  maxiî*^ 
îaire  ,  je  m’apperçus  qu’une  partie  du  pus 
s’échappoit  par  l’alvéole  de  la  dent  la  plus 
voiiine  des  dents  ou  racines  cariées  ,  que 
j’avois  ôtées.  Cependant ,  comme  l’ouver¬ 
ture  que  j’avois  pratiquée  étoit  aiïez  con- 
fîdérable  >  ôc  que  d’ailleurs  je  l’entretenois 
par  un  morceau  d’éponge  préparée  ,  j’efpé-* 
rois  que  le  pus ,  ayant  une  pente  direde  ,  ôc 
que  ,  par  le  fecours  des  injedions  &  l’ap¬ 
plication  de  l’eau  mercurielle  fur  l’endroic 
où  l’os  m’avoit  paru  perforé  ,  la  maladie  fe 
civiliferoit  ;  mais  je  fus  trompé  dans  mes 
efpérances.  Le  pus  s’obffina  à  couler  par  l’al¬ 
véole  de  la  dent  que  j’ai  dit  ci-deffus  :  cette 
dent  devint  même  chancelante  ;  ce  qui  me 
détermina,  quoiqu’elle  fût  très-faine, à  l’ex¬ 
traire  ,  pour  né^pas  permettre  au  pus  d’aug¬ 
menter  fes  ravages.  Cette  derniere  opéra¬ 
tion  me  fit  découvrir  dans  l’os  même  une 
cfpece  de  conduit  qui  pénétroitdans  le  cen¬ 
tre  de  la  tumeur.  Quelques  applications 
d’eau  mercurielle,  des  injedions  déterfîves 
&  vulnéraires,  &  un  peu  de  charpie  mollette, 
pour  s’oppofer  à  l’introdudion ,  ôc  confé- 
quemment  au  féjour  des  alimens ,  termi¬ 
nèrent  la  cure  en  fîx  femaines ,  à  compter 
de  la  première  opération. 

Les  quatre  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter  me  paroiffant  fuffifantes  pour 
engager  à  ne  point  adopter  une  méthode 
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générale  ,  mais  à  fe  conformer  aux  circonf- 
tances,  je  me  crois  difpenfé  de  multiplier 
les  faits ,  parce  que  ,  parmi  ceux  que  je  fe- 
rois  encore  en  état  de  produire  ,  j’ai  choifi 
les  plus  propres  à  fournir  des  lumières  fur 
la  variété  des  accidens  dont  je  fuivrai  les 
progrès,  en  examinant  la  conduite  que  l’on 
doit  tenir  dans  le  traitement  des  tumeurs  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  qui  exigent  l’opéra¬ 
tion  de  la  main;  ce  qui  fera  la  matière  d’une 
fécondé  Partie  de  ce  Mémoire,  que  nous 
renverrons  au  Journal  prochain. 


OBSERVATION  * 

Sur  plujieurs  Âbfcès  furvenus  ^fans  avoir  été 
précédés  de  l'inflammation  ;  par  M.  De^ 
IXE  DR  B  EXUS  y  Chirurgien  y  &c. 

Une  demoifelle  ,  âgée  d’environ  trente- 
deux  ans  ,  d’un  tempérament  phlegmati- 
que  ,  mais  qui  fe  portoit  allez  bien  ,  apper- 
çut ,  un  marin  ,  à  fon  lever,  une  tumeur 
à  la  partie  interne  du  bras  droit.  On  mC 
manda  fur  le  champ  ,  6c  je'  trouvai  cette 
demoifelle  dans  les  plus  vives  alarmes. 
J’examinai  la  tumeur  :  elle  ctoit  de  la  grof- 
feur  d’une  noix  ,  mollette  6c  blanche  dans 
tous  les  points  ,  indolente  ,  mais  élaflique  , 
c’eft-à-dire  ne  retenant  pas  l’imprelfion  du 
doigr;  en  un  mot ,  elle  avoit  tous  les  ca^ 
raderes  extérieurs  de  ce  que  nous  con- 

H  vj 
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noiflbnsfousle  nom  de  tumeur  froide,  hvmt 
de  rien  faire,  je  voulus  m’aider  du  confeil 
de  M,  de  Roziere  de  la  ChafTagne  ,  Méde¬ 
cin  ,  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  &  AfTocié  étranger  de  l’Aca¬ 
démie  de  Clermont-Ferrand ,  que  ces  titres 
louent  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois 
en  dire. 

Nous  pensâmes  que  la  tumeur  devoît 
être  ouverte  :  j’y  procédai  fur  le  champ  ; 
^  il  en  fortit  un  vrai  pus.  A  la  vifîte  du 
fbir  ,  nous  apperçûmes  une  petite  élév^ation 
qui  commençoit  à  paroître  à  la  partie  interne 
de  Favant-bras  du  même  côté  :  la  peau  n^’é- 
îoit  point  changée  ,  &  il  n’y  avoit  ni  dou-* 
leur  ni  dureté.  Nous  ne  doutâmes  point 
que  ce  ne  fût  -  là  le  noyau  d’une  tumeur 
femblable  à  la  première  :  nos  conjedures  fe 
réaliferent  ;  &  ,  le  lendemain  ,  nous  trou¬ 
vâmes  une  tumeur  plus  volumineufe  que  la 
précédente.  Je  la  perçai ,  &  il  en  découla 
une  matière  véritablement  purulente.  Le 
jqur  même  M.  de  Roziere  de  la  Chafiagne 
purgea  la  malade  :  quoique  le  purgatif  eût 
très-bien  opéré  ,  il  n’empêcha  pas  ,  pour  le 
lendemain  ,  la  formation  d’une  nouvelle 
tumeur  au  même  bras  ,  laquelle  fut  traitée 
ainfi  qu’il  a  été  dit.  Cette  demoifelle  fut 
repurgée  le  quatrième  jour,  &  ,  depuis 
ce  tems ,  elle  jouit  d’une  bonne  fanté.  JEn 
partant  pour  le  Malezieu  en  Gevaudan ,  fa 
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patrie  ,  M.  de  Roziere  de  la  Chaflligne  me 
confeilla  de  la  purger  tous  les  mois  :  je  le 
fais  ,  &  l’abondance  des  férofites  qu’elle 
évacue  prouve  l’excellence  du  confeil. 

Cette  obfervation  ,  fi  je  ne  me  trompe  > 
renverfe  une  opinion  généralement  adop¬ 
tée  ;  favoir ,  que  le  pus  fuppofe  une  inflam¬ 
mation  préexifiante  ;  mais  elle  confirme  le 
lentiment,  ou,  pour  mieux  dire  ,  les  expé¬ 
riences  de  M.  Pringle.  Perfonne  n’ignore 
qu’elles  lui  ont  démontré  que  le  pus  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  fédiment  de  la  lymphe. 
Cette  vérité  foible  encore,  &  dans  fon  uu- 
rore  entre  les  mains  de  M.  Pringle,  a  été 
portée  au  dernier  degré  d’évidence  par  les 
expériences  ingénieufes  de  M.  Gaber,  Aca¬ 
démicien  de  Turin. 

g:--  ■  -:■■■  '  . . . . 

LETTRE 

M.  TiZLOLOV  y  Maître  en  chirurgie 
au  Tetit-Chemîn  y  près  r Abbaye  de  Valoir 
en  Picardie  y  à  M.  MARTIN  ,  contenant 
quelques  Réflexions  fur  fes  Obfervations 
fur  les  Découvertures  dOs  y  inférées  dans 
le  Journal  de  Juillet  1^6^» 

Monsieur, 

Je  fuis  très-flatté  de  rendre  hommage  à  la 
vérité  j  ^ ,  dans  la  perfuafion  où  je  fuis  que 


Refiexioks  sur  les  Observ, 

vous  devezie  penfer,  j’ai  l’honneur  de  vous 
adrefï'er  les  réflexions  que  m’ont  donné  lieu 
de  faire  vos  Obfervations  fur  les  découver¬ 
tures  d’os  inférées  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  de  Juillet  dernier. 

Les  Anciens,  y  dites'vous ,  Monfieur  , 
croyoient  qu’il  fe  faifoit  une  exfoliation 
touteslesfoisqu’un  os  avoit  été  expoféà  l’air, 
&  vous  penfez  qu’ils  fe  font  trompés.  Mais 
fi  ces  Anciens,  Monfieur ,  avoient  appuyé 
cette  idée  d’expériences  exadement  faites  , 
qu’ils  en  euffent  rendu  compte  ,  éc  qu’enfîn 
ils  euffent  démontré  évidemment  que  la 
chofe  efl:  comme  ils  Font  purement  &  fîm- 
plement  dit ,  ils  n’auroient ,  fans  doute  , 
pas  laiffé  lieu  de  douter  d’une  chofe  que 
peut-être  ils  vouloient  qu’on  crût  fur  leur 
parole  ;  mais  ,  Monfieur  ,  n’exigeons  rien 
de  perfonne  ,  obligeons-nous  nous-mêmes 
à  voir  les  chofes,  &  à  les  bien  voir. 

Quand  on  met  l’os  d’un  animal  à  dé¬ 
couvert  ,  qu’on  le  recouvre  ,  &  qu’on 
guérit  la  plaie  des  chairs  auffi  vite  qu’il 
efl  pofîible  ,  '&  qu’environ  le  tems  de  l’ex- 
foliation  on.  rouvre  cette  plaie  ,  on 
trouve  conflamraent  un  feuillet  d’os  dé¬ 
taché.  Si  on  reguérit  cette  plaie  ,  de  même 
que  la  première  fois  ,  fans  ôter  cette  lame 
exfoliée  ,  &  qu’au  bout  d’un  tems  fuffi- 
fant  on  ouvre  derechef  cet  endroit,  on 
ne  trouve  plus  ce  feuillet  ;  il  a  été  diffous  ,  " 
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Sc  la  nature  l’a  difîipé  par  un  moyen  quel¬ 
conque. 

Je  conviens  cependant ,  Monfîcur,  que  , 
quoique  les  Anciens  ne  fe /oient  pas  trom¬ 
pés  dans  ce  qu’ils  ont  avancé  touchant 
l’exfoliation  ,  la  conféquence  qu’ils  ont 
tirée  de  ce  principe  n’efl:  pas  rigoureufc- 
ment  néceflTaire.  On  peut  ,  comme  vous  le 
dites?,  Monlieur  ,  fansattendre  l’exfoliationp 
dans  le  cas  fuppofé  ,  guérir  la  plaie  des 
chairs  ;  puifque  la  nature  fe  charge  de  faire 
le  refie. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  dcc. 
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ETAT  DU  CIEL. 

1 

Jours 

&itm. 

La  'IVldtinèe, 

L’ Après-Midi. 

Le  Sêir  â  11  1 

I 

N.  nuages 

N,  nuages. 

Beau.  1 

a 

N-E.  br.couv. 

N-E.  couvert. 

Nuages.  | 

3 

N-E.  br.couv. 

N  -  E.  couvert. 

Couvert.  | 

4 

N-E.br.  couv. 

N-E.  couv.  br. 

Couvert.  | 

5 

N-E.  bfouilb 

N-E.  couvert 

Couvert,  | 

6 

N  -  E,  brouill. 

N-E.  couvert. 

Couvert.  | 

7 

N-E.  ép.  br. 

N-E.  br.  nuag. 

Beau.  I 

8 

E,  brouil.  b. 

Ë.  beau. 

Beau,  1 

9 

E.  beau. 

E.  beau. 

Beau.  1 

lo 

E  S-E.  ëp.  br. 
petite  pluie. 

E  -  S-E.  pluie» 

Couvert.  1 

II 

S.  lég-  br.  n. 

S-S-0.  nuages. 

Pluie,  '  1 

II 

O-S  0.  pl.  c. 

O-S-0.  pluie. 

Couverr,  | 

^3 

0.  couvert 

0  S-O.c.  p.  pl 

Nuages,  | 

S'O.  couvert. 

S  -  0.  pluie. 

Nuages,  | 

S-O.  pî.  couv. 

S  -  0.  pluie. 

Couvert.  | 

l6 

0.  couvert. 

0.  c.  per,  pl. 

Couv,  pluie.  1 

17 

0.  couvert,  pl. 

0.  pluie,  nuag. 

Beau.  1 

i8 

O-S  0,  nuag. 

0.  couvert. 

Couverr,  | 

^9 

0.  couvert. 

0.  couverr. 

Couvert,  | 

•20 

S  0.  couvert. 

0  S  O.c.pl.  v. 

Beau.  1 

2  I 

S  •  0.  couvert. 

S  -  S  '  0.  c.  pl. 

Couvert.  | 

21 

S  ■  0.  nuages. 

S-0.  pl.  nuag. 

Beau  ,  pluie,  | 

^3 

S  S-O.gr.v,  pi. 

S-S-0.  pl.  V. 

Pluie  ,  vent.  | 

24 

0.  nuages,  v. 

0.  nuages. 

Beau.  1 

2^5 

O-S-0.  pl.  V. 

0  S  0  c.  pl 

Gr.  pl,  vent,  | 

26 

0.  couvert. 

0.  pluie. 

Couv.  pluie,  1 

2^7 

0.  nuages. 

O-N-O.  n.  pl. 

Pluie.  1 

28 

N.  pî.  couver. 

N-N-E,  c.  n. 

Nuages.  | 

29 

N-N-E.  neig. 
nuages. 

N.  nuages. 

Couvert,  | 

30 

N,  couvert. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages.  | 

31 

N-N-E. neiges, 
couvert. 

N-E.  couvert, 
per.  pluie. 

Couverr,  | 

îS^  Obsêrv.  Meteoïlologîquê^. 

"La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo* 
métré  pendant  ce  mois  a  été  àt  degrés  au- 
deiïus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &Ia  . 
moindre  chaleur  de  degrés  au  -  delTous  du 
même  terme  .-'la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  î  I  I  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  a8  pouces  7  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abailfement  de  2.7  pouces.  La  diffé¬ 
rence  encre  ces  deux  termes  efl  d’uii  pouce  7  lî« 
gnes. 

Le  vent  a  foufïlé  4  fois  du  N. 

4  fois  du  N'  N-E, 

7  fois  du  N-E, 

^  2.  fois  de  l’É, 

’  I  fois  de  l’E-S-E, 

I  fois  du  S. 

3  S-S-O, 

5  fois  du  S  O. 

5  fois  de  ro  S'O, 

-  8  fois  de  l'O. 

'  “  -  I  fois  de  rO-N-0. 

îl  a  fait  8  jours  beau. 

9  jours  du  brouillard, 

13  jours  des  nuages. 

2.2  jours  couvert, 

17  jours  de  la  pluie, 

2  jours  de  la  neige, 

4  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  V avis  pen^ 
dant  le  mois  de  Décembre  1769# 

Les^^petites-véroles  n’avolent  pas  encore 
difcontinue  pendant  le  cours  de  ce  mois  5 
mais  elles  ont  paru  faire  moins  de  ravages. 
Il  a  régné  ,  en  outre  ,  quelques  fievres  d’un 
mauvais  caradere  ,  la  plupart  rémittentes'^ 
elles  étoient  accompagnées  d’adedions  ca¬ 
tarrhales  ,  qui  fe  portoient  principalement 
fur  la  poitrine.  On  a  vu  aufîi  de  véritables 
péripneumonies  ,  dont  le  caradere  inflam* 
matoire  étoit  bien  marqué. 

Les  froids  qui  font  furvenus  à  la  fin  du 
mois,  ont  occafionné  des  dévoiemens ,  ac¬ 
compagnés  de  coliques ,  Ik  même  de  dé- 
jedions  fangulnolentes  dans  quelques  fu-> 
jets. 
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Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille  ^ 
au  mois  de  Novembre  ^76’^,  par  M, 
Boucher  ,  Médecin. 


Le  commencement  &  la  fin  du  mois  ont 
été  pluvieux  :  il  a  gelé  dans  le  milieu.  La 
liqueur  du  thermomètre  ,  qui  ^  le  ii  &  le 
s’étoit  portée  à  i  &  a  degrés  au-defibus 
du  terme  de  la  congélation  ,  a  defcendu  , 
le  I B  &  le  1 9  ,  à  près  de  5  degrés  au-defibus 
du  même  terme.  La  gelée  n’a  pas  dlfconti- 
nué  depuis  le  1 5  jufqu’au  2.5. 

Il  y  a  eu  de  la  variation  dans  les  vents  , 
ainfi  que  dans  la  hauteur  du  baromètre, 
qui  ,  du  premier  au  16  ,  a  été  toujours 
obfervé  au-defibus  du  terme  de  vingt- 
huit  pouces,  li  l’on  en  excepte  le  ii  ; 
Sc  ,  au  contraire  ,  du  16  au  30  ,  il  a  été 
le  plus  fouvent  obfervé  au~defius  de  ce 
terme  :  le  3  le  mercure  efl  defcendu  à 

27  pouces  4  I ,  &  le  a8  il  a  monté  à 

28  pouces  6  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre ,  a  été  de  1 1  de¬ 
grés  au-defilis  du  terme  de  la  congélation  , 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  5  degrés 
au-delfous  de  ce  terme.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  efl  de  16  degrés. 


FAITES  A  Lille. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  2.8  pouces  6  lignes* 
&  fon  plus  grand  abaifTement  va  été  de 
ay  pouces  4  ^  lignes.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  eff  de  13  ^  lignes. 

Le  vent  a  foufîlé  3  fois  du  Nord. 

6  fois  du  N.  vers  l’Eft, 

3  fois  de  l’Eff 

1  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 
ji  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

4  fois  de  rOuefl:. 

2  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

Il  y  a  eu  ai  jours  de  tems  couvert  ou 
fiuageiix. 

20  jours  de  pluie. 

I  jour  de  tempête. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  ,  fur-tout  au  commencement  ôc  à  la  fin 
du  mois.  _ 

^  ' 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
4e  Novembre  1769. 

La  gelée  a  caufé  beaucoup  de  points  de 
côté  &  de  pleuropneumonies  légitimes  \ 
qui  ,  quoique  traités  en  réglé  ,  ont  été  * 
dans  la  plupart ,  opiniâtres  fuivis  d’em- 
pyême  ,  ou  même  de  la  mort  ,  Texpedo- 
ration  ne  s’obtenant  que  très-difficilement , 


t^o'  Maladies  régit,  à  Lille. 

de  même  que  toute  autrè  évacuation  cri¬ 
tique. 

Nous  avons  encore  eu  ,  en  cette  ville, 
bon  nombre  de  fluxions  rhumatifmales  ,  de 
rhumes  de  poitrine  ,  d’ophthalmies  6c  de 
fluxions  inflammatoires  dans  les  oreilles , 
qui,  en  général ,  ont  dû  être  traitées  comme 
îiîaladies  inflammatoires.  Les  ophthalmies 
ôc  les  fluxions  dans  les  oreilles  étoient  opi¬ 
niâtres  6c  rebelles  au  traitement  ,  fur-tout 
dans  les  fujets  en  qui  les  humeurs  étoient 
infedées  de^qiielque  âcreté  ;  on  n’en  venoit 
à  bout  qu’à  la  longue  ,  6c  en  procurant  un 
écoulement  abondant  6c  continu  de  matières 
lymphatiques,  par  l’application  des  véfica- 
toires  à  la  nuque  du  col ,  ou  d’un  cautere 
derrière  les  oreilles  ,  6c  en  provoquant  une 
légère  diarrhée  par  le  moyen  de  minoratifs 
appropriés. 

La  petite-vérole  s’efl:  établie  dans  un  petit 
nombre  de  familles  :  elle  étoic  de  l’efpece 
diferete  ,  6c  fans  danger. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Mémoires  6c  Obfervations de  Chirurgie, 
par  M.  Trécourt  ,  Doéfeur  en  médecine  , 
Ch  irurgien-Major  de  l’hôpital  militaire  de 
Rucroy,  Echevin  de  la  même  ville,  6c  Cor- 
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fefpondant  de  rAcadémie  royale  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris.  A  Bouillon,  aux  dépens 
de  la  Société  tv'pographique  ,  6c  fe  trouve 
a  Paris  ,  chez  Vïatcat  6c  Lacombe  ,  1769,- 

Recherches  fur  la  Caufe  de  la  Pulfation 
des  Arteres ,  fur  les  Mouvemens  du  Cer¬ 
veau  dans  l’homme  6c  les  animaux  trépanés, 
fur  la  Couenne  du  fang  ;  par  M.  de  la  Mure  , 
Doyen  des  ProfelTeurs  en  médecine  ,  6cc, 
A  Montpellier  ,  chez  Rochard  ,  1769  , 
in-8°.  Prix  ,  3  liv.  broché. 
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Recherches-pratiques  fur  les  différentes  maniérés 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  ^  pari.  J ^ 
Cardans^  Doâeur^  Régent  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  .  Médecin  de  Montpellier , 
Cenfeur  royal ,  des  Sociétés  royales  des  Sciences 
de  Montpellier  ,  de  Nancy  ^  &  de  V Académie 
de  Marfeille  ,  avec  cette  épigraphe  ; 

Quoddam  fecretum  fibi  venditant ,  panaceis  om¬ 
nibus,  omnibus  ballamis longé  præftantibus  ;  addo 
unicum  ,  fingulare  ,  divinum  ,  fcilicet  ,  cujvc 
REGTA  RATfONE  MEDERI.  NAUD.de  Antiauit. 
&  Dignit,  Schol.  Med.  Parif. 

A  Paris  ,  che[  Didot  le  jeune ,  1770 ,  in-^^. 

ÎVÏ.  Gardane  nous  inflruît,  dans  une 
Préhce  courte  ,  &  bien  écrite ,  des  motifs 
qui  l’ont  engagé  à  publier  cet  Ouvrage. 

lij 
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Les  circonftances  l’ayant  mis  à  portée  de 
traiter  un  nombre  confidérable  de  perfon- 
nés  de  tout  âge  Sc  de  tout  fexe  ^  attaquées 
de  maladies  vénériennes  ,  fans  prévention 
pour  aucun  traitement  »  il  a  eu  plus  d’une 
fois  l’occafion  de  les  employer ,  ou  de 
les  voir  employer  tous  ;  ce  qui  lui  a  four¬ 
ni  une  fuite  de  faits  lur  la  pratique  des 
maladies  vénériennes,  qu’il  a  cru  devoir 
confacrer  dans  ces  Recherches.  Il  y  a  été 
;d’autant  plus  porté  ,  que  ,  dans  la  ledure 
réfléchie  desdilférens  Ecrits  qui  ont  paru 
iufqu’ici  fur  ce  genre  de  maladies  ,  on  voit 
prefque  toujours  l’Auteur ,  pafîionné  pour 
un  traitement  ,  fe  déclarer  contre  tous  les 
autres.  Il  importe  cependant  de  n’en  ex¬ 
clure  aucun ,  tous  préfentant  des  avantages 
particuliers,  lorfqu’une  main  prudente  les 
dirige  ,  &  qu’ils  font  adminifîrés  avec  pré¬ 
caution.  Si  l’on  convient  qu’il  faut  varier  les 
remedes  dans  toutes  les  maladies  ^  fi  fem- 
pyrique  feul  ne  connoît  qu’une  maniéré  de 
les  combattre ,  comment  pourroit-on  fe 
refufer  à  la  néceffité  d’en  admettre  de  diffé' 
rcns  contre  celle  dont  il  s’agit  ?  Ainfi  le  but 
qu’il  paroît  s’être  propofé  ,  efl  d’apprécier 
chacune  des  méthodes  qu’on  a  propofées 
jufqu’ici ,  de  faire  connoître  leurs  avan¬ 
tages  &  leurs  inconvéniens  ,  afin  que  les 
Praticiens  puifient  fe  déterminer  pour  celle 
qu’ils  croiront  le  mieux  convenir  à  chaque 
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cas  particulier.  II  paroît  cependant  donner 
la  préférence  au  traitement  intérieur,  & 
fur-tour  au  fuSlimé  corrolif,  qui  ,  par  fou 
prix  ,  lui  paroît  être  le  remede  le  plus  con¬ 
venable  au  traitement  de  tant  de  malheureux 
qui  ^  dénués  des  fecours  de  la  fortune  » 
ne  font  prefquc  jamais  en  état  de  fe  fou- 
metere  aux  méthodes  plus  recherchées  <Sc 
plus  difpendieufes.  Nous  ne  doutons  point 
que  le  publicéclairé  n’applaudilfe  à  ces  vues 
d’humanité,  ik  ne  délire  de  voir  mettre  en 
exécution  le  projet  que  routeur  propofe  en 
faveur  de  cette  clallo  de  citoyens.  Entrons 
en  matière. 

Après  avoir  expofé  ,  dans  un  premier 
chapitre  ,  les  lignes  qui  font  connoîrre  la 
maladie  vénérienne  ,  il  palfe,  dans  le  fé¬ 
cond  ,  à  l’origine  de  ce  fléau  ,  ik  combat 
avec  avantage  l’opinion  de  ceux  qui  le  font 
venir  des  Antilles  ,  par  le  retour  des  flottes 
de  Chrilfophe  Colomb.  Il  conclut  que  fon 
origine  n’eff  pas ,  à  beaucoup  près,  aulîî 
certaine  qu’on  l’avoit  imgaginé  ;  il  paroît 
penfer  avec  M.  Raymond  ,  Auteur  de 
toirc  de  r Eiephantiajîs  ,  que  la  vérole  , 
comme  la  lepre  ,  ell:  une  efpece  d’affééfion 
chronique,  que  l’abondance,  le  bon  ré¬ 
gime  ,  la  propreté  des  hommes  ,  la  police 
des  Etats ,  la  joie  des  peuples ,  &  la  culture 
des  terres ,  pallient  jufqu’à  un  certain  point , 
mais  que  l'intempérie  des  faifons ,  lesguer- 
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res  ,  les  famines ,  Sc  les  autres  calamités 
publiques,  font  ordinairement  reparoître 
avec  les  barbaries  qui  les  fuit. 

Quoiqu’on  foit  aujourd’hui  aiïez  généra¬ 
lement  convaincu  que  le  mercure  ell  le  vé¬ 
ritable  fpécifique  contre  les  maladies  véné¬ 
riennes,  on  trouve  cependant  encore  des 
empyriques  qui  ofent  fe  vanter  de  guérir 
cette  maladie  avec  le  fecours  des  feuls  vé¬ 
gétaux;  on  a  même  vu  des  Médecins  d’une 
très-grande  réputation  vouloir  remettre  en 
vigueur  la  méthode  de  traiter  cette  maladie 
par  1  es  Tudorifiques  ,  <Sc  fur-tout  par  la  dé- 
coclion  du  bois  de  gayac.  Dans  l’examen 
qu’il  fait  de  cerre  pratique‘dansfon  troiüeme 
chapitre  ,  M.  Gardane  obferveavee  raifon, 
que ,  puifque  ,  malgré  les  éloges  que  fes 
fauteurs  lui  ont  donnés,  on  a  été  obligé  de 
revenir  au  mercure,  on  eft  fondé  à  con¬ 
clure  qu’elle  eff  au  moins  infuffifante  :  d’ail¬ 
leurs  rien  ne  lui  paroît  moins  prouvé  que 
les  fuccès  qu’on  lui  attribue.  Il  a  vu  plu- 
lieurs  malades  traités  par  un  empyrique  , 
fuivant  la  méthode  de  Hutten  ,  qui,  guéris 
en  apparence ,  ont  bientôt  rechuté.  Les 
guérifons  dont  parle  Boerhaave  ,  Sc  fur 
lei'quelles  il  fe  fonde  pour  donner  la  préfé¬ 
rence  à  cette  méthode  ^  font  contredites 
par  M.  A(iruc,qui  a  été  obligé  de  traiter  par 
le  mercure  ceux  que  le  Profelfeur  de  Leyde 
croyoit  guéris.  Enfin  Hutten  lui-même  5 


VEîfSRIENNES.  Ï99 

comme  îc  remarque  encore  M.  Aftruc^  eft 
mort  de  lamaîadie  vénérienne. 

M.  Gardane  ne  croit  pas  les  fudorifî- 
ques  plus  utiles  contre  les  autres  maladies. 
M.  Aftruc  confeilie  les  bois  dans  les  vé¬ 
roles  compliquées  avec  le  fcorbut  Sc  les 
écrouelles,  comme  s’il  n’y  avoit  pas  des 
anti  fcorburiqnes  d’une  efficacité  bien  fupé- 
rieure  à  celle  du  gayac  ôc  des  autres  bois. 
Dans  ces  fortes  de  cas  ,  notre  Auteur  con¬ 
feilie,  après  avoir  furpendu  la  violence  des 
fymptômes  vénériens,  de  combattre  le  fcor- 
but ,  &  de  paffer  enfuite  au  traitement  de 
la  vérole  ,  que  le  mercure  ne  manque  point 
alors  de  guérir.  Il  s’élève  ,  à  cette  occafion  , 
contre  les  prétendus  fpéciHques  tirés  du 
régné  végétal.  Tel  fe  vante  de  guérir  la 
vérole  fans  mercure,  qui  feroit  bientôt  forcé 
d’avouer  le  contraire  ,  s’il  lui  falloir  publier 
fon  véritable  fecret.  11  conclut  que  les  fu- 
dorlfiques,  auxquels  on  n’afTocic  point  les 
mercuriels ,  ne  peuvent  guérir  au  plus  que  de 
légères  véroles;  que  les  obfervations  con¬ 
traires  font  rares  6c  dénuées  de  preuves. 

Le  quatrième  chapitre  a  pour  objet  le 
mercure ,  fes  préparations  éc  leur  ufage. 
M.  Gardane  s’attache  principalement  à  difli- 
per  les  faufi’es  alarmes  que  la  prévention, 
Sc  quelquefois  l’intérêt  des  cmpyriques,  a 
eu  foin  d’infpirer  fur  fon  ufage.  La  falivation 
exceffive,  &  les  tremblemens  auxquels  font 
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expofés  ceux  qui  en  font  ufage  ^  comme  les 
ouvriers  q^ul  le  manient,  font  les  feiils  îneon- 
vëniens  qui  peuvent  réfulter  de  fon  appll» 
carion;  mais  il  efl  facile  de  les  éviter en 
l’ad  m’oifirant  avec  précaution  3c  avec  mé¬ 
thode. 

‘Les  llx  chapitres  fuivans  font  confacrés  à 
j’examen  de  celles  qui  ont  été  employées 
iurqu’ici  :  les  fridions  font  l’objet  du  cin¬ 
quième.  On  fait  que  ceux  qui  les  ont  pra¬ 
tiquées  ont  été  partagés  fur  la  néceflité  ou 
fur  le  danger  d’exciter  la  falivatiorio  Après 
avoir  expofé  la  méthode  des  <S:  des  au¬ 
tres  J  M.Gardane  en  fait  fentir  les  inconvé- 
niens.  Ils  conhflentprincipalementifelon  lui, 
dans  Pirrégulariîé  &  l’exceffive  abondance 
des  évacuations  que  le  mercure  a  coutume 
de  produire,  quand  on  Padminidre  de  cet^’e 
maniéré.  Ce  n^’efl  pas  qu’il  rejette  toute 
forte  d’évacuation.  Vouloir  guérir  ,  dit-il , 
U  mal  vénérien  fans  aucune  évacuation  cri¬ 
tique  ,  c  e(i  être  dans  l'erreur  la  plus  grof-- 
/  fiere,  A  toutes  les  maladies  il  faut  de  ces 
évacuations-;  &  ,  fi }  ai  bien  obfiervé  ^  de  ceux 
que  j'ai  vu  traiter  ^  ou  que  j'ai  traités  moi^ 
même  de  la  vérole  ,  aucun  n  a  été  guéri  fans 
V augmentation  confidérable  de  quelque  ex^ 
crétion.  Mais  ü  veut  que  ces  excrétions 
foient  modérées,  3c  qu’elles  foient  de  na¬ 
ture  à  pouvoir  être  dirigées  par  le  Médecin: 
or  J  c’efl  qe  qu’on  ne  fauroit  obtenir  par  une 
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mérhode  qui  s’oppofe  plus  que  toute  autre 
à  la  libre  tranfpiration  qui  fe  tait  par  lapcau, 
en  la  couvrant  d’un  enduit  graitleux  ,  ^  en 
tenant  les  malades  renfermés.  A  ccs  incon- 
véniens  (e  joignent  celui  de  n’etre  jamais 
sûr  de  la  quantité  de  mercure  qu’on  intro¬ 
duit  dans  le  fang  ,  6c  celui  de  n’étre  point 
populaire.  Les  citoyens  ,  forcés  de  gagnée 
leur  pain  à  la  Tueur  de  leur  front  ,  ne  Tau- 
roient  s’y  foumettre  Tans  inconvénient  :  elle 
eft  d’ailleurs  inutile  aux  tempéramens  pitui¬ 
teux  phlegmatiques  ,  6c  trop  faciles  à  Ta- 
liver.  Notre  Auteur  ne  donne  cependant 
point  à  cette  méthode  une  cxclufion  ab- 
folue  ;  il  croit  qu’il  faut  en  uTer  avec  pru¬ 
dence  ;  qu’elle  elf  d’un  très-petit  Tecours, 
&  feulement  contre  les  véroles  légères  , 
pourvu  qu’on  Tadminiftre  fagement. 

Les  inconvéniens  qui  accompagnoient 
les  friéfions  ,  obligèrent  quelques  empyri- 
ques  à  recourir  aux  fumigations,  comme  un 
moyen  plus  sur  d’introduire  le  mercure 
dans  le  corps  de  ceux  qui  étoient  atteints 
de  la  maladie  vénérienne,  tin  convenant  de 
l’iniuiîifance  de  cette  méthode  ,  6i  môme  des 
mauvais  effets  que  peut  produire  la  vapeur 
mercurielle  ,  reçue  par  les  pores  de  la  peau  , 
qui  lui  paroît  alors  allez  analogue  à  celle  qui 
s’exhale  dans  les  mines  ,  M.  Gardane  ne 
croit  pas  cependant  qu’on  doive  la  rejetter 
tout-à-fait,  11  ne  veut  pas,  à  la  vérité,  qu’on 
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en  faiïe  le  premier  moyen  curatif  ;  mars 
s’il  arrive  par  hazard  que  tous  les  autres 
fecours  réunis  aient  été  employés  inuti¬ 
lement  ,  il  penfe  qu’on  ne  rifque  rien  d’y 
avoir  recours  :  d’ailleurs  on  a  des  exemple- 
aflez  récens  de  perfonnes  guéries  d’affedions 
locales  par  ce  moyen. 

Le  jugement  que  M.  Gardane  a  ports 
des  méthodes  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  indique  fuffiramment  qu’il,  donne 
la  préférence  à  radrainiftration  intérieure 
du  mercure.  On  fait  que  ce  traitement  varie 
fuivant  la  forme  fous  laquelle  fe  fait  cette 
admniftration  ;  car,  ou  on  donne  le  mer¬ 
cure  coulant ,  éteint  dans  les  corps  gras  , 
ou  on  emploie  quelqu’une  de  fes  prépara¬ 
tions  falines;  &,  dans  l’un  ou  l’autre  cas  , 
on  peut  le  donner  fous  forme  feche ,  ou 
fous  forme  humide  v  ce  qui  conduit  notre 
Auteur  à  examiner  d’abord  les  différentes 
préparations  mercurielles  qu’on  emploie 
principalement  fous  forme  feche.  Après 
les  avoir  indiqués  fommairement,  Sc  avoir 
fait  Thilloire  des  méthodes  dans  lerquelles 
on  les  a  employés ,  il  expofe  les  avantages 
que  le  traitement  intérieur  a  fur  les  fridions; 
&  il  entreprend  de  prouver  que  l’efficacité 
du  mercure  dépend  de  fa  folubilité:  Car, 
dit-il ,  la  difficulté  ejl  moins  de  faire  pénétrer 
ie  mercure^  que  de  le  rendre  mij'cible  à  nos 
humeurs  • .  «  • .  Çe  qui  s  opéré  dans  les  autres 
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liqueurs  ,  doit  s'opérer  de  même  dans  le 
corps  humain.  La  pommade  mercurielle  , 
ou  toute  autre  préparation  femblable ,  dif-' 
foute  dans  Veau  ,  gagne  le  fond  du  vafe  : 
la  combinaifon  f ali  ne  du  mercure  fe  dijfout 
très-bien  ,  au  contraire'^  &  ce  minéral  refle 
fufpendu ,  lorfquil  efl  réduit  fous  forme 
faline  :  aujfi  ^  concîut-il  y  obtient-on  des 
effets  plus  prompts  des  mercurîaux  falins  , 
que  réduits  fous  toute  autre  forme, 

C’eit  en  partant  de  ce  principe  lumi¬ 
neux ,  que  M.  Gardane  entreprend  d’ap¬ 
précier  refficaciré  des  différentes  prépara¬ 
tions  mercurielles.  Il  avoit  dé)à  dit  que  le 
mercure  coulant  éroit  prefque  fans  effet  ;  on 
en  fent  la  raifon.  Les  onguens  &  les  em¬ 
plâtres  mercuriels  viennent  enfuire.  Dans 
les  fumigations  j  le  mercure  volatilifé  ffa 
pour  lui  qu’une  atténuation  paffagere,  ôc 
ne  pénétré  le  corps  qu’à  demi:  de  même  , 
lorfqu’on  adminiffre  intérieurement  le  mer¬ 
cure  cru  y  éteint  dans  du  fyrop,  il  ne  pro¬ 
duit  que  des  effets  lents.  Les  pilules  favon- 
neufes  mercurielles  ont  peut-être  un  peu 
plus  d’énergie  ;  mais  cette  fupériorité  n’efl 
pas  fenlible.  On  n’obtiendra  rien  de  plus 
du  cinnabre  ,  foit  naturel  ^  Toit  artificiel ,  ôc 
très-peu  de  chofe  d^s  differents  æthions. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  vif-argent 
combiné  avec  les  acides  :  devenu  iolubîe 
par  cette  combinaifon  ,  ce  minéral  eft  plus 

I  vj 
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ou  moins  énergique  ,  félon  la  quantité  de 
l’acide  qu’il  retient  dans  fes  molécules.  Ainfî 
la  diflolutmn  du  mercure  par  l’acide  nitreux 
fera  la  plus  dangereufe  ,  parce  que  cet  acide 
eft  de  tous  celui  qui  agit  le  plus  puifTam- 
ment  fur  les  matières  animales  :  enfuite 
vien-'.'a  celle  qu’on  obtient  par  l’acide  ma¬ 
rin.  L’acide  vitriolique  fournira  la  di Solu¬ 
tion  la  moins  cauftique.  Ces  diSblutions 
différeront  encore  à  raifon  de  la  quantité 
d’acide  contenue  dans  la  combinaifon  fa- 
line  :  c’efl  pourquoi  le  faux  précipité  blanc 
tiendra  un  milieu  entre  le  nsercure  doux  , 
Ôc  le  fublimé  corrofif.  Cette  gradation  , 
que  la  chymie  démontre ,  eft  conSrm.ée 
par  la  pratique.  On  peut  donc  regarder 
comm.e  un  principe  affuré  ,  que  l’efficacité 
des  fels  mercuriels  dépend  de  l’acide  fura- 
bondant ,  &  de  la  plus  ou  moins  grande 
folubilité  de  la  combinaifon  faline.  Il  eff 
encore  inconteflable  que  la  plupart  de  ces 
préparations  intérieures,  prifes  fous  forme 
feche,  ne  peuvent  être  que  très-corrofives , 
li  on  n’a  pas  la  précaution  de  les  adoucir 
par  des  préparations  ultérieures ,  qui ,  en 
les  dépouillant  de  leur  acide  ^  diminuent 
préalablement  leur  aélivité*  On  fent  donc 
la  néceffité  de  ne  jamais  les  donner  fous 
cette  forme  ,  ôc  que  ,  ü  Ton  en  excepte  le 
turbith  minéral,  &c  le  précipité  blanc,  dont 
les  meilleurs  Auteurs  vantentles  bons  effets, 
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il  faut  exclure  du  traitement  intérieur  toutes 
les  panlcées  &  tous  les  fels  âcres  8>c  cor- 
rolifs ,  donnés  fous  forme  feche  ;  les  uns  , 
parce  que  n’étant  pas  facilement  folu- 
bles ,  ils  auroient  des  effets  moins  alfurés  ; 
les  autres ,  parce  qu’étant  trop  cauffi- 
ques  ils  pourroient  caufer  des  accidens 
très-dangereux.  Le  fel  mercuriel  du  fieur 
Keyfer  ,  qu’on  fait  être  le  réfultat  de 
la  combinaifon  du  vif-argent  avec  l’acide 
du  vinaigre,  moins  actif  que  les  acides  mi¬ 
néraux  ,  tenant  un  milieu  ,  par  fa  folubiiité , 
entre  le  mercure  doux  &  les  fels  mercu¬ 
riels  corrofifs  ,  mérite  ,  à  bien  des  égards  , 
la  préférence,  lorfqu’on  voudra  traiter  les 
malades  par  les  bols.  M.  Vénel  ,  cé'ebre 
Profefïèur  de  Montpellier  ,  connu  par  fes 
travaux  chymiques  ,  au  défaut  des  pilules 
du  fieur  KeyCer ,  emploie  la  panacée  mer¬ 
curielle  ,  aiguifée  avec  le  turbirh  minéral. 
M.  Gardane  regarde  cette  méthode  ,  qui 
réunifies  deux  extrêmes ,  pour  avoir  un  effet 
moyen  ,  comme  sûre  ,  facile,  6c  peu  coùteufe , 
^  croit  qu’on  ne  rifque  rien  d’en  faire 
ufage.  Il  ne  juge  pas  fi  favorablement  des 
pii  ules  dans  lefquelles  on  cherciie  à  amal¬ 
gamer  le  mercure  cru  avec  les  purgatifs 
violens;  il  les  croit  très-dangereufes. 

Entre  les  fels  mercuriels  ,  qu’on  peut  ad- 
ininiftrer  fous  forme  humide  ^  le  mercure 
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fublimé  corrofif  efl:  celui  auquel  on  a  donné 
jufqu’icl  la  pre'férence  :  c’ell;  aulTl  celui  que 
M.  Gardanea  cru  devoir  adopter,  à  l’exclu- 
fion  de  tous  les  autres.  Après  avoir  donné 
î’hifloire  abrégée  de  Ton  introdudion  en 
médecine,  il  décrit ,  en  particulier,  la  ma¬ 
niéré  de  l’adminiftrer  ,  qu’il  a-  cru  devoir 
préférer.  Il  fait  dilîbudre  üx  ou  huit  grains 
de  mercure  fublimé  corrofif,  réduit  en  .  pou¬ 
dre  bien  fine ,  dans  une  pinte  d’eau  diiHllée , 
ou  d’eau  de  riviere  bien  claire  ;  ce  qui  lui 
paroît  â-peu-près  égal  :  il  édulcore  cette 
difTolution  avec  du  fucre  ,  &  en  fait  pren¬ 
dre  deux  ou  trois  cuillerées  dans  quelque 
liqueur  appropriée  ,  qui  réunifie  le  double 
avantage  d’étendre  la  difiblurion  ,  &  de  di¬ 
minuer  l’acrimonie  du  fublimé  par  un  cer¬ 
tain  degré  d’onduofité.  Le  lait  lui  paroît 
mériter  la  préférence  ,  îorfque  l’eftomac  du 
malade  s’en  accommode  :  à  Ton  défaut  on 
peut  faire  ufage  d’eau  d’orge ,  de  riz  ,  de 
gruau  ,  de  poulet  ,  &c.  ou  même  d’eau 
pure.  Les  perfonnes  qui  ne  fauroient  avaler 
la  quantité  de  liquide  nécefiaire  pour  adou¬ 
cir  cette  dîfiblution  ,  peuvent  la  prendre 
dans  un  potage  au  riz  ,  ou  dans  une  légère 
foiipe  ,  ou  même  dans  une  tafie  de  cho¬ 
colat.  Il  dirige  fes  dofes  de  maniéré  que  I© 
malade  prenne  au  plus  un  demi  grain  de 
fublimé  par  jour.  Quant  à  la  quantité  qu’il 
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faut  en  faire  prendre  dans  la  totalité  du  traî- 
ment,  M.  Van-S wictenavoit  dit  peut 
en  toute  sûreté  en  continuer  tufage  jufquâ 
Ce  que  tous  les  fymptômes  di f paroi (fent  ;  ce 
qui  femble  indiquer  que  le  ^irus  eft  détruit 
lors  de  la  diiripation  des  Tymptômes ,  &■  que 
le  remede  devient  inutile  au  moment 
même  de  cette  difparition  :  Texpérience  a 
pourtant  appris  plus  d’une  fois  le  contraire. 
Voici  la  voie  que  l’Auteur  a  cru  devoir  fui- 
vre  pour  s’all'urer  de  la  guérifon.  LaiTque 
les  accidens  qui  caradéri (oient  la  maladie 
ont  cefîe  ,  au  lieu  d’interrompre  l’ufage  de 
la  folurion  ,  il  en  donne  au  malade  ,  après 
la  guérifon  apparente,  autant  qu’il  en  faut 
pour  l’obtenir.  Dans  le  cas  où  la  ceffacion 
des  fymptômes  auroit  été  trop  prompte  , 
telle  feroitjpar  exemple,  la  circonftance 
où  quatre  grains  auroient  difTipé  tous  les 
accidens  ,  il  ne  balance  pas  de  faire  prendre 
les  quatre  grains  rertans  ;  &  il  adminillre  de 
plus  une  fécondé  pinte  de  folution  à  huit 
grains  furpinte,  perfuadé  par  l’expérience, 
qu’avec  feize  grains  de  fublimé  on  efl 
plus  que  certain  d’avoir  guéri  une  vérole 
peu  invétérée  ,  telle  que  celle  dont  les  acci¬ 
dens  auroient  cédé  au  quart  de  la  dofe.  Il 
efl;  des  cas  où  l’on  doit  pouffer  plus  loin 
l’ufage  de  ce  remede  ;  ceux ,  par  exemple  , 
où  les  principaux  fymptômes  ayant  difparu^ 
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îl  relie  néanmoins  des  reliquats  ,  qui  manT* 
fellent  encore  la  préfence  du  virus.  On 
peutalors  continuer  le  fublimé  jurqu^'à  trente- 
quatre  y  rrente-fix  grains  ,  &  même  au  delà  , 
en  ne  s’écartant  jamais  de  la  réglé  qu’on 
vient  d’établir. 

Quant  aux  autres  attentions  qu’exige  le 
traitement,  elles  conliftent ,  lorfque  le  mer¬ 
cure  paroit  porter  à  la  bouche^  à  fufpendre, 
pour  un  ou  deux  jours ,  î’ufage  du  rernede  ; 
à  recourir  à  la  faignée  ,  fi  la  maladie  efl  ac¬ 
compagnée  de  quelque  Tymptôme  inflam¬ 
matoire,  ou  s’il  furvient  quelque  accident  qui 
l’exige  ,  ôcà  faire  ufage ,  de  tems  en  tems ,  de 
quelques  purgatifs.  M.  Gardane  préféré  la 
manne  &  la  confedion  Hamec,  le  jalap  avec 
le  fucre  6c  le  cinnabre  ,  ou  les  trochifques 
alhandaG  dans  les  perfonnes  robuffes. 

En  relevant  les  avantages  de  cette  mé¬ 
thode,  M.  Gardane  n’en  déguife  pas  les  in- 
convéniens  ;  mais  ces  inconvéniens ,  qu’on  a 
beaucoup  exagérés ,  lui  font  communs  avec 
toutes  les  raérliodes  de  guérir  ,  qui  ne  font 
jamais  abfolubent  infaillibles  ,  6c  qui  ne 
léiifTiflent  parfaitement  qu’entre  les  mains 
de  gens  expérimentés. 

Les  lavemens  anti-vénériens ,  qu’on  a 
cherché  à  introduire,  depuis  quelque  tems , 
dans  la  pratique  de  la  médecine,  ne  pa- 
roiffent  à  notre  Auteur  qu’un  moyen  dont 
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on  peut  tirer  parti ,  en  îe  réunifTant  avec  les 
autres ,  mais  qui  nefufîira  jamais  pour  guérir 
des  maladies  invétérées. 

On  a  pu  voir  par  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’ici,  que  PAuteur  que  nous  analyfons^ 
fansrejetterabrolumentaucune  des  méthodes 
qu’on  a  employées  jiifqu’à  préfent  pour 
traiter  le  mal  vénérien  ,  donne  la  préférence 
la  plus  marquée  à  la  diiTolution  du  fublimé 
corrofif  ;  il  propofe  cependant  ,  comme 
beaucoup  fupérieure  ,  une  méthode  qui 
réiir.iroit  les  remedes  mercuriels  internes 
&  externes  &  que  ,  pour  cette  raifon  , 
il  appelle  traitement  mixte.  Ce  traitement  9 
dont  les  Auteurs  fournilhent  peu  d’exem¬ 
ples  ,  comme  il  en  convient  lui  -  même  , 
conliffe  à  faire  faigner  le  malade  ,  à  moins 
d’une  contrc-indication  manifeffe  ;  à  le  pur¬ 
ger  deux  jours  après,  à  lui  adminiftrer 
à  la  fois  les  bains ,  les  fridions  6c  le  fu¬ 
blimé.  On  fent  que  cette  maniéré  d’atta¬ 
quer  la  vérole  ne  peut  avoir  lieu  que 
pour  ceux  qui  peuvent ,  pendant  quelque 
taras  ,  fe  féparer  de  la  fociété.  Les  bornes 
d’un  Extrait  ne  nous  permettent  pas  de 
nous  arrêter  aux  obf'ervations  que  l’Aureur 
rapporre  pour  confirmer  ce  qu’il  a  dit  fur 
les  dlfierens  traitemens  ;  obfervations  dont 
il  tire  une  fuite  de  corollaires  qui  nous  ont 
paru  jetter  un  très-grand  jour  fur  la  pra- 
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îique  de  ces  maladies.  Nous  ne  le  fuivrons 
pas  non  plus  dans  ce  qu’il  dit  fur  la  nature 
du  virus  vénérien  ;  il  s  y  ell;  plus  occupé  à 
démontrer  que  toutes  les  hypothèfes  qu’on 
a  forgées  pour  la  développer  ne  font  pas 
fondées ,  qu’à  ên  fubflituer  une  nouvelle. 
Nous  terminerons  cette  analyfe  en  préfen- 
tant  à  nos  ledeurs  un  précis  du  chapitre  où 
il  traite  de  la  gonorrhée  ,  un  des  accidens 
vénériens  le  plus  fréquent  de  le  plus  diffi- 
'cile  à  traiter. 

Ou  diÜingue  deux  efpeces  de  gonor¬ 
rhées  virulentes  :  dans  Pune  ,  il  fuinte  du 
gland  Ôc  du  prépuce  une  humeur  icho- 
reufe  verdâtre  ,  quelquefois  fanguinoî^ne , 
qui  produit  des  excoriations  qui  dégéhefent 
en  véritables  chancres  rebelles  au  traite¬ 
ment  ordinaire.  Le  rapport  de  cet  écoule¬ 
ment  avec  celui  qui  vient  du  canàl  de  l’urè^ 
tre  eit  intime  ;  M.  GarJane  dit  avoir  vu  plu- 
lieurs  fois  l’un  celfer  pour  être  remplacé  par 
l’autre.  Si  on  joint  à  cette  obTervation  celle 
qui  apprend  que  la  rupprelfion  d’une  gonor¬ 
rhée  produit  Ibuvent  des  ophthalmles ,  quel¬ 
quefois  une  efpece  de  falivarion  virulente  ; 
ôc  celle  par  laquelle  notre  Auteur  a  vu  un  en¬ 
gorgement  des  parois  du  fond  de  la  gorge 
remplacé  par  une  gonorrhée  virulente  ;  lî 
l’on  y  ajoute  encore  ,  que  rien  n’elf  plus 
commun  que  de  voir  l’écoulement  fe  fup- 
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primer  ,  les  boiirfes  fe  tuméfier  ,  les  cor¬ 
dons  s’engorger,  &  les  reins  devenir  dou¬ 
loureux  y  on  fera  porté  à  reconnoître 
avec  lui  que  cette  maladie  a  fon  fiege 
dans  le  tlfiu  cellulaire.  Il  s’excite  dans  ce 
tliTu  ce  qu’on  voit  fe  paffer  dans  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ,  lorfqu’on  eft  enrhumé  du 
cerveau.  La  feule  difiérence  entre  l’une  & 
l’autre  de  ces  affeélions,  c’ell  que  l’humeur 
vénérienne  qui  iuinte  par  les  pores  du 
tiiîu  fpongieux  ,  &  par  les  lacunes  ,  corro  de 
le  bord  de  ces  dernieres  :  alors  il  fe  forme  , 
dans  le  canal  de  l’urètre  ,  de  véritables 
chancres  d’autant  plus  douloureux  ,  d’au¬ 
tant  plus  opiniâtres  ,  qu’ils  font  produits 
par  une  virulence  contagieufe  ,  qu'ils  font 
continuellement  irrités  par  le  pafiage  des 
urines ,  &  qu’on  ne  fauroit  porter  dans  le 
conduit  ,  qui  les  cache  ,  les  topiques  capa¬ 
bles  d’en  arrêter  les  progrès. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  le  traite¬ 
ment  ,  M.  GarJane  reconnoîr ,  avec  tous  les 
Auteurs  ,  trois  périodes  dans  la  gonorrhée  ; 
l’un  de  phlogofe  ,  l’autre  de  fuppuration  , 
&c  le  troilieme  de  déification.  Il  croit  que  , 
dans  le  premier  ,  on  a  tort  de  tant  redouter 
l’inflammation  ,  puifque  c’eff  moi  is  un  en¬ 
gorgement  fanguin  qu’il  faut  craindre  , 
qu’un  engorgement  cirarrheux  ;  en  confé- 
quence  ,  il  ne  conieille  de  faigner  que 
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lorfque  les  douleurs  font  portées  à  un  cef-» 
tain  degré  de  violence  ;  encore  ne  veut-il 
pas  qu’on  aille  au-delà  de  deux  faignées.  Il 
prefcrit ,  en  même-temsj  les  boiffons  adoii- 
cifTantes  Sc  délayantes  ,  moins  pour  calmer 
i’inflammarioii  ,  qui  doit  toujours  avoir  Ton 
cours  ,  malgré  les  délayans ,  qu’afin  de  ren¬ 
dre  l’urine  moins  piquante  ,  ôc  de  diminuer 
ainfî  la  fenfation  douloureufe  que  ,  fans 
cela  ,  fon  paffage  exciteroit  dans  l'urètre. 
Un  moyen  qu’il  croit  encore  très  utile  dans 
ce  ce  font  les  bains  tempérés  :  on  en 
fent  fuffif animent  la  ralfon.  Le  jour  qu’il  efl 
appellé  ,  après  avoir  lait  faire  la  faignée  ,  il 
fait  prendre  au  malade  deux  cuillerées  de 
folution  à  huit  grains  ,  ou  une  pilule  mer¬ 
curielle  ,  fl  la  boilfon  l’incommode  ;  &  il 
continue  comme  il  efl  prefcrit  ci-defliis  pour 
la  vérole  confirmée.  La  fréquence  des 
éreèfions  l’engage  de  recourir  aux  anodins: 
dans  la  même  vue  ,  il  confeille  au  malade 
des  injedions  d’eau  tiède  ,  d’eau  de  gui¬ 
mauve  ,  de  graine  de  lin  ,  Scc.  Depuis  le 
jo.ur  qu’on  apperçoit  de  l’écoulement,  juf- 
qu’au  moment  de  la  maladie  étant  prête  à 
guérir  ,  il  y  fubftitue  des  injedions  déter- 
îives.  Nous  ne  rapporterons  pas  les  raifons 
qu’il  apporte  pour  juftifier  cette  pratique  : 
elles  nous  ont  paru  être  fondées  fur  les  meil¬ 
leurs  principes.  Nous  dirons  la  même  chofe 


VENERIENNES. 


ar| 

jugement  qu’il  porte  du  fyrop  mercu¬ 
riel  ,  qu’on  a  (i  fort  célébré  depuis  quelque 
tems  ;  mais  nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  l’Extrait  de  rQ.uvrage  de  M.  de  Hor- 
ne  ,  que  nous  croyons  devoir  inférer  à  Ja 
fuite  de  celui-ci. 
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Des  principales  Méthodes  d^adminiflrer  le 
Mercure  pour  la  giiérifon  des  maladies 
vénériennes  ;  par  M.  DE  HORN E  ,  Doc^ 
teur  en  médecine  ,  ancien  Médecin  deVhô~ 
pitaV  royal  fi*  militaire  de  Met\  ^  avec 
cette  épigraphe  : 

Veriratefîî dies  aperiü,  Senfx.  delrd^lib,  ij» 


I 


A  Londres  ;  &  Je  trouve  à  Paris  ,  che^ 
Didot  U  jeune  , 


Le  but  de  M.  de  Home  ,  dans  la  publi¬ 
cation  de  cet  Ouvrage  ,  eft  de  faire  voir 
rinTuffifance  des  différentes  méthodes  d’ad- 
miniflrer  le  mercure  y  <Sc  la  préférence  que  • 
mérite  le  fublimé  corrofif  ,  pour  combattre 
les  maladies  vénériennes.  Comme  ce  qu’il 
dit  à  ce  fujet  n’eff  pas,  à  beaucoup  près  , 
aufli'  développé  que  ce  qu’on  trouve  dans 
les  Recherches  de  M.  Gardane ,  nous  nous 
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ferions  difpenfés  d’analyfer  fon  Ecrit ,  fi 
i’examen  particulier  qu’il  a  fait  du  fyrop 
deM.  Bellet  ne  nous  eût  paru  mériter  l’at¬ 
tention  de  nos  ledeurs.  Mais ,  avant  d’en¬ 
trer  dans  les  détails  de  fon  analyfe  ,  nous 
croyons  devoir  obferver  qu’après  avoir  ex- 
pofé  la  méthode  d’adrainiftrer  le  fublimé  ^  il 
a  réfuté ,  à  ce  qu’il  nous  a  paru  ,  d’une  ma¬ 
niéré  viÔorieufe  ,  les  objedions  que  M.  Pi- 
brac  avoir  propofées  contre  ce  remede  , 
dans  un  Mémoire  publié  parmi  ceux  qui 
compofent  le  cinquième  volume  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Chirurgie. 

L’appareil  faldueux  avec  lequel  le  re¬ 
mede  de  M.  Bellet  fut  annoncé  ,  dut  né- 
cefl'airement  attirer  l’attention  de  tous  les 
Médecins.  M.  de  Home  penfa  que  plus 
les  éloges  qu’on  lui  donnoit  étoient  pom¬ 
peux  ,  plus  il  importoit  à  l’intérêt  public 
qu’un  Médecin  honnête  <Sc  circonfpeâ:  en 
entreprît  l’examen.  Il  y  fut  d’autant  plus 
porté  qu’on  crut  d’abord  ,  d’après  l’expo- 
iîtion  qu’on  publia  de  fes  effets  ,  que  ce 
remede  ne  contenoit  pas  la  plus  petite  partie 
d’acide  minéral.  On  fembloit  convenir ,  à 
la  vérité,  que  cet  acide  avoit  fervià  îadiffo- 
îutlon  primitive  du  mercure  ;  mais,  par  le 
mélange  annoncé  de  l’æther  ,  on  préfen- 
toit ,  dans  cette  nouvelle  préparation,  une 
analogie  avec  ce  qui  arrive  quand  on  mêle 
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de  l’ærher  avec  une  dilTolution  faite  par 
Teaii  régale  :  on  fait  que  Pæther  s’empare 
alors  de  tout  l’or  diflTous  par  l’eau  régale  , 
ôc  qu’il  fumage  chargé  de  toutes  les  parti¬ 
cules  de  ce  précieux  métal.  Cet  expofé  , 
fuppofé  qu’il  tût  vrai,  laifToit néceffairement 
des  doutes  fur  l’efRcaciré  3>c  la  sûreté  de 
cette  préparation  ;  car  ,en  prenant  la  même 
analogie  pour  guide  ,  on  pouvoir  en  con¬ 
clure  que  le  mercure  ,  ainfi  que  l’or  ,  devoit 
tomber  en  une  efpece  de  précipité  au  fond 
de  la  bouteille  ,  à  mefure  que  l’æther  s’éva- 
poroit ,  à  moins  qu’on  n’eût  confervé  J’efprit 
de  nitre  pour  le  difibudre  de  nouveau  ;  cc 
qui ,  en  conftatant  la  préfence  decetefprit 
corrotif  dans  le  fyrop ,  ou  la  précipitation 
du  mercure  fuffifoit  pour  prouver  que  cc 
remede  étoit  nécefîairement  cauflique  ,  ou 
inutile  pour  la  guérifon  de  la  vérole.  C’eft 
pour  éclaircir  cette  queftion  qu’il  crut  de¬ 
voir  recourir  à  ranalyfe  chymique. 

Il  prit  donc  une  bouteille  de  fyrop  mer¬ 
curiel  :  la  première  chofe  qu’il  apperçut  , 
fut  un  dépôt  grisâtre  ,  qui  occupoit  le  fond 
de  la  bouteille  ,  ôc  qui  y  paroitToit  afTez 
fixement  attaché.  11  verfa  avec  précaution 
tout  le  fyrop  ;  & ,  après  avoir  coupé  la  bou¬ 
teille  ,  le  dépôt  lui  parut  comme  une  bouc 
grisâtre  ,  dont  les  parties  étoient  liées  par 
un  peu  de  fyrop.  Pour  juger  d’abord  de 
ce  dépôt  ,  il  en  prit  à  peu- près  un  grain 
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avec  une  plume  ;  il  en  frota  une  piece  d’or  ; 
&  loudain  la  piece  blanchie  lui  apprit  que  cc 
fédiment  étoic  mercuriel.  Pour  compléter 
cette  preuve  ,  il  détacha  ce  fédiment  avec' 
un  peu  d’eau  diltillée  ;  &c  ,  l’ayant  verfé  dans 
un  verre  conique  ,  il  tâcha  d’enlever  la  ma¬ 
tière  fyrupeufe  avec  de  l’eau  également 
pure  ;  après  quoi  il  mit  le  verre  fur  un 
poêle  chaud  ,  pour  faire  fécher  la  poudre  : 
quand  elle  fut  parfaitement  delï'éehée  ,  il 
apperçut ,  en  l’agitant  ,  des  gouttelettes  de 
mercure  fe  raflémbler  au  point  de  former  un 
petit  globule  du  poids  de  neuf  grains  :  la 
portion  qui  n’étoit  pas  revivifiée  pefoit  dix 
grains,  11  mit  cette  derniere  portion  fur  le 
feu  ,  dans  une  cuiller  de  fer,  recouverte 
d’un  gobelet:  il, s’en  éleva  du  mercure  qui 
s’attacha  au  gobelet.  11  reftadans  le  fond  de 
la  cuiller  une  petite  portion  de  matière 
affez  rare  ,  fort  tuméfiée  :  c’étoit-là  le 
produit  de  la  matière  fyrupeufe ,  que  l’eau 
n’avoit  pas  pu  enlever.  M.  de  Home  évalue 
cette  matière  charbonneufe  à  un  grain  ;  de 
forte  qu’il  en  réfuite  que  ce  dépôt,  formé 
du  fond  de  la  bouteille  ,  contenoit  un  peu 
plus  de  dix-huit  grains  de  mercure.  Le  fy- 
rop  ,  qui  le  furnageoit  ,  fournis  aux  diffé¬ 
rentes  épreuves  d'ufage  ,  ne  donna  aucun 
ligne  qui  pût  faire  foupçonner  qu’il  s’y  fût 
confervé  le  moindre  atome  de  mercure.  Par 
la  diflillation ,  il  en  retira  une  liqueur  inflam¬ 
mable  , 
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niable  ,  qui  rougifTok  le  papier  bleu  ;  en 
un  mot ,  un  véritable  efprit  de  nitre  dul¬ 
cifié.  De  toutes  ces  expériences  ,  il  j-é- 
w  fuite  que  la  portion  du  mercure  qui  s’eft 
»  précipitée.,  &  qu’on  a  trouvée  au  fond  de 
w  la  bouteille  ,  efl  probablement  toute  la 
quantité  originairemeat  mife  dans  le  fy- 
rop.  Ge  mercure  a  quitté  de  lui-même  Ton 
»  diffolvant  ,  puifqu’il  avoit  fa  forme  ordi-  • 
naire  ,  foit  que  Punion  de  ces  deux  corps 
w  ne  fût  pas  allez  exaêle  ,  ni  aulfi  intime 
qu’il  le  faudroit  pour  qu’elle  fubfiffâtlong- 
f)  tems  foit  que  la  partie,  calcaire  con- 
w  tenue  dans  la  caffonade  qui  entre  dans 
f>  la  compolition  du  fyrop  ,  fe  foit  emparée 
»de  l’acide  ,  avec  lequel  elle  a  un  rapport 
7)  plus  dired  ;  ce  quiiuffic  pour  rendre  cette 
w  compofition  totalement  infidelle.  « 

Pour  connoître  plus  particuliérement  la 
nature  de  l’acide  ,  &  pour  ne  pas  être  em- 
barraflé  de  la  partie  de  callgnade  qui  entre 
dans  la  compolition  du  fyrop  ,  6c  juger  li 
c’eft  à  la  rnatiere  calcaire ,  qu’elle  contient , 
qu’on  doit  la  précipitarioiide  tout  le  mercure, 
M.  de  Home  réfol  ut  de  réitérer  fes  expé¬ 
riences  fur  la  liqueur  fondamentale  du  fy- 
rop  ;  en  conféquence  ,  U  fe  pourvut  de  deux 
demi-bouteilles  de  cette  liqueur  bien  fice¬ 
lées  ,  6c  cachetées  du  cachet  de  l’Auteur  : 
Pinfcription  étoit  également  lignée  de  lui. 
11  prit  une  de  ces  demi- bouteilles  :  à  l’ou- 
Tome  XXX IL  '  K 
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verture  ,  il  fe  fit  un  petit  fiflement  qui  fut 
fuivid’unefumée  blanchâtre  très-vifible.  La 
partie  intérieure  du  bouchon  qui  avoit 
touché  la  liqueur  ,  étoit  jaunâtre  y  comme 
quand  il  a  touché  àtleffrit  de  nitre  ,  ou  de 
l\au~fùrte  \  il  en  paroifibit  même  pénétré  » 
&:  il  avoit  perdu  par-là  une  partie  de  fa  con- 
fiftance.  Cette  demi  -  bouteille  contenoit 
quatorze  onces  fix  gros  de  liqueur.  Il  en  mit 
une  once  dans  un  verre  bien  propre  &  bien 
fec  ;  il  le  laiffa  expofé  à  Lair  y  couvert  d’un 
{impie  carton  :  au  bout  de  dix  jours  ,  la  li¬ 
queur  ,  qui  avoit  toute  l’apparence  d’êfprit  de 
nit-re  dulcifié,  perdittoute  Ton  odeur fuave  , 
&  ne  conferva  plus  qu’un  goût  acide  afiez 
fort.  Six  gros  y  qu’il  entreprit  de  faturer 
avec  l’alkali  fixe  bien  pur,  firent  une  vive 
efiervefcence  avec  ce  fel  :  à  m-efure  que 
la  faturaâon  fe  faifolt ,  l’odeur  d’efprit  de 
nitre  dulcifié  fe  difilpoit  ;  ôc  la  liqueur  en 
exhaloit  une  de  pur  efprit-de-vin.  L’Auteur 
ne  dit  point  qu’il  fe  fît  de  précipité.  Cette 
liqueur  ,  ainfi  faturée  ,  rrdfe  en  évapora¬ 
tion  ,  6c  réduite  à  un  demi-gros  ,  ,fe  coa¬ 
gula  en  une  mafie  afiez  brune  ^  qui  fe  bour- 
foufiloit ,  à  raefure  qu’on  vouloir  la  deffé- 
cher.  Un  grain  de  cette  matière  ,  mife  fur 
un  chai  bon  ardent ,  ne  fufa  point.  Elle  attira 
tellement  ,  pendant  la  nuit  l’humidité  de 
l’air  ,  qu’elle  fut  ,  le  matin  ,  totalement  ré- 
oute  en  liqueur  \  6c  c’eftdans  cette  liqueur. 
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■examinée  avec  attention  ,  qu’il  vit  paroîtrc 
de  petites  aiguilles  ,  qu’il  retira  avec  la  plus 
grande  précaution.  Il  en  mit  une  fous 
la  lentille  du  microfcope,  &  il  appercut  la 
vraie  configuration  du  nitre.  Il  en  mit  quel¬ 
ques  autres  ,  Sc  à  différentes  reprifcs  ,  fur 
un  charbon  allumé  ;  la  fufée  parut  à  cha¬ 
cune  de  ces  expériences  ;  de  forte  qu’il  eft 
démontré  que  c’eft  du  vrai  nitre  régénéré  , 
&  que  l’acide  employé  à  la  diflblution  du 
mercure  ,  n’eft  autre  chpfe  que  l’acide  ni¬ 
treux. 

La  liqueur  fondamentale  rougit  le  papier 
bleu.  M.  de  Home  ,  en  ayant  diflillé  fix 
onces  à  un  feu  bien  gradué  ,  obtint  d’abord 
deux  onces  d’un  efprit  de  nitre  dulcifié,  qui 
rougit  le  papier  bleu  plus  fortement  que  la 
liqueur  fondamentale  ;  par  un  feu  un  peu 
plus  fort  ,  il  obtint  un  peu  moins  de  quatre 
onces  d’une  eau  fenfiblement  acide.  Il  eff 
relié  dans  la  cornue  4  grains  d’une  matière 
faline  couleurde  foufre.  Cette  matière  jaune, 
ayant  été  expofée  au  bain  de  fable  dans  une 
cornue  de  verre  ,  il  s’efi  élevé  une  matière 
empyreumatique  ,  <Sc  quelques  goutteletes 
de  mercure  ,  que  l’Auteur  évalue  à  un  grain  ; 
&il  étoit  relié  dans  le  fond  un  charbon  noir 
&  iuifant  ,  femblable  à  celui  d’une  réfine , 
<iu’il attribue,  ainfi  que  la  matière  erripyreu- 
matique  qui  s’étoit  élevée  ,  à  un  peu  d’ef- 
prit-de-vin  nitreux, 
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Il  y  avoit ,  dans  la  bouteille  qui  contenoît 
cette  liqueur  ,  un  dépôt  que  M.  de  Home 
ramalTa  avec  foin  :  il  trouva  que  c’étoit  du 
vrai  mercure  coulant  ,  dont  quelques  glo¬ 
bules  étoient  auili  gros  que  des  têtes  d’épin¬ 
gles  :  réunis  en  maffe,  ils  fe  trouvèrent  pefer 
vingt-=quatre  grains.  Cette  maffe  étoit  re¬ 
couverte  d’une  pouffiere  grife  ,  qui  n’étoic 
autre  chofe  qu’une  petite  portion  de  mercu¬ 
re  précipité  per  fe. 

Il  réfulte  bien  évidemment  de  ces  expé¬ 
riences,  que  la  liqueur  fondamentale  du 
fyrop  de  M.  Bellet ,  n’efl  autre  chofe  que  du 
mercure  didbus  dans  de  l’efprit  de  nitre dul¬ 
cifié  ,  étendu  par  quelques  parties  aqueufes 
qu’on  y  a  affoclées.  Il  paroît  que  cette 
diffolution  n’eft  ni  fixe  ,  nifolide  ,  quoiqu’on 
ait  confervé  afîèz  d’acide  nitreux  pour  la 
rendre  telle.  Mais ,  comme  on  a  été  proba¬ 
blement  obligé  de  l’affoiblir,  pour  diminuer 
fa  cauflicité  ,  on  n’a  pu  remplir  cet  objet,  - 
qu’en  tombant  dans  le  défaut  oppofé  par  la 
chute  du  mercure  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
on  n’en  a  évité  aucun.  On  peut  donc 
afflirer  que  ce  remede  efl  non-feulement 
infidèle  ,  mais  qu’il  eft  meme  inutile  pour 
îa  guérifondes  maladies  vénériennes,  puif- 
qu’il  ne  contient  que  très-peu  ou  même 
point  de  mercure.  11  eft  encore  très-nui- 
îible  ,  &  l’on  ne  peut  penfer  fans  inquié¬ 
tude  aux  effets  que  doit  produire  fur  les 
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corps,  foible  &  délicats  ,  même  fur  les 
plus  robudes ,  rufage  habituel ,  &  allez  coii- 
fidérable  ,  de  i’efprit  de  nitre  ,  quelque  dul¬ 
cifié  qu’on  le  fiippofe. 

Tel  ed  le  jugement  que  M.  de  Home 
porte  de  ce  fameux  fyrop  ;  il  ne  paroîc  que 
trop  confirmé  par  quelques  faits  qu’il  a  re¬ 
levés  dans  les  procès-verbaux  des' expé¬ 
riences  faites  dans  les  hôpitaux  de  Brefl  &  de 
Toulon,  En  effet ,  tous  les  malades  qui  ont 
pris  du  fyrop  fe  font  plaints  ,  les  uns  plus, 
les  autres  moins  ,  de  chaleurs  allez  vives  ^ 
ôc  même  brûlantes,  à  Peflomac  :  quelques- 
uns  ont  rellènti  des  douleurs  de  tête  vives ^ 
des  douleurs  d’entrailles  ,  des  tranchées  qui 
ont  été  fuivies  de  cours  de  ventre  plus  ou 
moins  opiniâtres  ,  ôc  d’altératiorî  Ôc  de  fiè¬ 
vre.  Enfin  ,  de  vingt-un  malades  traités 
dans  ces  deux  hôpitaux ,  il  y  en  a  quinze 
chez  qui  les  fymptômes  vénériens  ont  dif- 
paru  ,  &c  ont  été  réputés  guéris  ;  trois  qui 
ont  déferré  ,  ou  qui  font  fortis  de  l’hôpital 
fans  être  guéris  ;  un  dont  la  maladie  a 
dégénéré  en  cancer  ,  6c  deux  qui  foiiÈ 
morts. 
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LETTRE 


Sur  une  Couleur  de  Rofe  éclatante  ,  que 
prenoit  ^  au  bout  de  quelque  -  tems  ,, 
le  lait  dune  nouvelle  accouchée  ;  par 
M.  V I  G  E  R  y  Maître  en  chirurgie  à 
Saintes, 

Monsieur, 

> 

Nous  ne  pouvons  douter  que  la  nature 
ne  fe  réferve  encore  des  fecrets  que  toute 
la  fagacité  de  l’efprit  humain  ne  pourra 
peut  -  être  jamais  approfondir.  Sage  dans 
fa  marche  ,  fimple  dans  Tes  caiifes  ,  elle 
n’eft  pas  toujours  uniforme  dans  fes  effets  f 
delà  cette  variation  étonnante',  qui  la  rend- 
fouvent  une  énigme  inexplicable.  Les  nou¬ 
velles  découvertes  n’enfantent ,  pour  l’ordi¬ 
naire  5  que  des  fyfiêmes  vagues  ^  qui  lui 
laifTent  toute  l’obfcurité  fous  laquelle  elle 
aime  quelquefois  à  fe  dérober  aux  regards 
les  plus  perçans  ;  &c  malgré  l’application 
du  Savantà robferver de  près,  &  àlafuivre 
dans  toutes  fes  opérations  elle  nous  offre 
encore  des  myfteres  qui  demeureronr  peut- 
être  toujours  enveloppés  de  voiles  impéné¬ 
trables.  En  voici  un  ,  Monfieur  ,  que  je 
viens  de  remarquer  à  la  fuite  d’une  couche  > 
^  que  je  crois  digne  de  votre  attention» 
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Depuis  vingt-cinq  ans  que  je  travaille  aux 
accouchernens  ,  je  nai  jamais  vu  ce  phé¬ 
nomène  extraordinaire  ;  je  n’en  ai  jamais 
entendu  parler  ,  &  je  n^en  trouve  aucun 
exemple  dans  nos  Auteurs.  Avant  de  le 
mettre  fous  vos  jeux  ,  il  eft  nécelTalre  de 
vous  donner  une  idée  de  la  perfonne  chez 
qui  je  l’ai  ohfervé. 

II  y  a  environ  dix-huit  mois  que  je  fus 
appelle  auprès  d’un  dame  de  cette  ville  ^ 
âgée  de  trente  -  fix  ans  ^  &  .nouvellemene 
accouchée  :  elle  efl:  d’un  tempérament  fan- 
guin  ,  &  fort  échauffé  ;  ce  qui  manifefte 
affez  un  teint ,  pour  l’ordinaire  y  fort  cou- 
perofé.  Elle  étoit  fujete  ^  depuis  près  de 
fept  ans  y  à  des  affédions  vaporeufes.  La 
eontention  continuelle  de  fon  efprit ,  une 
vive  inquiétude  ,  une  humeur  taciturne  <Sc 
mélancolique  avoient  caufé  ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  fes  couches  ,  un  trouble  con- 
fidérable  dans  toute  la  machine  ,  lequel 
produifît  une  fuppreffion  totale  des  lochies, 
La  fievre  étoit  forte  ,  la  tête  embarraffée  > 
la  refpiration  difficile  ,  le  ventre  conftipé  : 
les  urines  varioient  dans  leur  couleur  & 
dans  la  quantité. 

Mes  premiers  foins  furent  de  vuider  le 
ventre  ,  par  le  moyen  des  lavemens  émoi- 
liens  ;  enfuite  je  faignai  du  bras  la  malade  5 
ie  lui  preferivis  l’ufage  d’eau  de  poulet  ci- 

K  jv 


124  Lettre' 

trée  ,  avec  Taddidon  d’un  gros  de-  Tel  dè 
duobus  fur  chaque  pinte  ,  &  le  pédiluvc 
foir  &  matin.  Au'  bout  de  quatre  à  cinq 
jours  ,  î’efprit  parut  plus  tranquille  ,  les  ac- 
cidens  diminuèrent  :  les  vuidanges  repa* 
rurent ,  &  coulèrent  facilement.  Je  fis  con¬ 
tinuer  ,  pendant  trois  femaines  ,  l’uTage  des 
tempérans  &  des  humeclans  ^  auxquels  fuc-- 
céderent  les  bains  tempérés  ,  (Sc  enfuite  le 
petit-lait^  foutenu  par  l’exercice  ;  de  ^  à  là 
faveur  de  ce  traitement ,  la  malade  fe  réta¬ 
blit  ,  &  n’a  éprouvé  depuis  que  de  légers 
fymptômes  d’affeédon  vaporeufe  ,  en  com- 
paraifon  de  ceux  qu’elle  avoit  efîuyés  dans 
deux  groireffes  précédentes.  Elle  efi  encore 
devenue  enceinte;  dt  efle  eft  accouchée 
fort  heureufement  le  14  d’Août  dernier. 
11  nes’eff  manifeffé  aucune  fuite  fâcheufe  , 
de  je  n’ai  point  obier vé  d’autre  chofe  que  le 
plvénoreene  hngulier  que  fai  l’honneur 
de  vous  annoncer  :  le  voici.  Le  lait  évacué 
par  les  mamelles  ,  &  reçu  fur  une  fer- 
viete  ,  il  y  cbnfervoit  fa  couleur  blanche  , 
pendant  une  demi-heure  ,  <Sc  plus  ,  de  fe 
ehangeoit  enfuite  en  une  couleur  de  rofe 
Il  vive  de  fi  tenace  ,  que  l’eau  fîmple  ne 
peut  l’enlever ,  de  que  l’eau  de  favon  l’efîacc 
à  peine.  Cet  écoulement  prodigieux  n'a 
duré  que  trois  jours.  J’infere  dans  cette 
Lettre  un  morceau  de  ce  linge  imprégné  de 


SUR  Couleur  be  Hose.  i%f 

cette  couleur  furprenante  (æ).  Quelle  caufe 
phyfique  peut  produire  cette  fînguliere 
mécamorphofe  ?  Je  m’adrefîe  à  vous  , 
Monfieur  ,  pour  obtenir  l’éclaircilîemens 
que  je  délire  :  perfonne  n’eft  plus  en 
état  d’expliquer  ce  jeu  bizarre  de  la  na¬ 
ture,  Je  ferois  charm-é  de  voir  cette  fln- 
gularité  confignée  dans  une  feuille  de  votre 
Journal, 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  ôcc» 


P 

OBSERVATION 


Sur  une  Hydropifie  de  Poitrine  ;  par 
M,  MuiKT E AU  ,  Docteur  nggregé  au 
Collège  des  Médecins  d  Amiens  ^  Membre 
de  V Académie  de  la  même  Ville  ,  «S'c. 

Nous  nailïbns  tous  avec  une  partie  foî- 
ble  :  les  humeurs  y  trouvent  un  accès  plus 
facile  ;  elles  s’y  portent  habituellement  ; 
elles  y  croupifTent ,  acquièrent  de  nouveaux 
degrés  d’acrimonie  ,  aggravent  les  vices  or¬ 
ganiques  de  la  partie  ;  &  tôt ,  ou  tard ,  elle 
devient  la  victime  d’expiation. 

M.  Religieux  feptuagénaire  ,  avoie 

(a  )  Nous  avons  reçu,  en  effet,  un  morceau 
de  toile  à  ferviete  ,  fur  lequel  font  trois  taches 
du  plus  beau  couleur  de  rofe ,  dont  la  plus  grande 
égale  une  piece  de  vingt-quatre  fols. . 

Kv- 
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reçu  de  fes  parens  une  difpofîtion  marquée  , 
à  ia  phthifie  pulmonaire  ,  &  une  très-gran** 
de  acrimonie  dans  la  malle  des  humeurs.  C’é- 
toit  même  cette  délicatelTe  innée  de  la  poi*- 
trine,  qui  l’avoit  éloigné  du  pani  des  armes 
vers  lequel  l’appelloit  la  nailTance.  Dès  les 
premieresannées  de  fon  entrée  dans  le  Cloî¬ 
tre  ,  il  avoir  été  vexé  de  dartres  d’ophthal- 
lîiies  rebelles  ,  d’inflammation  des  pau¬ 
pières  ,  de  crachemens  de  fang  &  de  pus. 
Le  régime  le  plus  fobre  &  k  plus  réglé  ne 
Favoit  pas  mis  à  l’abri  de  mille  petites  in» 
commodités  qui  l’ont  tourmenté  pendant 
prefque  tout  le  cours  de  fa  vie.  11  s’étoit  , 
dans  fajeunelTejfait  ouvrir  un  large  cautere^ 
au  bras  ,  l’avoit  porté  long-tems ,  pour 
évacuer  ,  par  la  voie  la  plus  commode  ÿ. 
î’humeur  dartreufe  ,  qui  paroilfoit  être  le 
principe  de  tous  fes  maux.  Cet  égout  n’en 
avoitpastarilafource.  Les  trente  dernieres 
années  de  fa  vie  ont  été  travaillées  par  de- 
fréquens  retours  de  crachement  de  fang 
épais  ,  noir  ôc  grumeux  ,  entre-mélé  de 
phlegmes  épais.  Depuis  lix  ans  qu’il  m’a- 
voit  confié  le  foin  de  fa  fanté  ,  je  l’ai  vu  fe 
plaindre  tour-à*tour  d’étourdilîeraens  ,  de 
dartres  à  la  tête  &  aux  oreilles  ,  de  fluxions 
éryfipélateufes  à  la  face,  de  toux  ,  d’ènroue- 
mens ,  <Sc  de  crachemens  de  fang  ,  de  dé* 
goûts ,  de  langueurs  d’eflomac  ,  de  pefan- 
îeurs  des  digeüions ,  de  fréquentes  envier 
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de  fc  préfenter  à  la  garde-robe  ,  pour  ren¬ 
dre  à  chaque  fois  une  petite  quantité  de 
matières ,  pour  ^ordinaire  afîez  bien  con¬ 
ditionnées,  La  jambe  gauche  étoit  fujete 
à  un  engourdihément  habituel  ,  <Sc  à  un 
léger  œdème  des  malléoles.  Ces  fymp- 
tômes  fuivoient  la  marche  de  Phumeur  dar- 
treiifc.  Paroiflbit  -  elle  au  dehors,  tout 
étoit  calme  à  l’intérieur.  C’étoit  pour  imiter 
^  féconder  la  nature  que  j’avois  fait  rou¬ 
vrir  le  cautere  depuis  cinq  ans. 

De  toutes  les  fondions  ,  celle  qui  fouf- 
froit  l’altération  la  plus  confiante,  étoit  l’ex¬ 
crétion  de  l’urine.  Elle  étoit  habituellement 
fréquente  ,  fourniffoit  peu  à  la  fois  ,  fe  fai- 
foit  toujours  attendre  trois  ou  quatre  mi¬ 
nutes.  Du  reile  ,  le  malade  n’éroit  point 
fujetà  la  fievre  :  àpeine  me  fouvient-il  de 
lui  en  avoir  vu  deux  accès  ,  dans  l’efpace 
de  fix  ans. 

Au  mois  d’üdobre  17^8  ,  il  efTuya  une 
fluxion  éryfîpélateufe.  Elle  fut  fuivie  d’un 
crachement  de  fang  ,  &  celui  -  ci  d'un 
cedême  des  jambes  très  -  confidérable.  Il 
étoit  à  peine  convalefcent  de  cette  fuc- 
celTion  rapide  &  non  interrompue  d’infir¬ 
mités  ,  qu’au  8  Février  1769  il  fut  faili 
d’une  violente  fluxion  àla  joue  droite  ,  avec 
toux  ,  enrouement  &  prefqu’extindion  de 
voix.  La  matière  de  la  fluxion  s’engoua  ,  s’é- 
paiffit  &  fe  durcit.  J’y  fis  appliquer  la  ciguë-;- 
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la  tumeur  paroiffoit  diminuer  ,  &  les  entours 

fe  ramollir  ;  mais  le  centre  demeuroit  toujours 

très  -  dur  &c  très-rénitent.  Cette  fonte  étoit 
trop  lente  au  gré  de-l’impatience  du  ma¬ 
lade.  Il  fit  appliquer  un  cataplafme  matu- 
ratif ,  avec  une  embrocation  de  bafilicum, 
Ba  tumeur  reprit  Ton  premier  volume  rou¬ 
git  y  parut  ,  les  premiers  jours  ,  promettre 
de  tendre  à  fuppuration  ;  mais  elle  ne  caufa 
aucune  douleur  pulfative  ,  &  ne  s’enflamma 
pas  allez  pour  tourner  à  cette  terminaifoîT. 
Après  unmoîs  de  tentatives  inutiles  ,  on  vjc 
la  tumeur  abandonner  peu-à-peii  la  mâ¬ 
choire,  pour  fe  porter  vers  la  parotide  ^  dont 
la  dureté  égala  celle  de  la  tumeur  primitive , 
ne  fe.  difTipa  que  quelques  mois  après. 

11  Y  avait  deux  mois  &  demi  que  dprolt 
cet  état,  &  le  malade' s’en  impatientoit.  lî 
m’avoit  pîufieurs  fois  propofé  de  lui  faire  ou- 
•vrir  la  veine  ,  &  je  trouvois  dans  fes  difpty- 
fitions  cachediques  de  pulfîantes  raifons 
pour-'m’y  refufer.  Il  profita  du  moment 
d’une  indifpofition  qui-  me  retint  quatre 
jours  à  la  chambre  ,  pour  fe  faire  tirer  ,  à 
moninfu  ,  quatre  poëlettes  de  fang.  Il  étok 
réfout  prefque  tout  en  ean  ^  furnagée  d’un 
petit  coagulum  de  la  grandeur  d’un  éciî 
de  trois  livres.  Incontinent  il  devint  bouffi  ; 

quatre  jours  après  ,  l’enflure  des  jambes 
fit  des  progrès  rapides  vers  les  parties  füpé- 
îieuresv  La  leucophlegmatie  devint  univers- 
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fclle.  Les  urines  diminuèrent  confîde'rable^ 
^  ment,  paucos  intrà  dies  intumuit  fcro^ 
tum  y  penifque  y  ut  hic  præpiiüo  propemo» 
diim  tranjlucido  tortiiis  ,  ad pubem  retrac^ 
tus  y  [erotique  tumore  quaft  confepelitus  , 
urinœ  vix  effluvium  Jineret,  La  refpiracioa 
devint  Jibileufe  ;  &  le  malade  fe  plaignoît 
que  ce  fifflement  l’empéchoit  de  dormir.  Il 
touiïbit  &  expedoroit  des  phlegmes  mûrs 
&  cuits.  Je  ne  tardai  pas*  à  ra’appercevoir 
que  la  main  droite  devenoit  très  œdéma- 
teufe.  Quatre  ou  cinq  jours  après  cet 
œdème  difparut  ,  pour  fe  porter  à  la  gau¬ 
che.  Les  paupières  inférieures  étoient  très”»» 
gonflées.  Le  pouls  confervoit  fa  lenteur 
naturelle  {a)  ;  mais  il  éroit  un  peu  plus  bas 
qu  à  l’ordinaire.-  Ce  n’étoit  encore  ici  que 
l’hydropifîe  par  filtration  du  tidii  interlo¬ 
bulaire.  Je  me  hâtai  de  précipiter  les  féro** 
lires  par  les  Telles  &  par  les  urines.  Les 
bouillons  avec  les  lues  apéritifs  ,  les  boiffons 
avec  les  diurétiques  froids,  les  préparations 
fcillitiques  ,  (3^  la  décodion  de  polygala 
de  Virginie  ,  adminiftrée  à  la  maniéré  de 
M.  Bouvart  (A)  furent  les  moyens  auxquels 
j’eus  recours  pour  remplir  mes  indications» 
Les  deux  ou  trois  premières  pr^fes  de  po^ 

(a)  Dans  l’état  naturel ,  H  ctoit  lent,  mais 
îarge  ,  fort  &  plein. 

Ib)  En  décodion  par  cuillerées,. 
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évacuèrent  puifTamment  parles  feîîef 
&  par  les  urines.  Mais  ,  par  la  fuite  ,  il  ne 
purgea  plus.  Les  urines  fe  foutinrent ,  & 
l’œdême  parut  un  peu  diminuer  ;  mais  cette^ 
treve  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  cours 
des  urines  fe  ralentit  pendant  fix  jours  ,  & 
diminua  des  trois  quarts^  Je  craignis  Tir- 
ruption  des  férofités  furabondantes  dans- 
îa  cavité  du  ftorax  ;  je  l’annonçai  même 
comme  un  événement  prochain.  Je  me  pro- 
pofai  de  l'entraîner  promptement  par  les 
fèlles  ;  puique-  les  fcillitiques  demcuroient 
fans  effet  ,  je  fis  prendre  huit  onces  d’eau 
de  mille-fleurs.  A  peine  fut  -  elle  avalée  5, 
que  le  malade  éprouva  des  naufées  ,  &  fit 
des  efforts  pour  vomir.  Ils  furent  fuivis 
d* étouffemens  ,  de  lypothimies  ,  de  fyncopes. 
Parrivai  au  fort  de  l’orage.  Je  trouvai  le 
pouls  lent  y  inégal  y  petit  j  intermittent ,  & 
les  extrémités  froides.  Le  fentimenc  d'un- 
grand  poids  accabloitle  diaphragme  ,  s'op- 
pofoit  à  la  liberté  de  fes  mouvemens ,  &  à 
î’entiere  expanfion  de  la  poitrine.  La  ref- 
piration  était  courte  y  prejfée  ^  laborieufe  y 
Sc  les  hypoeondres  un  peu  tendus’-  L.Qs  fymp- 
tômes  étoient  prefikns  ,  &  les  momens  pré¬ 
cieux.  Le  malade  menaçoit  ruine  :  il  étoit 
impoffible  qu’il  pût  foutenir  encore  vingt- 
quatre  heures  d’aufli  violentes  fecoulTèsè. 
J’adminiftrai  promptement  une  potion  cor- 
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dîale  de  dieurétique  {a).  Les  urines  per¬ 
cèrent le  pouls  &  les  forces  vitales  fe  ra-' 
nimerent.  Je  füS'  en  état  ,  quelques  jours- 
après  ,  d’adminiUrer  les  pilules  toniques  de 
M«  Bâcher  ,  dont  l’effet  étoit  foutenu  des 
bouillons  apéritifs  ,  &  de  quelques  cuil¬ 
lerées  de  la  potion.  Les  urines  firent  plus 
abondantes  encore  ,  &  la  refpiration  rede-- 
vint  libre.  L’enflure  de  la  main  gauche  ,& 
le  gonflement  des  paupières  difparurent  ; 
mais  la^  leucophlegmatie  fubfîftoit.  Je  fis 
ouvrir  deux  mouchetures  à  chaque  jambe» 
L’écoulement  fut  abondant  :  le  tifîu  cellu¬ 
laire  fe  vuida  ;  le  ferotum  fe  rétablit  dans 
fon  état  naturel.  Les  dieurétiques  ,  quelques 
légers  hydragogues,  les  pilules  toniques  de 
tems  en  tems,  6c  le  repos  au  lit  pendant  fix 
femaines  ,  achevèrent  la  cure.  Elle  n’étoit 
qu’apparente.  Un  fécond  &  un  troifiemc. 
épanchement  furent  les  fuites  d’une  dinainu- 
tion  des  urines  ;  mais  ces  fuites  n’eurent  pas 
de  durée  ,  la  diurèfe  fe  rétabliflant  promp¬ 
tement. 

Pendant  ce  tems,  la  parotide  s’étoit  enfin 
réfoute.  L’humeur  ,  rentrée  dans  le  cours 
de  la  circulation  ,  affeefa  de  nouveau  la 
poitrine  d’un  crachement  de  fang.  Ce  nou-- 
veau  fymptôme  m’avertit  que  la  conva- 

(  a  )  La  liqueur  d’Hoffmann  ,  &  refprit  de  nitre 
dulcifié  en  faifoient  la  bafe. 
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Jcfcence  étolt  mal  aflurée.  A  peine  ^  par 
les  rcmedes  appropriés  ,  eus-je  calmé  ceü 
accident ,  que  l’ancienne  dartre  fe  porta  aux 
oreilles,  ^entretins  le  fuintement  avec  des 
feuilles  de  bettes;  mais  il  ne  fut  point  afTez 
confîdérabicpour  mettre  les  vifceres'à  Tabri 
de  fes  atteintes.  Il  furvint  un  rhume,  avec 
mal  de  gorge.  Celui  cl  fut  opiniâtre  &  vio¬ 
lent  5  au  point  d’intercepter  prefque  la  dé¬ 
glutition  ^  dont  les  organes  fournis  à  la» 
vue  ont  cependant  toujours  paru  dans 
frétât  le  plus  naturel.  A  ces  accidensfe  joi¬ 
gnirent  le  dégoût  ,  &  une  douleur  pungitive. 
dans  la  région  iliaque  gauche,  dont  les  fré- 
quens  retours  entre-coupoient  la  toux  ,  <Sc 
gênoient  la  refpiratîon.  Je  fis  appliquer  um 
véficatoire  à  la  nuque.  Les  panfemens  en* 
étoient  douloureux  ,  &  cen’étoit  qu’en  fau- 
poudrant ,  de  tems  en  tems ,  une  très  -  petite 
quantité  de  cantharides  fur  le  qu’on 

put  réuffir  à  entretenir  un  écoulement  affez^ 
médiocre.  Cependant  les  urines  diroinuoient 
de  jour  en  jour  :  il  devint  impolTible  de 
repofer  à  plat ,  ni  fur  les  côtés.  On  fc 
plaignoit  d’un  poids  fur  la.  région  du  cœur 
êc  vers  l’hypocondre  gauche  La  refpira— 
tion  étoit  pantelante.  Pour  cette  fois  ^  les 
pilules  toniques  ,  les  hydragogues  &  les 
diurétiques  demeurèrent  fans  effet.  De  jour 
en  )our  le  pouls  fe  ralentit  ,  devint  mifé- 
arable  &  languifïknt.  Le  dernier  jour  ^  il  étoit 
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intermittent ,  ôc  ne  donnoir  qqe  quarante- 
quatre  à  quarante-fix  puifations  par  mi¬ 
nute  ,  au  lieu  de  foixante-huit  à  foixante- 
dix^  dans  Ton  état  naturel.  Dès  la  veille  de 
fa  mort  ,  il  ne  Te  faifoit  prefque  plus  aucune 
excrétion  d’urine.  Dans  ces  circonflances 
je  fis  afiembler  en  confultation  trois  Mé- 
cins  ôc  trois  Chirurgiens.  On  convint 
que  les  figues  d’hydropifie  de  poitrine  n’é^ 
toient  pas  équivoques  ;  que  les  indices  du 
jplus  grand  épanchement  l’annonçoient  du 
côté  gauche  ,  où  fe  faifoit  fentir  le  poids  fur 
le  diaphragme.  On  conclut  qu’il  ne  reilok 
d’efpoir  de  faluc  que  dans  l’opération  , 
dont  le  fuccès  étoit  ,  à  la  vérité  ,  très-dou¬ 
teux  ,  mais  qu’il  valoir  mieux  encore  tenter 
qu’abandonner  le  malade  à  une  mort  cer¬ 
taine.  L’opération  fut  faite  fur  le  champ, 
par  M.  D  ubois.  11  tira  environ  vingt-neuf 
onces  d’une  férofité  de  couleur  jaune  très- 
foncée  ,  &  un  peu  louche.  Nous  étions 
sûrs  d’avoir  épuifé  cette  cavité  de  la  poi¬ 
trine  :  cependant  ropprefiiori  ne  diminua 
pas  ;  ôc  ,  malgré  l’ufagc  du  vin  &  des  cor¬ 
diaux  ,  le  pouls  ne  reprit  aucune  vigueur. 
La  mort  termina  fes  foufFrances  ,  environ 
feize  heures  après  l’opération ,  la  tête  étant 
demeurée  faine.  v 

Il  me  reftoit  des  doutes  :  quelle  pou¬ 
voir  avoir  été  la  caufe  d’un  mal  de  gorge. 
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opiniâtre  ,  qui  a  voit  tourmenté  le  maîade* 
le  dernier  mois  de  fa  vie  ?  Pourquoi  Péva- 
Guation  des  eaux_,  allégeant  k  diaphrag¬ 
me  ,  n’avoit-elle  pas  allégé  la  refpiration  ï 
Y  avoit-il  de  l’eau  dans  la  cavité  droite, 
comme  nous  l’avions  foupçonné  ?  Y  en 
avoit-il  dans  le  péricarde  ?  Etoit-elle  la 
caufe  du  poids  qu'mon  refïentoit  à  la  région 
du  cœur?  Â quelle  caufe  rapporter  les  dou¬ 
leurs  pongitives  de  la  région  iliaque  ?  D’ail¬ 
leurs  y  avoit-il  de  l’embarras  au  méfentere  ? 
M.  ...D.  M.  R  avoit  vu  le  malade  ,  l’a- 
■voit  palpé  très-long-tems  ,  &  il  avoit  pré¬ 
tendu  feconnoicre  des  obflrudions  au  mé¬ 
fentere  ,  furie  compte  defquelles  il  mettoit 
les  indigeftions  fîercoreufes  du  malade  (a 
11  éxok  important  d’éckircir  ces  doutes.,  èc 
de  vérifier  les  défordres  que  la  maladie  pou¬ 
voir  avoir  portés  fur  les  vîfceres.  J’obtins, 
l’ouverture  du  cadavre.  Elle  fut  faite  par 
M  Bourgeoisjtrès-favanrÔc  très-adroit  Ana- 
tomiflc.  Nous  avons  remarqué  ce  qui  fuit 
1°  Le  f(ïie  étoit  fain. 
a®  La  rate  petite  &  faine. 

3®  L'eftomac  très-petit  ;  le  calibre  des. 
inteftins  ,  mais  fur-tout  celui  du  colon  ,  ré¬ 
tréci  conûdérablement. 

(  a)  C’eft  par  ces  exprellions  qu’il  caradériïôir 
rhabicude  journalière  de  cinq  à  fix  évacuations  de 
matière  en  confiûance  de  bouillie  epailfe. 
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4®  L’épiploon  &  k  méfentere  fains  ,  5c 
exempts  d’obftrudions. 

5®  Les  deux  ureteres  étoîenr  dilatés  à 
recevoir  le  pouce  dans  tout  leur  trajet,  de 
pleins  d’urine,  La  dilatation  des  baffinets 
pleins  d’urine  ,  égaloif  le  volume  d’une 
grolTe  noix.  Le  rein  droit  étoit  fain  ;  mais 
fa  fubftance  du  rein  gauche  étoit  pâle:  Sc 
l’urine  ,  contenue  dansfon  balîlnet  &  dans 
fon  uretere,  étoit  laireufe  &  purulente.  Ne 
feroit-ce  point  cette  dilatation  graduelle 
qui  auroit  occafionné  la  douleur  poignante 
du  flanc  gauche  ?  Mais  pourquoi  rien  de 
pareil,  à  Toccafion  de  l’expanlion  de  l’ure- 
tere  droit  ?  La  purulence  des  urines  du 
rein  gauche  y  auroit-elle  influé  pour  quel¬ 
que  chofe  ?. 

6®  La  velïïe  petite  &  racornie^  avoît 
une  épaifTeur  de  près  de  deux  lignes  j  elle 
étoit  pleine  d’urine.  j 

7®  La  proffate  étoit  gonflée,  • 

Ces  d  eux  fymptômes  rendent  raifon  de  la 
dilatationcontre  nature  des  ureteres ,  &  de  la 
fréquence  &c  de  la  lenteur  de  Pexçrétion  des 
urines.  La  veffie, étant  petite,  devoit  fouvent 
être  follicitée  à  fe  vuider.  La  proflate  ,  étant 
gonflée,  devoit,  pendant  quelque  tems  ,  op- 
pofer  un  obftacle  à  la  libre  iüue  de  l’urine  ; 
5c  celle-ci  ne  pouvant  dilater  fuffifammenc 
une  veflie  racornie  ,  les  ureteres  ont  dû- 
peu-à-peu  céder  à  l’efFort  de  la  liqueur 
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qu’ils  charriolent  à  la  veffie  ,  Sc  s’épa¬ 
nouir. 

Nous  avons  encore  trouvé  de  l’eau 
dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine,  quoi¬ 
que^  nous  fuffions  sûrs  qu’elle  avoir  été 
épuifée  par  la  paracenthefe.  Un  intervalle 
de  feize  heures  entre  eetre  opération  &  la 
mort ,  avoir  fuffi  pour  produire  un  nouvel 
épanchement. 

^  9®  Le  lobe  gauche  des  poumons  étoit 
violet  ,  gorgé  de  fang  &  de  pus  ,  qui  fuin- 
toit  de  toutes  les  bronches.  Il  étoit  adhérent 
au  médiaflin  Ôc  à  la  plevre  par  fa  partie 
poftérieure.. 

10°  Le  lobe  droit  étoit  laîn  ;  cependant 
il  y  avoir  de  l'eau  dans  la  cavité  droite.* 

La  continuité  de  l’opprelTion  ,  après  la 
paracenthefe  ,  dépendoit ,  fans  doute  ,  en 
partie  de  cet  épanchement  du  côté  droit , 
mais  sûrement  beaucoup  plus  encore  de 
Fengorgement  du  poumon  gauche  (  a). 

11°  Le  cœur  étoit  d’un  tiers  plus  volu¬ 
mineux  que  dans^  l’état  naturel.  L’oreillette 
droite  étoit  très-dilatée  :  la  gauche  ne  pa- 
roiiïbit  avoir  fouffert  aucune  altération.  Il  y. 
avoir  adhérence  du  péricarde  au  cœur  ,  à 
fa  face  poftérieure,  de  la  largeur  d’un  éca 
de  trois  livres.  L’interrncde  de  cette  adhé- 

(a  )  Neque pulmo  f  neque cor takm  odorisfastt- 
ditatcm/uftincto. 
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rence  étoit  une  lymphe  fibreufe ,  à-pcu-près 
de  l’épaifleur  d’un  écu  ,  Sc  affez  femblable 
à  celle  que  j’ai  rencontrée  quelquefois  à  la 
furface  des  poumons  de  ceux  qui  étoienc 
morts  de  péripneumonie,  avec  adhérence  à 
la  plevre.  Sous  cette  lymphe  ,  Je 'cœur  étoic 
taché  Sc  livide.  Le  péricarde  contenoit  en¬ 
viron  cinq  cuillerées  d’une  eau  mucila- 
gineufe. 


OBSERVATION 


Surun  Vomi [fe  ment  de  fan  g  qui  paraît  avoir 
quelque  rapport  avec  le  Morbus  niger  de 
M,  Tissot  ,  Docteur  de  Montpellier 
ô*  Profe[feur  à  Laufanne  ;  par  M,  Gui-^ 
GOU  DE  LachAUD^  Docteur  de  Mo  nt-< 
pellier  ,  &  Médecin  à  Befuire  en  Poitou  ; 
en  forme  de  Lettre  à  M,  Tlssot, 

Monsieur 

Vous  aurez  Heu  de  vous  étonner  qu’un 
jeune  Médecin  du  fond  d’une  Province  , 
vous  adreffe  une  Obfervation,  &  fe  ferve 
de  la  voie  du  Journal  de  Méd.  pour  vous  la 
communiquer.  J’ai  l’honneur  d’avoir  pris  des 
grades  dans  la  même  Univerfîté  que  vous  : 
d’ailleurs  j’ai  comme  une  efpcce  de  droit  de 
revendiquer  quelques-unes  de  vos  lumières. 
Quoique  nous  ne  foyionspas  concitoyens,  la 
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République  des  Lettres  s’étend  à  tous  les 
pays  :  ainb ,  malgré  l’éloignement ,  je  me  fers 
du  Journal  de  Méd.  comme  d’un  entrepôt 
sûr  où  les  jeunes  Médecins  pofent  des  dou¬ 
tes  que  des  Praticiens  aulfi  habiles  que  vous, 
Monfieur  ,  peuvent  ôc  doivent  réfoudre 
pour  le  bien  de  l’humanité  ,  6c  l’augmenta¬ 
tion  des  connoiffances.  ^ 

J’avois  regardé  comme  une  chimere  Sc 
une  pure  hypothefe,  l’atrabile  des  Anciens, 
fur  les  principes  des  favans  Maîtres  :  ce¬ 
pendant  l’ufage  des  vailfeaux  courts  m’in- 
quiétoit.  Je  n’ofois  faire  naître  mes  doutes, 
de  peur  de  n’être  pas  à  la  moderne.  Un 
homme  qui  vient  de  fuccomber  à  la  fuite 
d’un  vomiffement  de  fang  ,  redoubla  mes 
doutes  plus  que  jamais  fur  la  réalité  de  la 
maladie  ;  &  votre  Dilfertation  fur  le  Morbus 
niger  vient  entièrement  de  me  convaincre 
que  quelquefois  cette  maladie  a  lieu  ;  voici 
i’obfervation  :  j’y  crois  voir  du  rapport  avec 
le  vomifferaent  de  fang  dont  fut  attaqué 
votre  vieillard  ;  mais  i’iffue  n’en  a  point 
^té  fi  heureufe. 

'  Vers  la  mi-Mai  ,  un  nommé  Baudriau  , 
Maréchal  &  Aubergifte  ,  ancien  Dragon  , 
âgé  de  trente-huit  ans ,  m’envoie  chercher 
pour  le  foülager  d’un  mal  d’eflomac  ,  qu’il 
attribuoit  ,  tantôt  à  des  vents  ,  tantôt  à  la 
préfence  des  vers  dans  ce  vifcere.  Je  trouvai 
une  ferrfation  douloureufe  &  fixe  au  creux 
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de  l’eftomac  ,  de  la  fievre  avec  un  pouls 
petit  6c  fréquent  ;  d  ailleurs  le  vifage  étoit 
enflammé.  Je  le  mis  à  la  diète  anti-phlo. 
giftique  ,  dont  il  fe  trouva  bien  ;  je  le  pur¬ 
geai  quelquefois  avec  les  tamarins,  maiine 
Ôc  rhubarbe.  Il  fe  releve  ,  ôc  va  travailler  à 
fon  métier.  Quelque  tems  après  il  a  re¬ 
cours  à  moi  pour  les  mêmes  l'ymptôraes  & 
la  même  douleur  :  même  régime  même 
effet  ,  fi  ce  n’efl;  qu’à  la  fuite  d’une  fievre 
continue  de  cinq  à  fix  jours  ^  il  fe  fit  fur  tout 
Je  corps  une  éruption  miliaire.  Je  regardois 
déjà  cette  fievre  comme  appartenant  an 
genre  des  fievres  malignes  exanthémateufes: 
cependant  ce  qui  retint  mon  jugement,  c’eft 
qu’il  étoit  le  feul  attaqué  de  cette  maladie  ; 
chofe  rare  ,  mais  cependant  qui  fe  voit. 
D’ailleurs  les  forces  raufculaires  n’étoient 
point  abattues  ;  ce  que  je  regarde  comme 
le  figne  effentiel  de  la  fievre  maligne  ,  foit 
limple  ,  foit  compliquée  ,  comme  je  me 
propofe  le  faire  voir  dans  une  Differtation 
fur  les  fievres.  Je  ne  pouvois  non  plus  re¬ 
garder  comme  fymptoraatique  une  éruption 
qui  fe  fit  avec  fouiagement  du  malade  ,qui 
parut  ,  en  effet  ,  guéri  par  le  fecoiirs  du 
petit-lait  ,  &  quelques  purgatifs.  II  y  eut 
cependant  une  efpece  de  cardiaigie  ,  à  la 
fuite  de  quelques  morceaux  de  viande  qu’il 
mangea  contre  mon  ordre. 

Relevé  de  cette  fécondé  chute  ,  n’ayane 
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attaqué  que  la  caufc  générale  ^  la  particu¬ 
lière  ne  fe  manifeftant  pas  ,  bout  d’une 
quinzaine  ,  il  retombe.  J’étois  en  campa- 
pagne  ,  Sc  on  eut  recours  à  un  Chirurgien  de  • 
la  ville  ,  qui  lui  donna  une  potion  cordiale 
animante  ,  traitant  fon  mal  de  foiblefîe 
d’efloraac.  Arrivé  auprès  de  lui  j’interdis 
comme  meurtrière  cette  potion  ^  ôc  j’y 
fubüituai  ladiere  anti-phlogiftique,  qui  m’a- 
voit  il  bien  réufîi  :  tachant  cependant  de 
découvrir  la  caufe  particulière  de  cette  tri¬ 
ple  rechute  un  doux  purgatif  me  le  dé¬ 
couvrit.  Environ  deux  heures  après  la  pur¬ 
gation  prife  ,  le  malade  vomit  une  maflè  > 
dont  le  deifus  (paroifToit  être  de  la  chair 
crue  ,  de  prétendues  fibres  charnues  pa- 
roifîanr  à  la  furface.  On  m’envoie  chercher 
pour  voir  ce  phénomène.  Au  premier  coup 
d’œil  jf  vous  l’euffiez  prife  pour  un  mor¬ 
ceau  de  chair  fphérique  ;  mais,  l’ayant  fait 
laver  &  couper  ,  fy  vis  un  caillot  de  fang 
très-vermeil.  Je  ne  doutai  plus  de  la  pré¬ 
sence  de  ce  liquide  dans  l’eflomac  ,  quand 
j’eus  combiné  tous  les  fymptômes  ;  goût  de 
lang  dans  la  bouche  j  déjedions  noires  , 
tant  par  le  haut  que  par  le  bas  ;  difficulté 
dcrefpirer,  douleur  gravative  au  creux  de 
l’efloraaç  ;  enfin  quelque  voraifferoent  fan- 
guin  ,  me  confirmèrent  dans  mon  opinion. 
Sur  le  foir  ,  de  le  lendemain  ,  Eeflomac 
fut  tendu  outre  mefure  ,  le  malade  ne 

refpiroit 
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refpirolt  qu’à  peine.  Le  pouls  cependant 
petit  &  fréquent  ,  les  boiffons  ne  paiïanc 
plus,  alors  je  lui  donnai  huit  grains d’ipéca- 
cuanha  en  deux  fois,  qui  lui  firent  rejetter 
une  douzaine  de  caillots  de  fang  d’un  rouge 
noir  ;  les  premiers  avoient  une  odeur  pu¬ 
tride,  qualité  acquife  parleur  ftagnation 
dans  l’efiomac.  A  la  fuite  de  ces  caillots 
noirs,  fortit  un  fang  vermeil,  &  en  grande 
quantité.  Alors  je  traitai  la  maladie  comme 
hémorrhagie,  &  tournai  tous  mes  foins  à 
cicatrifer  le  vaifïeau  ouvert ,  &c  à  expulfer 
le  fang  qui  pouvoir  être  dans  ce  vifcere  ôc 
dans  les  intertins.  Les  acides  d’abord  végé¬ 
taux  furent  employés;  mais,  fur  leur  peu 
d’énergie ,  j’y  alliai  l’eau  de  Rabel ,  dont 
vous  ne  paroiffez  pas  fi  partifan  que  des 
acides  vitrioliques  purs.  Cependant ,  outre 
que  je  m’en  fuis  fervi  fouvent  avec  fuccès 
dans  les  pertes ,  mon  peu  d’expérience 
ert  d’accord  avec  la  façon  de  penfer  de 
M.  Artruc  ,  qui  la  regarde  comme  un  re- 
mede  efficace ,  qui  ne  dérange  pas  l’ertomac  , 
ni  ne  conrtipe  ;  inconvénient  qui  accom¬ 
pagne  prcfqtie  toujours  les  acides  vitrioli¬ 
ques  purs:  mais  revenons  à  mon  fujet. 

Mon  malade  alloit  de  mieux  en  mieux  , 
îorfque  ,  le  dimanche  fuivant ,  s’étant  avifé 
de  manger  beaucoup  ,  &  fur-tout  de  la 
viande,  malgré  mes  défenfes  ,  il  eut  un 
Tomiffement  de  fang ,  toujours  précédé  d’un 
Tome  XXXIl  L 
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fang  noir.  Le  foir  ,  je  lui  trouvai  le  pouls 
ü  haut  ôc  fi  dur  ^  que  j’étois  fur  le  point  de 
recourir  à  la  faignée  ;  mais  je  remis  au  matin 
ma  décifion,  fur  ce  que  je  penfai  qu’il  avoit 
été  autrefois  fujet  aux'  hémorrhoïdes,  «5c 
que  ,  félon  M.  Lieutaud  ,  le  vomifferaent 
de  fang ,  qui  eft  occafionné  par  la  fup- 
prefiion  des  menftrues  ik  des  hémorrhoïdes  , 
eft  le  moins  à  craindre  ,  s’il  n’eft  pas  ex- 
ceflif  ,  parce  que  le  retour  de  ces  évacua¬ 
tions  le  fait  celfer.  J’ai  bien  de  la  peine  à 
me  rendre,  Monfieur,  furies  inconvéniens 
que  vous  attribuez  au  retour  des  hémor¬ 
rhoïdes  dans  les  perfonnes  accoutumées.  Il 
eft  vrai  que  les  perfonnes  du  fexe  font  quel¬ 
quefois  plus  malades  du  retour  de  leurs 
menftrues  dans  une  maladie  aiguë  ;  mais 
'  aufti  fommes  nous  fouvent  obligés  de  rap- 
peller  ce  cours  ,  lorfqu’il  eft  fufpendu  ,  & 
cela  avec  fuccès.  Comme  j’aime  à  profiter 
des  fyftêmes,  fans  être  fyftématique ,  je 
me  procurerai  la  favante  Diftertation  de 
M.  Haller  fur  cette  matière;  de  j’attends  à 
^être  convaincu  ,  pour  ne  pas  regarder 
^comme  naturel  le  flux  hémorrhoïdal.  J’ai 
fous  les  yeux  quelqu’un  qui  gémit  de  ce 
qu’il  les  a  fait  paffer  :  des  coliques  néphréti¬ 
ques  &  des  attaques  de  graveile  paroilfenc 
être  le  prix  de  fon  imprudence.  Quoi  qu’il 
en  foit  ,  je  me  décidai  à  faire  appliquer  les 
fàng-fues  a.ux  vaiffeaux  hémorrhoïdaux  :  je 
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vis  que  le  vomlflement  ne  revint  plus  ;  & 
je  regardois  le  malade  comme  convalef-*’ 
ceat,  lorfqu’un  idere  général  vint  à  pa- 
roître  ,  fans  avoir  été  précédé  d’aucun  vice 
notable  au  foie.  Ce  nouveau  genre  de  ma¬ 
ladie  ,  d’autant  plus  à  craindre  qu^il  de- 
mandoit  des  remedes  contraires  à  la  ma¬ 
ladie  précédente  ,  me  donna  les  plus  vives 
inquiétudes.  Cependant  je  fus  allier  fi  à 
propos  les  remedes  légèrement  apéritifs  , 
les  purgatifs  aflringens ,  &  fouvent  la  dicte 
rafraîc  hiffante ,  qu’au  bout  de  trois  femai- 
nes  je  vins  à  bout  de  faire  dilliper  un 
ventre  monlfrueux  &  dur  ,  de  décolorer  la 
peau ,  &c  de  lui  donner  fa  couleur  naturelle. 
L’idere  difparut ,  6c  fur-tout  rœderae  du 
bras  6c  pied  gauches.  Déjà  je  me  pro- 
mettoisune  guérifon  d’autant  plus  prompte, 
que  les  fymptômes  paroidoient  diffipés. 
To  ujours  à  une  diete  févere  ,  le  malade 
acheminoit  à  une  convalefcence  ,  lorfqu’une 
nuit  il  eut  une  indigellionde  cerifes  qu’une 
garde  inconfidérée  lui  donna  ;  ce  qui  le  mit 
aux  portes  de  la  mort.  De  l’eau  de  fleurs 
d’orange  aida  fon  eftomac,  non  à  digérer  , 
mais  à  expuller  ces  cerifes  y  qu’il  rendit  au 
nombre  de  foixante  en  nature.  Depuis  ce 
tems  ,  les  forces  s’abattirent  tellement,  qu’il 
fallut  quitter  tout  point  de  vue  de  guérifon  , 
pour  le  tenir  à  une  potion  cordiale  aflrin- 
^ente  &  auti'gangréneufe  ,  6c  pour  obvier  à 
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une  diarrhée  colliquative,  qui  dura  près  de 
-  quinze  jours.  L’idere  reparut  ;  l’émaciation 
des  parties Tupérieures  fuivit  de  près;  enfin 
rafcite  fe  manifefta  ,  &  je  vis  que  bientôt  le 
trirte  pronoflic  de  Dodonée  s’accompliroit  ; 
que  1  hydropifie  ,  à  îafuite  d’un  vomiflémenc 
de  fang  ,  efl  mortelle:  Afcites  lethalis.  En 
vain  je  voulus  tenter  votre  remede  de  l’eau 
de  fureau ,  de  la  crème  de  tartre ,  &  de 
î’oxymel  fcillitique  ,  il  n’en  put  prendre  que 
îa dixième  partie;  il  rendit  quelque  peu  de 
fang  noir  par  la  bouche  ,  &  mourut. 

Je  n’ai  guere  vu  d’hémorrhagie  être 
fuivie  fi  précipitamment  d’une  mauvaife 
îfiue ,  quoique  combattue  par  les  remedes 
les  plus  efficaces  fur  un  fujet  fort,  &  non 
cacochyme.  La  caufe  éloignée  avoir  été  , 
félon  lui  ,  un  coup  de  corne  de  vache , 
qu’il  avoir  reçu  dans  le  creux  de  l’eftomac  , 
il  y  avoir  cinq  mois  ;  d’autres  m’ont  afiuré 
qu’il  y  avoir  à-peu-près  ce  rems ,  qu’ayant 
fuccombé  dans  une  lutte  ,  Ton  athlète  le 
jetta  fur  un  chenet,  &  que  lefiomac effuya 
toute  la  force  du  coup. 

Sepourroit-il  faire  que  la  caufe  de  ce  vo- 
mifiement  de  fang  fût  l’un  ou  l’autre  coup, 
peut-être  tous  les  deux  conjointement  ? 
Pourquoi  la  caufe  particulière  tût-elle  près  de 
fix  mois  à  fe  manifefler?  L’acrimonie  du  fang, 
jointe  à  fa  quantité  ,  peuvent  y  avoir  donne 
Heu.  Enfin  ce  fang  noir  vient- il  de  fa  fiagaa- 
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tîon  dans  Teftomac  ?  &  caradérife-t-il  le 
Tiïorbus  niger ?  Ce  qui  paroît  le  confirmer, 
c’efl:  l’humeur  noire ,  tantôt  taciturne ,  tantôt 
impatiente  du  malade  ,  li  contraire  à  fou 
humeur  ordinaire. 

J’eufîè  fouhaité  pouvoir  faire  l’ouverture 
de  fon  cadavre  ,  comme  vous  fîtes  celui  d’un 
malade  mort  dans  cet  état  ;  mais  je  fuis  dans 
un  pays  où  l’on  n’entend  nullement  raifon 
fur  cet  article.  J’eufîe  vu  fi  ces  coups  avoient 
été  fufîifans  pour  avoir  ouvert  un  vaifTeau  ^ 
quoiqu’ils  n’eufTent  laiffé  aucune  marque  ex¬ 
térieure  ;  fi  le  pancréas  étoic  attaqué  ,  comme 
je  le  penfe  ;  fi  le  méfentere  lunmême  ne  four- 
iiifToit  pas  à  cette  hémorrhagie  :  enfin  j’eufTe 
vu  Ja  caufe  deflrudive ,  d’où  elle  pro- 
venoit.  Je  finis  cette  Obfervation  en  vous 
conjurant  ,  Monfieur,  de  me  faire  part  de 
.vos  lumières:  vous  méritez  ,  à  jufle  titre  , 
celui  de  [avant  dans  la  médecine  \  vous 
me  devez  des  éclairciffemens.  La  longueur 
de  rObfervation  m’empêche  d’y  joindre 
celle  d’une  colique  de  Poitou,  bien  carac- 
térifée ,  qui  confirme  votre  idée  que  d’au¬ 
tres  vices  qu’un  métal  quelconque  peuvent  y 
donner  lieu  :  ce  fera  une  autre  fois  que 
j’aurai  l’honneur  de  vous  la  communiquer. 

Je  fuis  très-rerpedueufement,  ôcc. 
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REMARQUES 

De  M.  Mongin  VE  Montrol^  Voc* 
teur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Mont-^ 
pellier  ^  Médecin  à  Bourhonne  [ur  deux 
Obfervations  inférées  dans  le  Journal 
de  Médecine  f  mois  de  Juillet  1769  ^ 
;pag,  41. 

Ên  ]ifant  îe  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Juillet  dernier  ,  j^ai  été  furpris  d’y 
voir ,  pag,  44  y  pour  fujet  de  la  fécondé 
Obfervation  fur  les  maladies  fpafmodiques> 
Colombe  Flocard  ;  j’ai  été  ,  dis-je ,  furpris 
que  l’obfervateuf  ait  annoncé  comme  fpaf^ 
modique  une  maladie  dont  les  fymptbraes 
pathognomoniques  démontroient  l’efpece. 

J  aurois  peut-être  mieux  fait  de  négliger 
cette  produdion ,  que  de  la  faire  remar¬ 
quer  ;  le  public,  mieux  informé  ,  y  gagnera 
peu.  Je  ferai  court. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin 
1768  ,  je  fus  appellé  pour  voir  la  fille  Flo¬ 
card  ,  qui  ,  depuis  douze  ans  ,  étoit  fujete 
à  des  palpitations  fréquentes ,  qu’on  me  dit 
être  augmentées  à  l’occafîon  d’une  frayeur 
qu’elle  venoit  d’avoir.  Elle  éproiivoit  ,  de¬ 
puis  trois  mois ,  une  toux  feche  ,  de  fré¬ 
quentes  fuffocations  ,  des  aflbupifisHiens 
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qtiî ,  bien  loin  de  la  foulager ,  la  fendoient 
fujete  à  des  douleurs  plus  vives.  Elle  vo- 
fniffoit  conflamment  j  foit  liquide,  foitfo- 
lide,  6c  reflèntoit  à  l’endroit  de  rcftomac 
une  grande  douleur  :  fon  pouls  étoic  fé¬ 
brile.  J’exarîirinai  d’abord  l’épigaftre  ,  que  je 
trouvai  tendu  6c  élevé.  La  tumeur  s^éten- 
doit  du  côté  du  foie  ,  6c  fe  perdoitfous  les 
côtes.  Il  fut  aifé  de  reconnoître  ,  "dans  le 
foie  obflrué  ôc  fquirrheux  ,  la  mere  de  tous 
ces  maux,  comme  Avicenne  Tappelle  avec 
raifon.  Le  Chirurgien  qui  voyoit  cette  fille 
depuis  quelque  tems ,  ne  s’étolt  point  mé¬ 
pris  fur  la  nature  de  fa  maladie  ;  aiiffi  ne 
tarda-t-il  guere  de  faire  celfer  quefques  re- 
medes  Je  bonnes  femmes:  l’une,  voulant 
guérir  la  toux  avec  les  béchiques  ;  l’autre , 
les  fuffocations  avec  de  l’eau  de  méliJè  j 
l’une,  donnant  la  thériaque  contre  le  vo- 
milfement ,  une  autre  ,  une  amulette  ;  cha¬ 
cune  enfin  ,  fuivant  fon  Apollon  ,  accablok 
par  pitié  cette  malade  de  différentes  ma¬ 
niérés.  Le  Chirurgien  fubflitua  à  ces  pré¬ 
tendus  remedes  quelques  autres  plus  appro¬ 
priés.  La  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffman 
fut  celui  qu’il  employa  avec  l’apparence  de 
plus  de  fuccès.  Les  vomifiémens  devenoient 
plus  rares  ,  les  palpitations  moins  fortes  :  la 
malade  éroit  un  peu  plus  tranquille  ;  mais 
le  dégoût  étoit  extrême  ,  la  bouche  plus 
mauvailé  >  la  tête  plus  pefante  ;  le  mieux 
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être  enfin  n’e'toit  qu’illufoire.  En  effet  * 
bientôt  Poppreflion  revenoit,  ôc  tous  les 
autres  accidens  :  les  envies  de  vomir  fati- 
guoient  en  vain  la  malade.  Deux  grains  ds 
tartre  flibié,  que  je  fis  donner  par  verrées, 
aidèrent  à  ces  vains  effors  ,  &  la  malade 
rendit  une  jatte  de  matière  brune  3c  noi¬ 
râtre;  ce  qui  la  foulagea  beaucoup  ,  &  lui 
fit  croire  que  c’étoit-là  Tépoque  de  Ton  ré- 
tabliffement.  J’infiflai  fur  les  laxatifs ,  les 
ad  oucifians  employés  intérieurement  6c  ex¬ 
térieurement.  Une  prife  de  quelques  gouttes 
anodines  rappella  le  calme  que  la  malade 
avoit  déjà  reffenti  de  ce  remede  ,  6c  lui  fit 
gagner  quelque  chofe  ,  en  fufpendant  les 
douleurs  .‘du  refie,  fon  état  varioit  peu; 
6c  je  ne  pouvois  compter  fur  aucun  chan¬ 
gement  folide. 

Pour  lors  le  jeune  Médecin  ^  Auteur 
des  deux  Obfervations ,  offrit  Tes  fervices. 
Les  parens  de  la  malade  me  prièrent  d« 
^confulter  avec  lui.  Il  avoit  prononcé  que 
les  bains  froids  la  gueriroient  :  elle  foupira 
après  cette  refiburce  ,  tanquam  ad  facram 
anchoram.lQ  confentis  au  bain  tempéré: 
dès  qu’elle  y  fut ,  la  lypothimie  où  elle 
tomba,  fit  tout  craindre.  Le  vinaigre,  con¬ 
tinuellement  fous  le  nez  ,  permit  difficile¬ 
ment  qu^on  l’y  laifiât  fept  à  huit  minutes: 
il  fallut  la  tirer  de  l’eau  rapidement.  Ce 
jour-là  les  accidens  ne  firent  qu’augmen- 
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ter  ,  &c  le  nouveau  Médecin  n’infifta  point 
fur  un  pareil  remeJe  :  il  n’en  parla  pas_, 
ne  revit  plus  la  malade.  Je  continuai  les 
remedes  ordinaires  ,  ou  plutôt  le  régime  ; 
je  ne  cherchois  qu’à  prolonger  les  jours  , 
&  à  diminuer  les  fouffrances  de  cette  pau¬ 
vre  fille  :  Ton  état  ne  préfentoit  pas  une 
perfpedive  plus  avantageufe. 

Telle  efl  la  maladie  que  robfervateur 
défi  gne  fous  le  titre  de  maladie  fçafmodi» 
que  y  6c  qui  lui  fournît  un  tableau  du  trai¬ 
tement  de  fon  confrère ,  qu’il  oppofe  à  fes 
vues  thérapeutiques.  C’efl  encore  cette  ma¬ 
ladie  qui  donne  lieu  au  Nota  ou  il  dit  :  »  Je 
fy  fouhaite  que  cette  Obfervation  faffe  fur 
w  quelques-uns  de  mes  ledeurs  l’imprefiioa 
w  que  j’en  ai  reçue  (  pour  moi,  je  les  prie 
yy  de  la  relire  )  &  qu’elle  puifi'e  ajouter 
fy  quelque  poids  à  une  méthode  de  la  bonté 
py  de  laquelle  je  fuis  convaincu  par  plus 
yy  d’une  expérience.  «  II  ell  vrai  que  la  pre¬ 
mière  Obfervation  &  celle-ci  ^  fi  on  la 
comptoit^en  feroient  deux:  je  ne  dirai 
qu’un  mot  de  la  première. 

Jea  nne  Gaureros  eft  ,  depuis  quelques 
heures,  dans  un  accès  de  vapeurs  ;  en  fort 
enfin  ,  parce  qu’on  lui  met  dans  la  bouche 
un  morceau  de  glace  :  auffi-tôt  le  mer¬ 
veilleux  glaçon  fait  fon  miracle. 

Un  obfcrvateur  devroit  favoir  fi  d’autres 
moyens,  &  même  contraires  ,,  n’ont  pas 
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produit  le  même  effet  dans  des  circondances 
pareilles  ;  le  chaud  ,  le  froid  conduifent 
fouvent  au  même  but  (a).  Que  peut  d’ail¬ 
leurs  prouver  cette  Obfervation  fur  un  fait 
ifolé  ?  Si  robfervateiir  a  plus  d’une  expé¬ 
rience  ,  il  de vroit  appuyer  celle-ci  de  celles 
qu’il  a.  Peut-être  aurions-nous  plus  de  foi 
au  merveilleux  glaçon. Il  faut  efpérer  qu’il  les 
mettra  au  jour,&  ajoutera  uneaigretreà  l’ai¬ 
gle  quia  méprifé  lamétamorphofed’Efcuiape. 

Je  lui  demanderai  encore  d’être  exad 
dans  fes  récits:  cette  demande  ne  devroit 
pas  être  nécelfaire;  mais  la  fécondé  Obfer- 
vation  fur  une  maladie  que  j’ai  traitée 
fuivie  avec  foin  ,  m’avertit  d’ufer  de  pré¬ 
caution  contre  robfervaîeur ,  qui  dit  qu’il 
prononça  hardiment  (  /^  )  fur  les  caufes  de 

{a)  Ce  qui  a  donné  lieu  d^imaginer  une  æthio- 
logie  dif^'rente  des  vapeurs:  les  uns  ne  voyant  ,, 
dans  les  nerfs  ,  que  fpafme  &  crétifme  ^les  au¬ 
tres ,  au  contraire  ,  que  relâchement  &  atonie  : 
en  généralifant  ainfi  fes  idées  ,  la  pratique  qu’on 
y  adapte  devient  plus  aifée^  tandis  que  les  Pra¬ 
ticiens  laborieux  &  éclairés  fa  vent  démêler  les 
différentes  caufes  delà  même  maladie,  fans  s’affer- 
virà  aucune  hypothefe.  Voyez  la  Lettre  à  l’Au¬ 
teur  des  Réflexions  vaporsufes  ,  Journal  de  Juillet 
1769,  page  47. 

(5)C’eft  ,  fans  doute,  dans  fa  première  vifîte^ 
qu’il  a  cru  avoir  faifî  les  raifons  de  prononcer  har¬ 
diment  ,  &c  ;  car  ,  dans  fa  fécondé ,  qui  fur  la 
derniere  où  je  me  trouvai  avec  lui  ,  iJ  ne  fut 
queftion  que  du  bain  ,  &  non  de  caufes  de  mala¬ 
dies.  Je  devois  fuppofer  qu’ii  les  connoi0oit» 
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maladies  ,  &  les  remedes  à  employer  : 
e’eft-là  tout  au  plus  le  ton  que  peut  preri* 
dre  un  Praticien  confommé.  Ce  n’eft  pas 
celui  que  prit,  devant  moi,  notre  obfer- 
vateur  :  il  faut  lui  rendre  plus  de  juliice  qu’il 
ne  s’en  rend;  Ôc  ce  n’eü  qu’après  un  an  ^ 
que  j’apprends  y  par  fon  Obfervation  y  qu’il 
a  entendu  que  nous  avions  eu  à  traiter  une 
maladie  rpafraodique. 


SUITE  DU  1er  MEMOIRE 

Tourjervirde  bafe  au  traitement  le  plus  coîi’* 
venahle  des  abfcès  y  des  fijîules  &  des 
caries  de  l'une  &  f  autre  mâchoire  ; 
dans  lequel  on  tâche  de  réfoudre  la  quef 
tion  propofée  par  M.  Ruby,  Maître  en 
Chirurgie  à  Rouen  ,  Jur  la  façon  la  plus 
avantageufe  découvrir  certaines  tumeurs  de 
la  mâchoire  inférieure  (  a  f^parM.  JOUR-- 
VAIN  ,  Dentife  reçu  à  Taris,. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  Toit  frappé  ,  & 
même  alarmé  de  ces  cicatrices  qui  avoili- 
nent  ou  qui  touchent  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  On  attribue  fore  fou  vent  à  un  vice 
particulier  ce  qui  n’efi:  que  l’efîér  de  l’arc 
mal- entendu  <k  mal  dirigé  :  delà  la  répu¬ 
gnance  que  l’on  a  à  contrader  des  enga- 

(  <3  )  Journal  de  Médecine,  Février 
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gemens  qui  pourroient  être  très- utiles  à  de 
certaines  familles ,  mais  defquels  on  s’éloi¬ 
gne  ,  tant  l’on  craint  que  les  fruits  de  ces 
alliances  ne  fe  reiTentent  d’un  vice  que  l’oa 
fe  croit  autorifé  à  foupçonner  ! 

La  chirurgie  n’a  pas  été  certainement 
jufqu’à  préfent  fans  s’appercevoir  des  défa- 
grémens  de  ces  cicatrices  ;  mais  fait  par 
timidité  ,  Toit  par  un  manque  d’attention 
l’on  a  continué  de  fuivre  la  routine  ordinaire. 
Si  c’eft  par  timidité  qu’on  n’a  pas  ofé  fe  dé¬ 
partir  d’une  méthode  dont  on  fentoit  Jes^ 
inconvéniens ,  fur  quoi  étoit  fondée  cette 
timidité  ?  Les  conduits  falivaires  font  éloi?» 
gnés  de  la  bafe  de  la.  mâchoire  :  la  diredion 
des  fibres  eft  la  même  ,  fok  que  l’on  fa ilè 
l’incifion  intérieurement ,  foit  qu’on  la  faffe 
extérieurement.  En  un  mot,  doit-oa moins 
craindre  de  toucher  les  arteres  &  les  veines  , 
quand,  de  l’un  ou  de  l’autre  côté,  on  efl 
obligé  de  faire  une  incifion  profonde ,  pour 
pénétrer  dans  le  foyer  du  pus  pour  dé¬ 
brider,  ou  pour  mettre  l’os  à  découvert? 
Ajoutons  à  ctla  qu’il  y  a  nombre  de  cir- 
confiances  dans  lefquelles  on  efl  forcé  de 
ne  pas  refpeder  la  reditude  des  fibres ,  ni 
quelques  branches  d’arteres  :  l’opératitHi  du 
cancer  au  fein  nous  en  fournit  un  exemple 
fuffifant.  Concluons  donc  que  le  Chirur¬ 
gien  ,  fufhfamment  inflruit  de  l’anatomie  , 
des  principes  de  i’art,  de  des  reflources^de 
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ïa  nature  ,  p^ur  être  entreprenant  fans  être 
téméraire.  Ce  n’efl:  donc  qu’après  de  mûres 
réflexions  que  j*"'ai  hazardé  de  préférer^ 
dans  bien  des  cas ,  de  faire  mes  rncifion^s 
dans  l’intérieur  de  la  bouche  ,  pour  évacuer 
le  pus  contenu  dans  ces  dépôts  fouvent  con- 
fid érables  qui  arrivent  à  la  mâchoire  infé^ 
rieure  par  telle  caufeque  ce  fok.  Le  fuccès 
ayant  répondu  plufieurs  fois  à  mes  cfpé- 
rauces  ,  je  me  déterminai  à  communiquer 
mes  vues  à  LAcadémle  royale  de  Chi¬ 
rurgie  ;  (&  J  en  conféquence  ,  j^e  lui  pré- 
fentai  ,  en  176  5,  un  Mémoire  relatif  à  l’ob¬ 
jet  que  j’entreprends  de  traiter  auj-ourd^’hui, 
6c  pour  lequel  M»  Soucie  ,  Maître  en  chi¬ 
rurgie  ,  fut  nommé  Commiffaire.  J’ignore 
quel  a  été  le  fort  de  ce  Mémoire  ;mais ,  foit 
qu'on  n’ak  pas  jugé  à  propos  d’en  faire 
ufage  ,  ou  que  l’on  attende  de  nouveaux  faits 
de  même  efpece  pour  former  (Ur  cette  matière 
un  Mémoite  complet^  ce  qu’il  y  a  de  certain;,, 
c’eft  que  je  n’en  parlerois  pas  même  encore^ 
fi  je  n’avois  cru  devoir  étayer  1  Ob  ervation 
de  M»  Rubyde  plufieurs  faits  relatifs  à  l’ob  - 
j-et  fur  lequel  il  ferobie  defirer  quelques  éclair- 
ciffemens.  J’ofe  enfin  efp-érer  que  ce  Chb 
Turgien  zélé  ne  prendra  point  en  mauvaife 
parc  l’efpece  de  réclamation  que  Je  fais.  II  ne 
peut  pas  défaprouver  le  défir  que  j’ai  de  con¬ 
courir  avec  lui  au  bien  de  l’hurnaniré  ;  rien 
ne  peut  égaler  la  fatisfaélion  que  j’ai  eue  d« 
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me  rencontrer  avec  un  homme  de  fon  mé¬ 
rite  ôc  de  fon  talent. 

V.  Obs.  Au  mois  de  Mai  17^4 ,  on 
m^araena  un  malade  auquel  ,  trois  mois  au¬ 
paravant  ,  on  a  voit  été  obligé  d’ôter  la  fe- 
Gonde  petite  molaire  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  à  raifon  de  différentes 
fluxions  qu’il  ^avoit  éprouvées  ,  &c  d’une 
fuppuration  affez  abondante  ,  qui  fe  fai- 
foit  par  i’aîvéoîe  de  cette  dent ,  quoique 
k  dent  elle-même  ne  fût  point  cariée  ni 
altérée  en  aucune  façon.  La  plaie  étant 
reliée  fihuleufe  ,  malgré  Textraffion  de  la 
dent  ,  &c  fourniffint  un  pus  d’une  allez 
mauvaife  qualité  ,  on  employa  ,  mais  inuti¬ 
lement  ,  tous  les  moyens  ordinaires  &c  indi¬ 
qués  par  la  pratique.  Malgré  tous  ces  foins  ^ 
k  fuppuration  fublilla  :  elle  perfora  l’os  ^ 
ôc  pénétra  le  corps  des  fibres  charnues 
des  mufcles  y  qui  s’attachent  à  la  bafe  de 
k  mâchoire.  La  tumeur  ne  tarda  pas  à 
augmenter.  La  joue  devint  pendante,  ôc 
nullement  douîoureufe  ;  eequiétoie  le  ca- 
raélere  fenlible  d’un  dépôt  indolent,  dont 
ie  principe  éfolt  fuffilamment  reconnu  par 
,  des  fumeurs  aux  parotides  ,  aux  ailfelles  ^ 
aux  bras  ,  &c  ;  ce  qui  engagea  à  recourir 
aux  avis  de  M.  Miffa  ,  Dodeur  en  mé¬ 
decine  y  pour  indiquer  les  moyens  de  dé¬ 
truire  le  vice  interne,  tandis  que  je  travaiî- 
krois  extérieurement  à  en  fuppriraer  les 
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effets.  La  tumeur  étoit  très-confîdérable  ; 
6c  fa  partie  la  plus  déclive  étoit  défignée  paf 
une  tache  rouge  «Sc  enflammée  ,  qui  indi-* 
quait  le  lieu  d’éledion  par  lequel  la  nature 
Ghercholc  à  fe  débarrafler.  Mais  comme 
eu  égard  à  la  quantité  de  la  matkre  con¬ 
tenue  ,  cette  ouverture  n’auroit  pas  été  fufli- 
faute,  orr  étoit  décidé  à  appliquer  tous  les 
médicamens  propres  à  ralîembler  k  ma¬ 
tière  ,  &  à  la  réfoudre  ;  enfin  ,  lorfque  les 
circonftances  l’auroient  exigé,  à  lui  donner 
pur  par  une  incifion  que  l’on  auroit  prati¬ 
quée  extérieurement.  L’examen  de  Tinté- 
rieur  de  la  bouche  me  fit  découvrir  que  la 
boîte  alvéolaire  de  la  dent  ci-devant  otée^ 
étoit  cariée  ;  que  la  fubflance  maxillaire 
étoit  même  pertorée  en  différens  endroits, 
êc  que  c’étoit  par  ces  finus  oîléux  que  le 
pus  tranfudoit  ,  Sc  fe  faifolt  jour  par  Tal- 
véole.  Tout  paroifioit  donc  indiquer  la 
néceffité  de  donner  une  i-flue  prompte  à 
la  matière  qui  avoit  déjà  féjourné  trop  long- 
teras.  J’emportai  d’abord  la  boîte  alvéo¬ 
laire  ,  qui  étoit  détachée  de  ce  que  Ton  peut 
nommer  exaélement  /a  fubflance  maxil^ 
laire  \  je  preflai  la  tumeur  extérieurement.. 
Mais  ,  comme  la  matière  ne  s’évacuoic  pas 
auifl  abondamment  que  j’avoîs  droit  de  le 
prétendre  Sc  pour  ne  point  craindre  Talré*- 
ration  comple'te  de  la  lame  maxillaire  ex¬ 
terne  ^  celle  de  la  bafe  de  la  mâchoire  > 
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îc  me  déterminaî  à  faire  appHquer  extérîeiJ- 
rement  des  comprefles  féches  8c  graduées  , 
contenues  par"  le  (impie  che^^^eflre.  Ce 
moyen  avait  pour  bot,  4^  déteTminer  la 
matière  du  côté  des  alvéoles  ;  d’em¬ 
pêcher  la  matière  qui  fe  prérenteroir  de  nou¬ 
veau  ,  à  être  reçue  dans  le  premier  foyer. 
Cette  tentative  ,  jointe  aux  gargarilmes 
émolliens,  ôc  un  peu  réfolutifs  ,  donna  lieu 
à  la  matière  de  former  une  élévation  affez 
fenfihie  intérieurement  ,  entre  la  joue  &  la^ 
bafe  de  la  mâchoire  ,  pour  me  décider  à 
ouvrir  de  ce  côté  ,  6c  à  plonger  le  fcalpel  à 
lancette  ,  jufqu’à  ce  que  le  pus  s’annonçât  ; 
ce  qui  ne  fut  pa^  long  ;  car,  à  l’infcant ,  la 
bouche  du.  malade  en  fut  remplie  ;  6c  les 
prenions  que  je  £s  extérieurement  vui- 
derent  le  fac  complètement  y  6c  l’ailaifle- 
fent.  Enduire  je  débridai  toujours  inrérieu- 
rement  le  long^  de  la  lame  maxillaire  ex> 
terne  ;  je  la  découvris  même  ,  &  je  panfai 
la  plaie  avec  de  la  charpie  feche  6c  molle. 
Au  fécond  panfement  il  sVvacua  encore 
du  pus  ,  mais  en  moindre  quantité  que  la 
premi-ere  (ois.  Enhti  je  touchai  avec  l’eau 
mercurielle  les  parties  olTeufes  altérées  ; 
j’eus  recours  aux  injedions  6c  aux  garga- 
rirnies  déterfîfs  6c  vulnéraires  ;  je  panfai  à 
fec  ,  6c  mollement  ;  6c  certe  conduite,  b'en 
ebfervée  pendant  (îx  femaines  ^  termina  la 
maladie  ^  fans  qail  en  foit  reüé  la  moindre 
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marque  extérieurement  ni  intérieurement  , 
fi  ce  n’eft  un  léger  enfoncement  à  i’endrok 
où  il  s’efl  fait  des  exfoliations  ;  mais  cet 
enfoncement  n’eft  pas  capable  de  défi¬ 
gurer  ni  de  faire  naître  le  moindre  foup- 
çon  ,  attendu  qu’il  n’intérefie  jamais  la 
joue. 

VI.  Observ.  Au  mois  d’Avril  17^5, 
M.  Vernynon  ,  Horloger  ,  demeurant  rué 
Gît-le-Cœur  ,  m’adrefia  fa  domeftique,  qui , 
depuis  quelque  teras  ,  avoit  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  joue  droite  extrêmement  gon¬ 
flée  &  pendante  :  les  parotides  étoient 
même  dans  un  érat  de  dureté  allez  fenfible. 
l.a  douleur  pulfative,  que  la  malade  éproii- 
voitdans  la  région  des  conduits  falivaires,  & 
le  long  de  la  bafede  la  mâchoire  inférieure  , 
s’oppofoit  à  ce  qu’elle  pût  jouir  du  fommeil. 
Cette  malade  avoit  le  teint  plombé  ,  &  les 
yeux  abattus  ;  enfin  la  tumeur  étoit  telle, 
qu’on  n’attendoit  plus  que  le  moment  favo¬ 
rable  d’en  faire  l’ouverture  extérieurement. 
Quant  à  la  bouche  ,  elle  rendoit  une  très- 
mauvaife  odeur ,  à  raifon  d’un  écoulement 
purulent  &  féreux  ,  qui  fe  faifoit  entre  les 
alvéoles  de  fept  à  huit  racines  de  dents  en 
bonne  partie  détruites  par  la  carie.  Mais  ce 
qui  m’aff'eéfa  davantage  dans  cette  maladie  , 
fut  de  voir  la  derniere  molaire  qui  étoit 
très  cariée  ,  &c  qui  ,  au  lieu  de  s’être  pro- 
longues  diredemeiu  ,  pour  forcir  de  fou 
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alvéole  >  s’éroit,  au  contraire  ,  renverfée 
par  degrés  j  &c  de  façon'  qu’elle  croifoic  la 
partie  fupérieure  de  fon  alvéole  ;  Velt-à- 
dire  que  la  partie  Tupérieufe  de  la  couronne 
de  cette  dent  regardoit  la  langue  ,  tandis 
que  les  racines  de  cette  même  dent  s’étoienc 
implantées  dans  la  Joue  ÿ  &  y  a  voient  formé 
lin  ulcéré  très-profond ,  de  la  largeur  d’une 
piece  de  douze  fols  ,  dont  les  bords  étoienc 
élevés  &  renverfés,  &  qui  étoit  très-voifin 
du  conduit  falivaire.  Le  cas  étoit  affez 
preffant  pour  ne  devoir  pas  perdre  de 
tems  ;  aiilTi  me  détefminai-Je  à  extraire ,  le 
même  jour,  toutes  les  racines,  &c  à  dé¬ 
tacher  les  racines  de  la  dent  ,  qui  péné- 
troient  dans  l’ulcere  ,  de  façon  à  ne  point 
compromettre  le  conduit  falivaire  ,  <Sc  à 
pouvoir  Oter  cette  dent  fuivant  la  diredion 
qu’elle  avoit  prife  en  fe  renverfant  ;  c’eft- 
à-dire  que ,  la  couronne  regardant  alors  le 
côté  gauche ,  Je  palïai  de  ce  côté  ;  Sc  ,  après 
avoir  fahi  la  dent  avec  des  pinces  droites  , 
je  lui  fis  faire  de  légers  mouvemens  demi- 
circulaires  de  droite  à  gauche  ,  pour  dé¬ 
tacher  les  adhérences  qu’elle  auroitpu  avqir 
contradées  par  la  forme  de  fes  racines. 
Enfin  les  précautions  que  Je  pris  de  foutenir 
,  la  Joue  intérieurement  avec  le  doigt  indica¬ 
teur  de  l’annulaire  écartés  ,  me  facilitèrent 
l’extradion  de  cette  dent ,  fans  faire  le  moin¬ 
dre  déchireraenu  Après  ces  opérations  p 
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fordonnai  à  la  malade  d’appliquer  extérieu- 
reriient  des  compreffes  feches  ,  &  de  le^ 
bien  foutenir  par  le  moj^en  d^lne  fervietc 
ou  d’un  mouchoir  ,  &  de  revenir  me  trou¬ 
ver  le  lendemain. 

A  la  fécondé  vifite  je  prefîai  la  tumeur 
extérieure,  qui  ne  rendit  une  quantité  fufîi- 
iante  de  pus  ,  qu’autant  que  les  comprelTions 
furent  graduées.  J’examinai  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  ,  &c  Je  découvris  qu’il  étoit  perforé 
en  trois  ou  quatre  endroits  ,  &  que  le  trou  ^ 
poftérieur  ,  qui  étoit  le  plus  confidérable> 
forraoit  une  efpece  de  conduit  qui  rendoîc 
dans  la  tumeur  ,  mais  qui,  malgré  cela  ,  ne 
paroifToit  pas  ruffifanc  pour  permettre  l’éva¬ 
cuation  de  la  partie  la  plus  grofliere  du  pus, 
J’obfcrvai  de  plus  que  les  opérations  que 
j’avois  faites  ci-devant  ,  ayant  favorifé  l’af- 
faiffement  des  gencives  ,  la  cloifon  alvéo¬ 
laire  qui  (éparoit  la  dent  renverfée  d’avec 
fa  voifine  ,  dont  il  n’étoit  plus  relié  que  les 
racines  ,  étoit  tellement  éminente  ,  qu’on 
pouvoit  la  regarder  comme  un  bec  olTeux  , 
fur  lequel  portoient  alors  les  dents  de  l'a  mâ¬ 
choire  fupérieure. 

Peu  fatisfait  de  l’état  de  la  tumeur  exté¬ 
rieure  ,  je  preferivis  encore  les  comprelTions 
extérieures  ,  comme  je  les  avois  recom¬ 
mandées  d’abord  5  j’ordonnai  de  plus  un 
gargarifme  émollient  âc  réfolutif  v  le  tout  lut 
régulièrement  obfervé  pendant  deux  jours  ^ 
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au  bout  defquels  la  malade  vint  me  trouver^ 
La  rroifieme  vifitc  fut  plus  fatisfalfante  qiiô 
la  précédente.  La  malade  me  dit  que  les 
douleurs  étoient  moins  violentes  ;  qu’elle 
avoir  un  peu  repofé  ,  mais  que  fon  fora- 
meil  avoir  été  interrompu  par  de  fréquentes 
envies  de  cracher,  Sc  qu’elle  fe  fentoic  une 
grolfeur  dans  la  bouche.  En  edét ,  la  tumeur 
extérieure  étoit  moins  confidérabk  ;  &  l’hu¬ 
meur  s’étant  déterminée  du  côté  de  la  bou¬ 
che,  il  y  avoir  alors  une  élévation  quiindi- 
quoic  fuffifamment  la  nécelTité  de  l^opéra- 
tion  y  opération  que  je  pratiquai  fuivant  la 
méthode  décrite  dans  i’obfervation  précé¬ 
dente.  Quant  au  traitement ,  il  fut  le  même  : 
par  ce  moyen  les  parotides  fe  dégonflèrent , 
la  joue  approcha  de  l’état  naturel  j’aban¬ 
donnai  le  refle  au  tems  ,  qui  diffipace  qui  - 
fubiifloit  du  gonflement  de  la  joue  à  me- 
fure  que  les  vaifleaux  reprirent  leur  ton  , 
&que  les  fluides  purent  les  parcourir  libre¬ 
ment, 

VIL  Obs.  En  iy6S  ,  M.  Moreau  ,  Chi¬ 
rurgien  ,  demeurant  rue  des  Petits-Carreaux, 
m’adrefla  une  gagne-denier  ,  laquelle  por- 
toit ,  depuis  plus  de  lix  mois ,  une  tumeur 
très-confidérable  à  la  mâchoire  inférieure 
du  côté  droit.  La  joue  étoit  pendante  ,  & 
Los  maxillaire  confidérablement  gonflé. L’in¬ 
dolence  de  la  tumeur  avoit  étourdi  cette 
femme  fur  fon  eut  ,  &  ce  ne  fut  que  lorf- 
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qu’elle  s’apperçut  qu’elle  crachoit  du  pus 
qui  la  dégoûtoir,  Sc  que  fa  joue  augmentoit 
a  vue  d’œil  ,  qu’elle  chercha  du  fccours, 
J  examinai  fa  bouche  :  toutes  les  dents  mo¬ 
laires  etoient  détruites  ;  &  la  plus  grande 
partie  des  racines  qui  reüoient  ,  étoient 
recouvertes  par  les  gencives  ,  qui  s’étoient 
élargies  comme  quand  une  dent  veut  percer. 
La^réunion  des  gencives  des  autres  racines 
n’étant  pas  complété  ,  il  en  réfultoit  des 
fiflules  par  lefquellcs  s’échappoit  la  partie  la 
plus  déliée  de  l’humeur  purulente  contenue 
dans  la  tumeur  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
intérieure,  quiéroit  prête  à  percer  extérieu¬ 
rement.  Je  crus  ,  dans  cette  circontlance ,  ne 
devoir  faire  qu’une  feule  5c  même  plaie  ,  tant 
des  fitlules  que  des  gencives  réunies,  pour 
parvenir  à  i’extraâion  de  toutes  les  racines. 
A  la  faveur  de  ces  premières  opérations  5 
j’examinai  l’os  maxillaire,  dont  la  lame,  ex- 
terne^  étoit  tellement  écartée  ,  que  j’eus  la 
facilité  d’y  porter  le  doigt  indicateur,  <Sc  de 
découvrir  que  prefque  toute  la  fubftance 
alvéolaire  étoit  en  partie  fongueufe  ,  en 
partie  vermoulue  ;  ce  qui  me  détermina  à 
emporter  ,  fur  le  champ  ,  tous  ces  corps 
étrangers  ,  ainfi  qu’une  portion  de  la  table 
externe  maxillaire  ,  qui  s’étoit  détachée  du 
corps  de  l’os  de  la  lougueur  d’environ  un 
pouce.  Je  panfai  avec  de  la  charpie  molle ^  ôc 
je  renvoyai  la  malade  au  lendemain. 
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A  la  fécondé  vifîte,  j’ôtai  la  charpie  ,qul 
€toir  peu  chargée  de  pus  :  j’examinai  les 
fonds  alvéolaires  y  dont  je  trouvai  une 
bonne  partie  détruite  juTou  au  canal  maxil¬ 
laire,  qui  étoit  perforé  à  la  bafe  de  fa  partie 
moyenne  ^  ce  qui  etablilToit  une  cornmuni- 
eation  avee  la  tumeur  inférieure  ,  qui  com- 
mençoit  à  gagner  le  delTous  de  la  gorge.  Cette 
communication  me  paroiiTant  fufpede  , 
je  me  déterminai  à  ouvrir  la  tumeur  du 
côté  de  la  bouche  ;  &  ,  pour  m’affurer  du 
débridement  jufqu’à  la  communication  avec 
l’os  ,  5e  paffai  une  fonde  dans  la  fidule  du 
canal  maxillaire;  Sc  je  débridai  en  deilbus, 
Sc  toujours  intérieurement ,  jufqu  a  ce  que 
i’eufl'e  rencontré  la  fonde.  Cette  opération 
procura  l’évacuation  d’un  pus  très-épais  & 
très-fétide.  Mais,  comme  j’avois  à  craindre 
îe  recollement  des  parties  ,  je  plaçai  dans 
le  fond  de  la  plaie  une  petite  plaque  faite 
d’un  morceau  d’éponge  préparée  ^ 
ïenouvellois  à  chaque  panfement.  La  plaie 
fut  traitée  par  les  in  jeélions  ,  accompagnées 
des  gargarifmes  déterfifs  &  vulnéraires. 
J’employai  l’eau  mercurielle  pour  la  fiftule 
du  canal  ;  &  enfin  je  m’oppofai  à  l’intro- 
duâion  de  l’air  ,  &  de  tous  autres  corps 
étrangers  ,  dans  la  plaie,  en  la  garniffant 
avec  de  la  charpie  molle.  Je  n’oubliai  pas 
non  plus  les  comprefFions  extérieures  ;  &  t 
dès  que  la  fuppuration  tut  devenue  belle  9 
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Bc  de  bonne  qualité  ,  je  fupprimai  l’éponge  y 
&  je  ne  panfai  plus  que  tous  les  deux  jours. 
Infenfiblement  î’ulcere  fe  dérergea  ,  les  ex¬ 
foliations  fe  firent ,  l’os  maxillaire  s’affaifTa  ; 
& ,  au  bout  de  deux  mois  ^  les  accidens 
n’exiflant  plus  ,  j’abandonnai  le  refie  aux 
foins  de  la  nature.  Cependant  ,  comme  la 
joue  étoit  reliée  un  peu  empâtée ,  je  con- 
feillai  à  la  malade  d*appliquer  defTus  un  em¬ 
plâtre  de  Vigo  double  ,  de  fe  tenir  chaude¬ 
ment  ,  Sc  d'éviter  l’humidité.  J’ai  fu  de¬ 
puis  ,  par  M.  Moreau  ,  que  cette  femme 
jouit  aàuellement  d’une  très-bonne  fanté  ; 
ce  qu’elle  m’a  confirmé  elle-m.ême^  m’é- 
tant^venu  voir  ^  fur  la  fin  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  dernier.  C’efl  enfin  par  cette  mé¬ 
thode  que  j’ai  guéri  ,  dans  la  même  an¬ 
née  ,  la  domeflique  du  fieur  Broë ,  HuifTier 
à  cheval ,  demeurant  à  côté  de  chez  moi  , 
fur  le  quai  des  Auguflins.  Cette  fille  por- 
toit  ,  depuis  près  d’un  an  ,  une  tumeur 
à-peu-près  femblable  à  celle  de  la  maiade 
de  l'obfervation  précédente  ,  à  l’exception 
néanmoins  ,  que  ,  chez  la  domeflique  du 
fieur  Broë  ,  le  canal  maxillaire  n’étoit  point 
découvert  ;  mais  l’os  maxillaire  étoit  con- 
fidérablcment  gonflé  ,  (k  la  fubflance  alvéo¬ 
laire  en  bonne  partie  ramollie  &c  fongueufe. 
Ces  deux  obfervations  femblent  prouver 
qu’il  ne  fuffit  pas  d’extraire  les  dents  ,  quand 
Thumeur  purulente  s’efl  infiltrée  par  les 
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pores  de  l’os  ,  Sc  qu’elle  s’eft  épanchéé' 
dans  le  tiiïu  des  nïufcles  ;  niais  que^  pour 
éviter  Tes  effets  progreffifs  de  cette  même 
îiiimeur  ,  il  faut  lui  fupprimer  toute  com¬ 
munication  avec  l’os.  En  effet ,  c’efl  le  feuî 
moyen  de  garantir  l’os  d’un  plus  grand  ra¬ 
vage  ;  &  c’eff  s’oppofer  sûrement  a  ce  que 
l’humeur  purulente  fe  faffe  Jour  extérieure¬ 
ment  ,  ou  à  ce  qu’on  foit  forcé  d’y  fup- 
pîéer  par  l’inflrument  ou  par  les  cauüi- 
ques, 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  le  Bronchocèle  guéri  par  la  poudre  de 
coquilles  dtæufs  calcinées  prife  intérieure-" 
ment  ;  lues  à  ï affemhlée  publique  de  t  A-^ 
endémie  royale  des  Sciences  de  Montpel-^ 
lier  ,  le  î%  Janvier  ,  par  M.  DA^ 

VEYRON  DE  ChEYSSIOL  ,  Méde* 
cin  à  Fléaux  en  Auvergne» 

Ire  Obs.  Je  fus  confulté  ,  le  printems 
dernier  ï  par  une  demoifelle  âgée  de  quinze 
ans  ,  retirée  depuis  peu  du  couvent  d’Au- 
rillac.  Cette  jeune  perfonne  fe  plaignit  à 
moi  d’une  tumeur  dure ,  mobile ,  indolente  > 
de  la  grofTeur  des  deux  tiers  du  poing ,  fitue'c 
à  la  partie  antérieure  du  cou.  Ayant  exa¬ 
miné  la  tumeur  avec  attention  ,  je  reconnus 
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aîfément  que  c’étoit  un  véritable  bron¬ 
chocèle  ;  mais  la  difficulté  fut  plus  grande 
pouf  remonter  à  la  caufe  du  mal.  Je  fis 
plufîeurs  queftions  ,  en  conféquence  ,  à 
cette  demoifelle  ;  &  enfin ,  après  bien  des 
recherches  fur  fa  façon  de  vivre  ,  fa  confti- 
tution  propre  &  particulière  y  ou  fur  celle 
de  Tes  parens ,  elle  me  dit  qu’elle  avoit  été 
fort  fujete  ,  depuis  fon  bas-âge  jufquà  un 
ou  deux  ans  près  ,  à  ce  qifon  appelle  vul¬ 
gairement  fur  la  gorge  ,  aux  oreil¬ 

lons  ou  parotides,  &  aux  gonflemens  des 
glandes  maxillaires  ;  qu’elle  avoit  été  déli¬ 
vrée  de  ces  incommodités  par  le  moyen  de 
quelque  emplâtre  de  la  claffe  fans  doute 
des  répercuffifs  ou  réfolutifs  qu’on  lui  avoit 
appliqués  fur  fes  glandes  gorgées ,  &  que 
c’étoit-là  l’époque  du  commencement  de 
fon  goitre.  Après  cet  aveu  ,  j’examinai  la 
tumeur  de  plus  près  ;  Sc  m’étant  affuré  de 
fon  caraélere  ,  ainfi  que  de  la  nature  de 
l’humeur  contenue  ,  je  me  déterminai  pour 
le  traitement  qui  fuit.  Je  fis  prendre  à  la 
malade  des  bouillons  appropriés  avec  les 
racines  de  houblon  ,  de  garance,  le  col¬ 
let  de  mouton,  pour  ouvrir  les  voies  uri¬ 
naires  (  parce  que  je  fais  que  mon  re- 
mede  porte  principalement  fur  ces  cou¬ 
loirs  ;  )  enfuite  je  purgeai  cette  demoifelle 
fimplement  ,  6c  la  fis  pafîer  à  l’ufage  inté¬ 
rieur  de  la  poudre  de  coquille  d’œufs  cal- 
Tomc  XXXIL  M 


Nouvelles  Observatioîts 

cinée  ,  ou  brûlée  à-peu-près  comme  du 
café  y  Sc  bien  alkoolifée  ,  à  la  dofe  de  deuTc 
fcrupules  matin  6c  foir  ,  delayée  dans  trois 
cuillerées  de  bon  vin  vieux  rouge  ,  ayant 
foiii  de  ne  lui  permettre  de  déjeûner  que 
deux  heures  après  la  prife  du  matin  ,  ôc  de 
ne  lui  laiffer  prendre  la  dofe  du  foir  que 
deux  heures  après  fon  fouper.  Dès  la  pre¬ 
mière  femaine  d’un  pareil  traitement ,  le 
goitre  de  la  malade  commença  à  fe  ra¬ 
mollir  vers  le  centre  ;  le  douzième  ou  quin¬ 
zième  jour  ,  les  urines  devinrent  plus  abon¬ 
dantes  ,  &c  la  tumeur  parut  fe  difliper.  Sur 
la  hn  de  la  troifîeme  femaine  de  ma  mé¬ 
thode  ,  je  vis  diminuer  le  volume  du  goitre 
à  vue  d’œil  ;  6c  les  urines  pour  lors  furent 
beaucoup  plus  copieufes  ,  blanchâtres  ,  fort 
chargées  ,  bou'rbeufes ,  6c  comme  plâtreu- 
les  :  enfin  ,  du  vingt-cinquieme  au  tren¬ 
tième  jour  ,  il  ne  refia  aucun  veflige  de  tu¬ 
meur  au  cou  de  la  malade  ;  6c  la  guérifon 
np  fauroit  être  plus  radicale. 

Quant  à  la  maniéré  d’agir  de  la  poudre 
de  coquille  d’œufs  calcinés  ,  il  femble ,  par 
Teffet  que  nous  en  avons  vu  ,  qu’on  efl  en 
droit  de  conclure  qu’elle  a  fait  la  fondion 
d’un  fel  alkali ,  puifqu’elle  agit  fur  les  voies 
urinaires  de  la  même  façon  que  ce  dernier 
fel  que  l’on  fait  être  diurétique. 

II.  Obs.  Un  jeune  homme  de  famille  , 
de  l’âge  de  dix-fept  ans  ,  vint  me  confulter, 
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îes  vacances  dernieres  ,  fur  Ton  broncho¬ 
cèle  de  la  groffeur  d’un  poing  &  demi. 
L’ayant  queftionné  ,  il  me  répondit  qu’il 
avoir  demeuré  deux  années  à  Saint-FIour^ 
&  que  ,  dans  cet  intervalle  ,  fa  tumeur  du 
cou  lui  étoit  furvenue ,  &  s’étoit  même  ac¬ 
crue  au  point  où  je  la  voyois  ;  qu’au  fur- 
plus  ,  il  y  avoir  beaucoup  de  gens  attaqués 
de  ce  mal  dans  le  pays  d’où  il  venoit  , 
ce  qu’on  attribuoit  à  la  fréquente  boilfon 
des  eaux  de  neige  &  de  glace  fondue  ) 
6c  que  du  refte ,  il  n’étoit  pas  d’une  famille 
à  être  fujete  aux  goitres.  Après  le  narré  du 
malade,  je  lui  fis  ma  confultation,  qui  fe  ré- 
duifit ,  premièrement,  à  des  délayans  ,  des 
humeàans  ôc  rafraichiïïàns  ,  tant  en  tifane, 
bouillons ,  qu’en  apozemes  convenables  ; 
(car  le  malade  étoit  fort  échauffé  ;  il  avoit 
même  un  peu  de  gale  :  )  enfuite  ,  fa  prépa-^ 
ration  finie  ,  je  lui  ordonnai  ma  poudre  diu¬ 
rétique  fondante  d’œufs  calcinés  ,  à  la  dofe 
d’un  gros  ,  matin  &  foir  ,  délayée  ,  à  l’or¬ 
dinaire  ,  avec  le  vin.  Je  lui  en  fixâi  la  conti¬ 
nuation  à  quinze  ou  vingt  prifes  ,  laiffant 
quelques  jours  d’intervalle  d’une  prife  à 
l’autre  ,  fur-tout  s’il  en  étoit  incommodé. 
Depuis  ce  tems,  j’ai  eu  la  fatisfadion  de 
revoir  mon  malade  guéri  radicalement  :  il  a 
même  ajquté  ,  en  riant  _,  que  fa  tumeur 
6c  mon  remede  s’étoient  évacués  par  les 
urines. 

Mij 


s.6^  Observatîoît 

III.  Obs.  Un  payfan  ,  âgé  de  trente- 
cinq  ans  ou  environ  ,  fort  robufte  ,  d’un 
bon  tempérament ,  mais  attaqué  du  goitre 
depuis  quatre  ans ,  vint  me  trouver  pour 
fe  faire  traiter.  Je  maniai,  à  plulieurs  re- 
prifes  ,  le  bronchocèle  de  cet  homme  j  je 
ne  manquai  pas  de  lui  faire  les  queftions 
relatives  à  fon  état  ^  à  fa  (ituation  ;  enfulte 
j’écrivis  pour  lui  ma  confultation  ordinai¬ 
re  ,  qui  m’avoit  réufll  tant  de  fois.  Dès  que 
j’eus  fini  mon  ordonnance  ,  je  lui  dis  de  la 
porter  à  la  Sœur  de  l'hôpital  de  Pleaux  : 
(  cet  homme  étoit  afiez  miférable  ,  Sc  acca¬ 
blé  d’une  nombreufe  famille.)  Je  l’exhortai 
à  prendre  mon  remede  ,  6c  à  venir  me  voir 
au  bout  d’un  mois  ;  ce  qu’il  fit  exaèlemenc  , 
6c  revint  chez  moi  ,  étant  entièrement 
délivré  de  fon  bronchocèle ,  vers  le  qua¬ 
rantième  jour  après  ma  confultation. 


OBSERVATION 

Sur  une  plaie  (£ Arquebufe  ;  par  M»  DE 
Lattre  ,  ancien  Chirurgien  AÀde-Ma^ 
jor  des  Camps  &  Armées  du  Roi  y  &  Chi- 
rurgien-juré  à  N oy on. 

Le  nommé  Romarin  y  Soldat  au  Régiment 
de  Provence  ,  compagnie  de  Lamothe  , 
reçut  (  dans  une  aâion  qui  le  paffa  le 
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10  de  Juin  1759  ,  entre  un  détachement 
des  troupes  Françoifes  &  un  corps  confî- 
dérable  de  Parmée  des  Alliés ,  dans  la  ville 
d’Elberfeld  même  )  un  coup  de  carabine  , 
dont  la  balle  lui  traverfa  le  bas-ventre  de  parc 
en  part  :  l’entrée  étoit  un  travers  de  doigt 
amdelîus  de  l’ombilic  ;  la  fortie ,  à  la  partie 
moyenne  de  l’os  des  îles ,  du  côté  droit  , 
parce  que  le  coup  fut  tiré  de  haut  en  bas.  II 
îbrtit  y  fuivant  le  rapport  de  ce  Soldat ,  des 
excrémens  par  les  plaies  ,  dès  l’inftanc  de 
cette  blelîure.  Les  Chirurgiens  de  la  ville 
furent  chargés  par  le  Magillrat  du  foin  des 
blefîés  ,  que  les  Hanovriens  ne  purent  en¬ 
lever  à  caufe  de  l’énormité  de  leurs  blef- 
fures.  Le  Commilfaire  de  guerre  de  DiifTel- 
dorp  en  fut  bientôt  informé.  Il  donna  ordre 
de  détacher  un  Chirurgien  de  l’Hôpital  de 
cette  ville  ,  pour  aller  en  faire  le  relevé  , 
ou  prendre  foin  de  ceux  qui  ne  pourroient 
focifîrlr  le  tranfport.  Je  fus  détaché  le  0,5 
Juin.  Je  me  tranfportai  à  Elberfeld  ,  où  je 
trouvai  un  Capitaine  &  fîx  Soldats  bleffés  , 
dans  le  plus  grand  défordre  ,  mais  particu¬ 
liérement  celui  qui  fait  le  fujet  de  cette  Ob- 
fervation.  Les  Chirurgiens  de  cette  ville 
avoient  ,  fans  doute  ,  oui  dire  que  l’on 
paffüit  des  fêtons  dans  le  trajet  des  plaies 
d’armes  à  feu.  Ils  tentèrent  en  vain  ,  &  à 
plufieurs  reprifes ,  de  pafTer  une  bandelette 
de  linge  d’une  plaie  à  l’autre ,  au  moyen 
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d’une  longue  aiguille  de  fer  dont  on  fe  fert 
à  piquer  les  matelas.  Ne  pouvant  réulTir  à 
rencontrer  le  trajet  de  la  balle  ,  ils  fe  con¬ 
tentèrent  de  .boucher  exadement  les  deux 
plaies  par  le  moyen  de  deux  tampons  de 
linge  en  forme  de  tente.  Ils  fe  propofoient, 
par  cetje  méthode  ^d’empêcher  l’épanche¬ 
ment  :  ils  y  réufTirenc  fort  bien  en  appa¬ 
rence  ;  de  ils  croyoient  avoir  fait  tout  ce 
que  l’art  exige  en  pareil  cas.  Ce  Soldat  refta 
cinq  Jours  dans  cet  état.  Lorfque  j’arrivai  , 
îe  le  trouvai  couché  fur  la  paille.  On  atten- 
doit  paifiblement  fa  mort  :  ils  ne  croyoient 
pas  qu’il  y  eût  aucun  moyen  d’y  fouflraire 
ce  pauvre  malheureux.  Elfedivement  il 
avoit  une  fievre,  violente  ,  du  délire  ,  une 
îenfion  confidérable  dans  toutes  les  parties 
du  bas-ventre.  Je  n’eus  pas  plutôt  levé  l’ap¬ 
pareil  &  les  tampons  qui  bouchoient  les 
plaies  y  qu^il  fortit  une  fi  grande  quantité 
d’excrémens  mêlés  de  fang  caillé  de  de 
fuppuration  ,  que  la  chambre  en  fut  inon¬ 
dée.  Je  laifiai  les  deux  plaies  libres  5  je  fis 
faire  fur  le  bas- ventre  une  embrocation 
d’huile  rofat:  elle  fut  réitérée  plufieurs  fois 
dans  la  journée.  On  appliqua  ,  à  chaque 
fois ,  un  morceau  d’étofie  trempée  dans 
une  décodion  de  plantes  émollientes.  Je 
fis  deux  faignées  au  malade  dans  la  jour¬ 
née.  Le  lendemain  ,  le  ventre  étoit  dans  le 
meilleur  état  polfible ,  le  malade  prefquo 
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fans  fievre.  Je  le  mis  au  régime  le  plus 
exaâ  ;  je  panfai  les  plaies  à  plat  ;  je  fis ,  par 
la  plaie  poftérieure  ,  quelques  injeclions 
avec  la  décodion  émolliente  ,  à  defîéin  de 
délayer  les  matières  dont  le  féjour  dans  le 
bas-ventre  avoir  produit  tout  le  défordre 
mentionné.  Je  confeiilai  au  blefTé  de  Te 
coucher  à  plat  ^  &  fur  le  dos  ,  afin  que  les 
matières  ,  qui  s'épanchoient  continuelle¬ 
ment  ,  puffent  avoir  une  libre  ifTue  par  la 
plaie  poflérieure.  Je  lui  prefcrivis  plufîeurs 
lavemens  éraolliens  ,  les  premiers  jours  de 
mon  arrivée  ,  dans  ^intention  de  dégorger 
les  gros  boyaux  par  ^évacuation  des  excré- 
mens  qui  pouvoient  y  être  contenus.  J  etois 
afîbré  ,  par  la  qualité  des  matières  qui  for- 
toient  par  les  plaies ,  que  c’étoit  les  intcftins 
grêles  qui  étoient  ouverts  ;  la  plaie  anté¬ 
rieure  fut  toujours  panfée  à  plat.  J’intro- 
duifis  dans  la  poftérieure  une  bandelette  de 
linge  efHlé  ,  qui  alloit  jufques  dans  le  ven¬ 
tre.  Je  mis  même  ,  de  tems  en  tems  ,  dans 
Porifice  extérieur  de  la  plaie  quelques  mor¬ 
ceaux  d’éponge  préparée,  afin  de  l’entre¬ 
tenir  ouverte;  car  je  ne  prévoyois  ,  dans 
ce  cas  ,  d’autres  reiïources  que  celle  d’un 
anus  artificiel  ,  pour  fauver  la  vie  au  ma¬ 
lade  ;  encore  falloit-il  que  la  nature  y  con¬ 
tribuât  feule.  Je  ne  pouvois  deviner  dans 
quelle  partie  l’inteftin  étoit  ouvert  ;  je  ju- 
geois  feulement ,  par  la  qualité  des  matières 
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qui  fortoient  par  les  plaies  ,  que  ce  pouvoit 
être  l’inteftin  jéjunum  ,  ou  le  commence- 
'  ment  de  Yiîeum  ,  qui  étoit  percé.  Les  ma¬ 
tières  fortirent  enfin  par  les  deux  plaies  y 
refpace  de  q'uinze  jours  ,  plus  abondam¬ 
ment  à  la  vérité ,  par  la  poftérieure  que 
par  l’antérieure.  Au  bout  de  ce  terns  ,  la 
derniere  fe  cicatrifa  :  les  excrémens  ne  for¬ 
tirent  plus  que  par  la  plaie  poflérieure.  ILes 
chofes  refierent  en  cet  état  l’efpace  d’en¬ 
viron  fix  femaines.  Le  malade  ne  rendit 
riefî  par  les  voies  ordinaires  ,  que  ce  qui 
pouvoit  être  contenu  dans  les  gros  intef- 
tins  ,  les  premiers  jours  de  fa  blefiure.  Lors¬ 
que  les  lavemens  eurent  vuidé  les  gros  ex- 
erémens  ,  le  blefîé  n’alla  pas  une  feule  fois 
à  la  garde-robe  pendant  le  tcms  fufdit.  Au 
bout  de  ce  tems  ,  les  matières  commen¬ 
cèrent  à  fartir  par  la  plaie  en  moindre  quan¬ 
tité  ;  &  les  chofes  changèrent  de  face  bientôt 
après.  Je  fus  furpris  d’apprendre  ,  un  ma¬ 
tin  ,  qu’il  avoit  été  deux  fois  à  la  felle  dans 
îe  courant  de  la  nuit  précédente.  Je  conçus 
pour  lors  quelque  efpérance  de  guérifon , 
fi  ce  Soldat  continuoit  à  fe  foumettre  au  ré- 
'  gime  que  je  lui  prefcrivis.  Il  ne  fit  ufage 
que  d’aliraens  nourrifians  ,  &  de  facile  di- 
geffion  ,  tels  que  le  lait  ,  le  riz  ,  les  oeufs  , 
la  foupe  ,  point  de  viande  ni  d’autres  ali- 
mens  folides.  Il  fe  plaignit ,  quelques  jours 
après,  de  quelques  douleurs  de  colique  5 
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ce  qui  m’engagea  à  lui  prefcrire  deux  onces 
de  manne  &  une  once  d’huile  d’amandes 
douces.  Ce  minoratit  l’évacua  légèrement, 
&  il  ne  rendit  que  par  les  voies  naturelles. 
Il  fortit  très-peu  de  chofe'par  la  plaie.  Cette 
médecine  fut  réitérée  ,  quatre  jours  après  , 
pour  la  même  caufe;  &  ,  dès  ce  moment, 
les  excrémens  n’ont  plus  paffé  que  par  les 
voies  ordinaires.  La  plaie  refta  cependant 
filfuleufe  jufqu’au  15  Août  qu’il  fe  fit  une 
exfoliation  de  la  circonférence  du  trou  que 
la  balle  avoit  fait ,  en  fortant ,  à  l’os  des 
îles:  il  s’en  fit  encore  une  autre  le  15.  La 
plaie  fe  cicatrifa  enfuite  rolidement;  &  ce 
brave  Soldat  ,  parfaitement  guéri  ,  partit 
très-content,  le  premier  Septembre  ,  de 
l’Hôpital  royal  de  DulTeldorp  ,  pourfe  ren¬ 
dre  en  France  ,  où  je  l’ai  perdu  de  vue. 
M.  Duvivier  &  M.  Defnouel,  Chirurgiens 
Aides-Majors  ,  chargés  du  fervice  de  cet 
hôpital ,  furent  furpris  de  cette  cure  ,  îorf- 
-que  j’y  renvoyai  le  Soldat  le  15  Août.  J’7 
revins  aulfi  ,  quelques  jours  après  ,  avec 
d’autres  bleffés,  crainte  d’être  fait  prifon- 
nier  dans  cette  ville  ,  parce  que  les  Hano- 
vriens  s’en  approchèrent. 

Je  ne  me  fais  point  honneur  de  cette 
cure  r  elle  eft  due  toute  entière  à  la  nature. 
Cette  fage  raere  aura  toujours  des  reffources 
inconnues  aux  plus  grands  maîtres  de  l’art. 
Il  y  a  apparence  que  i’inteftin  ,  bleffépeut- 
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être  en  pîufieurs  endroits  ,  aura  contradé 
des  adhérences  avec  le  méfenrere,  d’autres 
inteftins  ;  ou  quelques  autres  parties  du  bas- 
ventre  ,  peut-être  même  avec  les  plaies: 
c’étoit  même- dans  cette  intention  que  je 
confeillai  au  malade  de  fe  coucher  toujours 
fur  le  dos  ,  afin  que  l’inteftin  ouvert  s’ap¬ 
prochât  de  l’ouverture  poftérieure  ,  &  qu’il 
pût  s’unir  pour  former  une  voie  artificielle 
aux  excrémens  :  les  chofes  n’en  ont  été  que' 
plus  heureufes  par  l’événement. 
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Siirun  Polype  utérin  ;  par  M»  MARTIN  y 
Maître  en  Chirurgie  ,  ci-devant  principal 
Chirurgien  de  l* Hôpital  S aint-André  de. 
Bordeaux, 

Quoique  les  polypes  utérins  aient  été 
traités  très-favamment  par  M.  Levret ,  dans 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Obfervations 
fur  la  Cure  radicale  de  pîufieurs  Polypes  de 
la  Matrice  ,  Ôcc.  6c  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  royale  de  Chirurgie  ,  j’ai  cru. 
cependant  devoir  publier  l’Obfervation  qui 
'luit,  vu  qu’elle  tend  à  confirmer  les  pré¬ 
ceptes  que  nous  a  donnés  ce  grand  Maître. 

Le  lé  du  mois  de  Mai  dernier  ,  une  dame 
de  cette  ville  me  pria  d’aller  voir  une  de  Tes 
anciennes  fervantes^,  mariée  ^  dans  la  grande 
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rue  du  fanxbourg  Saint  Seurin  de  cette 
■ville  ,  veuve  depuis  cinq  ans  &  demi  ^ 
ayant  eu  plufieurs  enfans  ,  ôc  fujete  ,  depuis 
plus  de  deux  ans  ,  à  une  perte  qui  l’avoit 
Jette'e  dans  une  foiblefTe  extrême. 

La  fécondé  année  elle  fut  vue  par  des 
perfonnes  de  réputation  ,  mais  qui  ,  fati¬ 
guées  de  voir  leurs  remedes  infrudueux  ^ 
l’abandonnèrent  entièrement.  Cette  pauvre 
malheureufe  ,  laiflée  ,  pour  ainfi  dire,  en 
proie  à  fa  maladie  ,  donnoit  fa  confiance  à 
ceux  qui  la  lui  demandoient  pendant 
quelque  tems  ,  elle  fit  tous  les  remedes 
que  chacun  lui  confeilloir.  Deux  empyri- 
ques  ,  Tun  Suiffe,  &c  Pautre  Italien  fe  pré- 
fenterent  pour  la  guérir.  Le  premier^  félon 
fa  coutume  ,  lui  donna  fon  dépuratif  de  la 
maffe  du  fang  (  qui  devoit  chaffer  de  ce 
liquide  les  matières  hétérogènes  qui  lui 
caufoient  cette  perte  ;  )  &  l’autre  ,  aufli 
aveugle,  quoique  moins  pompeux ^  lui  fit 
prendre  d’un  baume  propre  à  arrêter  toutes 
fortes^  d’hémorrhagies.  Pendant  fix  mois  y, 
les  dépuratifs  les  baumes  ayant  été  fans 
fuccès ,  Sc  la  malade  réduite  à  la  derniere 
extrémité  ,  je  fus  appellé  comme  je  l’ai  dit. 

Dans  l’hiftoire  que  je  me  fis  faire  du  com¬ 
mencement  &  du  progrès  de  cette  maladie  , 
on  me  dit  que  ,  pendant  le  tems  qu’elle 
avoit  vécu  avec  fon  mari  ,  elle  avoit  eu 
plufieurs  enfans  5  que  les  couches  avoieuc 
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toujours  été  très-heiireufes  ,  &  que  ,  îes^ 
trois  /premières  années  de  fon  veuvage  , 
elle  avoir  été  également  en  bonne  fanté  ,  Sc 
bien  réglée,  mais  qu’au  commencement  de 
la  quatrième  année  fes  réglés  s’étoient 
fupprimées  ;  fon  ventre  étoit  devenu  fî 
gros  que  plufieurs  de  fes  amies  l’auroienc 
crue  enceinte  ,  fî  elle  ne  leur  eût  fortement 
affuré  le  contraire. 

Pendant  quatre  mois  que  fes  réglés  fu¬ 
rent  ainfr  flipprimées ,  &  que  fon  ventre 
augmentoit ,  de  jour  en  jour,  de  volume  , 
elle  fut  fujete  ,  par  tems  ,  à  des  rétentions 
d’urine  ,  qui  ne  l’ont  jamais  affujettie  à  la 
fonde  ,  mais  qui  fouvent  l’ont  fait  cruel¬ 
lement  fouffrir.  Après  Ce  tems  ,  il  lui  fur'* 
vint  une  perte  fi  confidérable  ,  que  les  per- 
fonnes  qui  d’abord  a  voient  eu-  des  foup- 
çons  fur  une  grofTeffe ,  crurent  qu’elle  ve-^ 
noit  de  faire  une  fauffe-couche  &  la  blâ¬ 
mèrent  du  fecret  qu’elle  avoit  gardé.  Cette 
femme  vertueufe  leur  protefta  toujours  qu’il 
n’en  étoit  rien  ;  &  ,  malheureufement  pour 
elle  ,  les  pertes,  qui,  pendant  fix  mois^ 
fe  renouvellerent  deux  ou  trois  fois  le 
mois  ,  les  diffLiaderent  de  leur  opinion^ 
Après  ce  tems ,  les  pertes  ceflerent  entre 
l’intervalle  des  menfîrues  ;  mais  ces  der¬ 
nières  devinrent  enfuite  fi  abondantes  ,  que 
eh  rqne  retour  la  jettoit  dans,  la  plus  grande 
folbieffe, 

y 
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Un  rapport  aufTi  circonftancié  me  fut  plus 
que  fuffifant  ,  comme  tout  fe  monde  le 
penfe  ,  pour  me  découvrir  fa- maladie  ;  aulll 
prononçai-je  hardiment  que  la  première 
interruption  des  réglés,  la  rétention  d’urine 
ôc  le  volume  du  ventre  avoient  été  produits 
par  un  polype  qui  s^étoit  formé  dans  Tinté-’ 
rieur  de  la  matrice  ,  &  que  fa  fortie  hors  de 
cet  organe  avoir  produit  les  permieres  per~ 
tes  qu’enfin  ,  étant  une  fois  dehors  ,  les 
réglés  avoient  été  exceffives  ,  parce  que 
îcs  vailfeaux  de  Tintérieur  de  la  matrice  ,  qui 
fourniffent  le  fang  menftruel  ,  étoient  dif* 
tendus  par  le  poids  du  corps  polypeiix  ,  à 
raifon  de  fon  pédicule  attaché  au  fond  de 
Torgane. 

Pour  confirmer  la  juAeffe  de  mon  pro- 
noflic  ,  je  touchai  îa^ femme  ,  ôc  je  décou-’ 
vris  un  polype  renfermé  dans  le  vagin  ,  da 
volume  d’un  gros  œuf,  ayant  un  pédicule 
de  la  groffeur  du  doigt  ,  attaché  fi  avant 
dans  le  fond  de  la  matrice  ,  que  j,e  ne  pus 
reconnoître  fon  principe. 

Comme  cette  femme  étoit  dans  Tépuife- 
ment  le  plus  grand  ,  à  caufe  de  fes  grandes 
pertes  &  des  remedes  violens  ,  dont  elle 
étoit  fatiguée  depuis  trois  jours  ,  je  propofai 
une  confultation  ,  &  on  me  donna  M,  Doa- 
zan  ,  Médecin  ,  &  M.  Dubruel  ,,  Chirur¬ 
gien.  Ces  MefTieurs ,  après  avoir  connu  la 
maladie  ,  ôc  la  nécefiité  de  Topératioa  ^ 
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furent  d'a?is  de  commencer  par  rétablir  les 
forces  épuifées  (  puifque  la  perte  ne  iub- 
fiftoit  plus  depuis  deux  jours  )  6i  que  ,  fi 
l’on  étoit  afTez  heureux  ,  par  les  cordiaux 
ôc  bouillons  nourriiïans  ,  de  lui  faire  re¬ 
prendre  un  peu  de  force  ,  on  pourroit  alors 
lier  le  corps  étranger  ^  afin  d’éviter  des  h&- 
morrhagies  femblables  à  celles  qu’elle  avoit 
déjà  eues.  Cette  pauvre  malheureufe  n’eut 
pas  ^  par  malheur  ^  le  tems  de  retirer  le 
fruit  d’un  confeil  aulfi  éclairé  ;  car ,  le  mê¬ 
me  jour  de  notre  afTemblée  ,  elle  tomba  à 
Tagonie  ,  &  mourut  îe  lendemain. 

Quoique  nous  euffions  une  fûreté  morale 
de  l’exiftence  (fun  polype  utérin,  je  de¬ 
mandai  cependant  à  faire  l’ouverture  du 
corps ,  autant  pour  ,  s’il  étoit  pofTible  ,  ren¬ 
dre  cette  hiftoire  plus  intérefTante  ,  que 
pour  ma  propre  fatisfadion  &  celle  de  mon 
confeil. 

Les  vifceres  de  la  poitrine  &  ceux  du 
bas-ventre ,  que  j’examinai  avec  une  fcru- 
puleufe  attention  ,  éroient  dans  l’état  le  plus 
fain  ;  la  matrice  elle-même  étoit  dans  un 
état  d’intégrité  ^  fi  l’on  excepte  l’intérieur 
de  fon  fond  y  qui  donnoit  naiffance  au  pé¬ 
dicule  du  polype  dont  il  s’agit. 

Cette  Obfervation  ,  toute  fimple  qu’elle 
paroiffe  ,  offriroit  cependant  bien  des  par¬ 
ticularités  ,  qui  s’y  font  rencontrées  ,  à  ex¬ 
pliquer  5  mais  je  me  contente  de  dire  au- 
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jonrd’hui  avec  le  célébré  M.  Levret  y 
çii^il  ejî  utile  &  nécejfaire  de  toucher  les 
femmes  dans  toutes  les  pertes  de  fang^  pouf 
en  reconnoître  la  caufe  ,  puifque  ,  Jî  elle 
dépendait  d'un  polype  utérin  ,  on  pourroit 
facilement  &  promptement  remédier  à  un 
fymptôme  aujfi  urgent  ^  qui  réjifleroit  opi^ 
niâtrément  à  tous  les  autres  fecoiirs  quon 
peut  y  oppofer ,  &  ferait  enfin  périr  les  ma- 
lades  ,  comme  il  eft  arrivé  à  l’infortunée 
qui  fait  le  fujet  de  ces  .réflexions.  (  Voyez 
les  Mémoires  de  t  Académie  royale  de  Chi*^ 
rurgie  ^  Tome  IX  ,  pag.  iii.  )  ' 

g?""  '  — _  IM»:— «.n  ■■■■■„.  Ml  mu 

LETTRE 

Sur  la  F  raclure  du  Col  des  Extrémités 

parle  même* 

^  En  publiant  ,  dans  le  Journal  de  Méde-- 
cine  du  mois  de  Février  17^8  ,  ma  mé¬ 
thode  pour  traiter  les  fradures  du  col  des 
extrémités  ,  je  n’ai  point  entendu  qu’oa 
dût  ,  après  avoir  appliqué  mon  appareil 
lai  (Ter  le  membre  abandonné  à  lui-mêm§c- 
La  fituatLon  propre  pour  favorifer  le  re¬ 
tour  des  liqueurs  ,  &  à  mainteniT-  les  os- 
tels  qu’on  les  a  réduits^  contribue  peut-être 
plus  que  mon  bandage  à  la  guérifon  de  ces 
maladies.  Les  fanons  ,  <Sc  tous  les  autre*: 
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fecours  connus  pour  obtenir  un  pareil  avan¬ 
tage,  fontdonc  des  plus  utiles ,  &  doivent  être 
variés  fuivant  les  circonftances.  Celui  dont  / 
M.  Tilloloy  s’eft  fervi  pour  maintenir  la 
partie  immobile  ,  après  l’application  de  mon 
bandage  ,  eft  des  plus  ingénieux  ;  &  ,  en  le 
remerciant  des  complimens  qu’il  a  bien 
voulu  me  faire  fur  ma  foible  produflion  ^ 
qu’il  me  permette  encore  de  le  remercier 
pour  m’avoir  fait  part  de  fon  heureufe  « 
réuflite,  à  laquelle^  fans  doiite ,  fon  génie  a 
eu  plus  de  part  que  la  médiocrité  du  moyen 
que  j’ai  propofé  pour  un  femblable  cas« 
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ETAT  D  U  CIEL, 

Jours  i 
du  m.  1 

La  matinée,  | 

L  *Après~jyjidi. 

1  Le  Seir  à  il  h. 

I 

0.  br. couvert. 

0.  couvert. 

Couvert. 

1 

0.  pet.  pluie. 

0.  couvert. 

Couvert, 

3 

N  -  E.  couvert. 

N-E.  nuages. 

Couvert, 

4 

S  -  0.  pluie. 

0.  pluie,  vent. 

Vent ,  neige. 

5 

0.  couvert. 

0.  c.  neige. 

Couvert. 

6 

0.  couv,  neig. 

0.  neige. 

Neige. 

7 

N.  beau. 

N.  b.  nuages. 

Nuages. 

8 

N.  nuages. 

N.  couv.  neig. 

Nuages, 

9 

N.  couvert. 

N.  couv.  nuag. 

Neige, 

10 

0.  n.  neige. 

0.  neige. 

Nuages. 

II 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  couv. 

Couvert, 

II 

N-N-E.  neig. 
couvert. 

N-N-E.  couv. 
petite  pluie. 

Couvert. 

ï3 

N.  couvert. 

N.  c.  brouill. 

Couvert. 

14 

N-N-E.  br.  c. 

N-N-E.  couv. 

Couvert, 

15 

0.  c.  pl,  nuag. 

O-N-O.  nuag. 

Beau. 

16 

O-S-Ô,  c.  pl, 

0.  pluie,  cou. 

Pluie, 

17 

N,  couvert. 

N.  nuages. 

Beau, 

18 

0.  brouill. 

S  -  0.  n.  neig. 

Pluie. 

î9 

O.e'paisbr.  pi. 

S  -  0.  pluie. 

Couvert, 

20 

0.  pl.  vent. 

0,  couvert. 

Couvert, 

21 

0.  couvert. 

0.  couvert,  n. 

Beau. 

22 

S  0.  couvert. 

S  -  0.  c.  pluie. 

Pluie. 

f^3 

0.  couvert. 

0.  c.  pet.  pl. 

Couvert. 

24 

0.  couvert. 

0  N-0.  nuag. 

Petite  pluie. 

2-$ 

N-0.  couvert. 

N-N-O,  couv. 

Beau, 

26 

N-N-E  nuag. 

N-N-E.  n.  b. 

Beau. 

^7 

N-N-E,  lég. 

brouillard. 

N-N-E.  beau, 
lég.  brouill. 

Beau. 

28 

N-N-E.  ép.  br. 

N-N-E.  couv. 

Couvert. 

29 

N-N-E. brouiL 

N-N-E.  couv. 

Couvert. 

30 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

Couvert. 

31 

S -0.  couvert. 

O-S-0  cou¬ 
vert,  pluie. 

Couvert. 

ObSERV.  METEOROLOGIQUES.  aSj 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  lo  degrés  au- 
delTus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  de  6  5  degrés  au-delTous  du 
meme  ferme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  lé  ^  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  0.8  pouces  9.  lignes,  &  fon 
plus  grand  abaiffèment  de  27  pouces  4  |  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  16  i  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  N. 

7  fois  du  N-N'E, 

1  fois  du  N-E.  . 

5  fois  du  S  O. 

a  fois  dePO-S-O. 

14  fois  de  ro. 

2  fois  del’O-N-O, 

I  fois  du  N-0. 

I  fois  du  N-N-O* 

II  a  fait  7  jours  beau. 

9  jours  du  brouillard.' 

11  jours  des  nuages, 

2$  jours  couvert. 

12  jours  de  la  pluie, 

8  jours  de  la  neige,. 

2  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  h  mois  de  Janvier  1770, 

s. 

Les  petites-véroles  continuent  toujours 
de  régner  avec  la  même  abondance  ;  elles 
ont  même  paru  faire  plus  de  ravage  ce 
mois-ci  que  le  précédent;  du  moins  a-t-on 
oui  parler  d^nn  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes  connues  qui  en  font  mor^. 

Les  fievres ,  qu’on  avoit  rammencé  à 
obferver  dans  le  mois  précédent  ,  ont  fub- 
fiflé  pendant  tout  celui-ci  ;  il  en  eft  de  même 
des  dévoiemens  ,  qui  ont  été  plus  ou  moins 
accompagnés  de  coliques.  On  a  oui  parler 
aulîi  de  quelques  perfonnes  qui  avoient 
été  attaquées  de  maux  de  gorge  gaa- 
gréneux. 


Ohfervaîions  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Décembre  1769  ,  çar 
Boucher  ,  Médecin, 

11  a  peu  gelé  ce  mois.  Du  5  au  ii  la 
hauteur  du  thermomètre  a  varié  du  terme 
précis  de  la  congélation  ,  à  celui  de  a  ^  de¬ 
grés  au-delTous  de  ce  terme.  Après  le  ii  , 
il  n’a  plus  été  obfervé  au-deflous  de  ce 
terme  que  les  quatre  derniers  jours  du 
mois  :  le  29  il  efl:  defcendu  à  3  ^  de- 
grés. 

Le  tems  a  été  pluvieux  au  milieu  & 
vers  la  fin  du  mois  ;  le  vent  a  été  jud  la 
plus  grande  partie  du  mois.  Cependant 
le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
plus  fouvent  obfervé  au-defîus  du  terme 
de  28  pouces  ,  qu’au-deffous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  8  de» 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  3  ^degré  au- 
'  deiïbus  de  ce  terme.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  de  ii  ^  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  5  lic^nes 
6c  fon  plus  grand  abaiffement  a  é^é  de 
27  pouces  4  lignes.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  de  13  lignes. 


Maladies  regk.  a  Lille. 


Lèvent  a  foufflé  a  fois  du  Nord. 

5  fois  du  N.  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’E. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

3  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

6  fois  de  l’O. 

5  fois  du  N.  vers  l’Oueft. 
^  Il  y  a  eu  28  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

î  5  jours  de  pluie. 

I  jour  de  neige. 

7  jours  de  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  U 
mois  de  Décembre  17^9.  ( 

Nous  avons  vu  ,  dans  nos  hôpitaux  , 
quelques  malades  travaillés  de  la  fievre  pu- 
tride-vermineufe  ,  qui  portoit  à  la  tête  : 
très-peu  de  ceux  qui  ont  été  traités  conve¬ 
nablement  y  ont  fuccombé.  Dans  plu- 
heurs ,  la  fievre  continue  a  été  de  la  nature 
de  la  double-tierce  ,  ou  de  la  fubintrante. 
Après  les  évacuations  générales  ,  nous  nous 
fommes  bien  trouvés  du  quinquina  préparé 
différemment ,  félon  les  circonftances. 

Plufîeurs  perfonnes  ont  été  affeâées’  de 
coliques  ,  avec  douleur  ou  fenfibiüté  à  la 
région  épigaftrique  y  dans  les  uns^  ^  avec 
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diarrhée  dans  les  autres.  La  faignée  ,  les 
boifîbns  délayantes  &  adoucifTantes  ,  éc  les 
lavemens  éraoiliens  ^  étoient  les  remedes 
appropriés. 

Nombre  de  gens  ont  été  pris  d’éryfî- 
pele  au  vifage  ,  Sc  d’autres  ont  eu  des  érup¬ 
tions  cutanées  critiques  ;  mais  nous  n’avons 
pas  eu  de  petite-vérole  nidefievresà  exan¬ 
thèmes. 

Le  tems  humide  du  milieu  du  mois  a 
caufé  quelques  atteintes  d’appoplexie  ;  & 
nombre  de  vieux  allhmatiques  &  poitri¬ 
naires  ont  fuccombé  dans  le  même-tems. 
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EXPERIMENTALE. 


M.  Brijfon  ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  ,  Profefleur  royal  de  Phyfique  ex¬ 
périmentale  ,  commencera  ,  dans  la  pre¬ 
mière  femaine  de  Carême  ,  un  Cours  par¬ 
ticulier  de  Phyfique  expérimentale  ^  dans 
fon  cabinet ,  rue  du  Jardinet ,  près  celle  de 
l’Eperon.  Ceux  qui  voudront  fuivre  ce 
Cours  fe  feront  infcrire  avant  ce  tems-là, 
chez  lui ,  rue  du  Jardinet, 
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EXTRAIT* 

Rechercha  fur  la  caufe  de  la  pulfation  des 
artères  ,  fur  les  mouvemens  du  cerveau 
dans  l'homme  ô'  dans  les  animaux  trépa-‘ 
nés  ^  fur  la  couenne  du  fan  g;  par  iM,  £)E 
LamURE,  Doyen  des  Profejfeurs royaux 
en  médecine  de  l'Univerfté  de  Mont^ 
pellier  ^  ^  de  la  Société  royale  de  la 
mime  ville.  A  Montpellier  y  che^^  Ro- 
chard  ,  1769,  //2-8°. 

Le  s  trois  phénomènes  qui  font  l’objeC 
de  ces  recherches  ,  font  au  nombre 
des  plus  curieux  que  préfenre  l’économie 
animale;  leur  caufe  ne  paroîr  avoir  iufqu’ici 
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échappé  aux  Phyfiologiftes  ,  que  parce  qu’ils 
fe  font  hârés  de  vouloir  !a  deviner  ,  avant 
d’avoir  examiné  fuiErammcnt  les  différentes 
circonhances  qui  les  accompagnent.  C’eft 
l’écueil  où  ia  plupartdes  Phyficiens  ont  cou¬ 
tume  dechouer;  plus  fage  qu’eux  ,  M.  de 
Lamur  a  commencé  par  s’affurer  de  ces  cir- 
coifflances,  &  a  fu  interroger  la  nature 
avec  cet  art  auquel  elle  refuTe  rarement  de 
répondre. 

Le  pouls  ,  ou  cette  fuceeffion  de  hatte- 
raens  qu’on  fent,  lorfqu’on  applique  le  doigt 
fur  quelque  artere  d’un  animal  vivant,  a 
de  tout  tems,  attiré  l’attention  des  plus  cé¬ 
lébrés  Médecins.  Galien  paroîc  avoir  faifi  ^ 
dans  prerque  toute  fon  étendue  ,  l’utiliré  que 
la  médecine-pratique  pouvoir  retirer  de  l’ob- 
fervation  de  ce  phénomène  :  il  ne  s’efl;  pas 
contenté  d’en  tirer  des  lignes  pronoflics 
dans  les  différentes  maladies  ;  il  s’en  efl: , 
en  outre  ,  fervi  pour  connoître  les  aft'edions 
des  diftérens  vifceres.  Perfonne  n’ignore 
combien  l’on  s’eff  appliqué  ,  dans  ces  der¬ 
niers  tcms  ,  a  perfectionner  les  obfervations 
de  ce  grand  maître,  en  leur  donnant  plus 
de  juffeffe  ,  de  précilîon  6c  de  vérité  ;  6c 
nous  croyons  avec  notre  Auteur  ,  que  les 
travaux  &  les  /accès  des  Solano ,  des 
Nihcll  ,  des  Bordeu  ,  des  Fouquet ,  6t.  ne 
font  &  ne  doivent  être  ignorés  d' aucun  de 
ceux  qui ,  pleins  d'un  ^ele  éclairé  6*  dé^- 
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fouillé  de  prévention  ,  s' attachent  à  aug-* 
menter  les  progrès  de  C  art  de  guérir. 

La  caufe  d’un  phénomène  ,  dont  l’obTer”^ 
vation  peut  être  d\ine  fi  grande  utilité  ,  n’a 
pu  manquer  de  piquer  la  curioficé  d’un  Sa¬ 
vant  qui  s’occupe  depuis  long-teras  de  la 
phyfique  des  corps  animés  :  l’influence 
qu’ont  eue  jufqu’ici/lur  les  indications  dans 
le  traitement  des  maladies  ,  les  caufes  pré¬ 
tendues  de  ce  phénomène  ,  femble  lui  avoir 
impole  le  devoir  de  les  examiner;  c’eft ,  en 
effet  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  recher¬ 
ches.  M.  de  Lamure  y  donne  d’abord  une 
idée  fuccinde  ,  mais  clairej  &  exade  ,  des 
différentes  opinions  des  Médecins  fur  la 
caufe  du  pouls;  il  diicute  enfuite  ces  opi¬ 
nions  .-enfin  il  propofe  ce  qui  lui  paroît  être 
la  véritable  caufe  de  la  pulfation  &  du  pouls , 
&  termine  cette  première  differtation  par 
des  corollaires  dont  l’utiiité  n’échappera  à 
aucun  Médecin  éclairé. 

Galien  donnoit  le  nom  de  pouls  au  mou- 
,  vement  de  dilatation  &  de  contradion  des 
parois  de  l’artere  ;  mouvement  qu’il  re- 
gardoit  comme  l’effet  d’une  faculté  parti¬ 
culière  ,  qu’il  appelloit/^c£i/re  piilfifique.  Il 
ne  croyoit  pas  que  cette  faculté  fût  inhé¬ 
rente  au  tilfu  des  arteres  ;  mais  il  penfbic 
qu’elle  fe  répandoit  du  cœur  dans  ce  tiffu  ; 

il  s’elforçoit  de  le  prouver  par  une  expé¬ 
rience  qui  paroît  affez  fpécieufe.  11  mettoic 
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à  nu  une  artere  ;  Sc  ,  après  l’avoir  fèparéer 
des  parties  auxquelles  elle  efl:  adhérente  , 
il  l’cntouroit  d’un  fil  ;  après  quoi ,  il  y  fai- 
foit  une  incifion  ,  Sc  introduifoit ,  par  cette 
ouverture  ,  un  tuyau  qui  rempllfioir  exade- 
ment  la  cavité  de  l’artere.  Tant  que  lesf 
chofes  reflolent  en  cet  état,  il  appercevoic 
îe  battement  de  lartere  dans  toute  fon  éten¬ 
due;  mais,  après  avoir  lié  l’artere  fur  le 
Ujyau  ,  il  n’obfervoit  de  battement  que 
dans  la  partie  fupérieure  à  la  ligature,  Sc 
point  du  tout  au-defTous ,  quoique  la  partie 
inférieure  continuât  de  recevoir  le  fang  Sc 
les  efprlts  au  travers  du  tuyau  introduit  dans 
î’artere:  la  conféquence  efl  aifée  à  détruire. 
Tous  les  Médecins,  jufqu’au  tems  d’Har- 
vée  ,  ont  eu  recours  à  cette  faculté  pulfi- 
üque  :  la  plupart  avoient  adopté  entière¬ 
ment  l’opinion  de  Galien  ;  quelques-uns 
y  ajoutoient  quelques  légères  modifica¬ 
tions. 

Harvée  efi  donc  le  premier  qui  ait  ofé 
rejerter  cette  faculté  puîfîfique  :  il  penfoit 
qu’on  ne  devoit  attribuer  la  dilatation  des 
arteres  qu’à  l’impétuolîté  du  fang  lancé 
dans  la  cavité  de  ces  tuyaux  par  la  contrac¬ 
tion  des  ventricules  du  coeur.  Il  fe  fondoit 
fur  ce  que  les  arteres  ne  battent  point  au- 
deflbus  des  ligatures  qui  leur  ont  été  faites, 
&  qu’elles  recouvrent  leurs  battemens  , 
lorfque  ces  ligatures  font  enlevées.  Cette 
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opinion  a  été  adoptée  de  tous  les  Phyfiolo- 
giftes  qui  l’ont  fuîvi.  Weibrscht ,  célébré 
Médecin  de  Pétersbourg  ,  eft  le  feul  qui 
l’ait  attaquée.  11  a  cru  avoir  démontré  que 
la  quantité  de  fang,  qui  eft  poufTée  dans 
les  arteres  par  la  contradion  du  ventricule 
gauche  du  cœur ,  ne  peut  tout  au  plus  di¬ 
later  le  fyftême  artériel  que  d’un  cinquième 
de  ligne  ,  5c  que  la  pulfation  ,  obfervéepar 
le  tad  dans  les  arteres  des  poignets  &  des 
tempes,  exigeroit  une  dilatation  d’une  ligne 
au  moins  ,  pour  produire  le  barrement  tel 
qu’il  ed.  La  caufe  ,  qu’il  rubdiriie  à  celle 
qu’avoir  propofée  Harvée  ,  ed  le  déplace¬ 
ment  de  tous  le  corps  de  l’artere  ,  réfultant 
du  changement  de  leur  figure  ;  changement 
qui  doit  arriver  dans  des  vaideaux  tortueux 
éc  repliés  différemment  ,  lorfqu’un  fluide 
cd  lancé  dans  leur  cavité;  de  maniéré  que 
la  pulfation  que  l’on  éprouve  n’ed  pas 
produite  immédiatement  par  la  dilatation 
de  rartere,mais  parle  mouvement  de  toute 
Lartere,  que  caufe  cette  dilatation,  en  chan* 
géant  la  figure  de  ce  vaifîéau.  II  penfe  auffi 
que  le  battement  des  arteres  ed  fucceiriF. 

Dans,  l’examen  des  opinions  que  nous 
venons  d’expofer  ,  M.  de  Lamure  obfervc 
que  la  faculté  pulfifique  ,  imaginée  par  Ga¬ 
lien  ,  n’a  plus  de  défenfeurs  ,  depuis  îong- 
tems;  que  Véfale après  lui  le  célébré 
Vieuffens,  ont  démontré  la  fauffeté  de  l’ex- 
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périence  fur  laquelle  il  fe  fondolt.  L’opi¬ 
nion  de  Weibrechü  a  été  attaquée  par 
MM.  Schreiber<3c  de  Haller.  Notre  Auteur 
reconnoît  la  lolidicé  de  leurs  objections  , 
6c  convient  avec  eux  que  tout  eld  arbi¬ 
traire  dans  les  fondemens  du  calcul  de 
cet  Auteur;  que  Ton  explication  fuppofe  né- 
ced’airement  la  fiexuofité  ou  courbure  des 
arteres  ,  &  que ,  par  conféquent,  elle  ne 
peut  être  appliquée  aux  arteres  qui  battent , 
fans  avoir  cependant  ni  courbure  ni  flexuo- 
lité  ,  telles  que  les  carotides  ;  enfin  quefon 
opinion  ne  peut  fubfiller  qu’avec  la  dilata¬ 
tion  fenfible  des  arteres  par  le  fang  qui  y 
ell:  poudé;  dilatation  qu’il  prétend  dé¬ 
montrer  être  infenfible  ;  car  le  changement 
de  figure  de  l’artere  ,  auquel  il  artribus 
fon  déplacement ,  efl ,  félon  lui  ,  l’effet  du 
gonflement  de  l’artere  ;  ce  changement  ne 
peut  donc  être  fenlible  ,  qu’autant  que  cette 
artere  fera  dilatée  fenfiblement  ;  ainfi  il 
retombe  ,  fans  s’en  appercevoir  ,  dans  toutes 
les  difflcultés  qu’il  oppofe  au  fentiment  de 
ceux  qui  expliquent  la  pulfation  par  la  dila¬ 
tation  du  canal  artériel. 

M.  de  Lamure  a  donc  pris  une  autre 
route ,  pour  démontrer  la  faulfeté  de  cette 
derniere  opinion  :  il  obferve  que  fes  par- 
tifans  n’ont  fait  aucune  attention  aux  cir- 
conftances  du  phénomène.  Une  de  ces 
circonftances  importantes  ^  avouée  de  tous 
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les  Phyfiologlftes ,  c’efl  que  l’œil  apper- 
çoît  le  mouvement  de  l’artere-  qui  frappe  le 
doigt  qui  lui  ell  applique'.  Or  M.  de  Sau¬ 
vages  ,  un  des  plus  illuftres  défeiifeurs  de 
l’explication  commune  convient  que  la 
plus  forte  prefTion  latérale  que  le  fang 
exerce  fur  l’artere  ,  lorfqu’il  efl  pouffé  par 
le  c'œur  ,  n’excede  pas  de  plus  d’un  quarre- 
vingtieme  la  moindre ,  c’eft-à-dire  celle 
qu’il  exerce  ,  lorfque  le  cœur  ceffe  d’en¬ 
voyer  de  nouveau  fang  :  d’où  il  fuit  ^  les 
effets  étant  proportionnés  aux  forces  ,  que 
le  diamètre  intérieur  de  l  artere  ne  s’aug¬ 
mente  tout  au  plus  que  d’un  quatre-ving- 
tieme;  ce  qui  donne  un  huitième  de  ligne 
de  dilatation  pour  l’aorte  ^  en  fuppofant  fon 
diamètre  de  dix  lignes,  &un  huit  centième 
de  ligne  pour  les  artérioles  du  premier  or¬ 
dre  ,  qui  rampent  fur  les  intefiins,  leur  dia¬ 
mètre  étant  fiippofé  d’un  dixième  de  ligne 
leur  mouvement  eil:  cependant  fenfible  à 
l’œil  comme  au  tad,  quoique  ces  efpaces 
foient  parcourus  dans  i’efpace  d’une  demi- 
feconde  ;  mais  l’œil ,  qui  diftingue  ces  mou- 
vemens,  nefauroic  appercevoir  celui  d’une 
aiguille  à  minutes  d’une  montre  ,  qui  par¬ 
court  \in  quatre-vingcieme  de  ligne  dans 
une  fécondé.  On  elt  donc  en  droit  d’en 
conclure  que  ce  n’eft  pas  cette  petite  dila¬ 
tation  des  arteres  qui  eft  la  caufe  du  moa- 
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vement  qu'elles  éprouvent,  pulfqu’il  efl 
fenfîbie  à  la  vue  comme  au  tad.  Notre  Au¬ 
teur  ajoute,  pour  furcroît  de  preuve  ,  que 
le  tad  ne  diflingue  pas  plus  que  la  vue  le 
mouvement  de  l’aiguille  à  fécondés.  Mais, 
pour  ne  lailî'er  aucun  fubterfuge  aux  par*^ 
fifans  de  cette  opinion  ,  il  a  imaginé  une 
expérience  qui  nous  paroît  déciiive.  M.  la 
Folle,  Dodeur  en  médecine,  voulut  bien 
fe  charger  de  la  faire,  à  fa  priere.  II  mit  à 
nu  l’artere  crurale  d’un  grand  chien  très- 
vigoureux;  il  y  fit  deux  ligatures  diftantes 
d’un  grand  pouce  l’une  de  l’autre;  il  ob- 
ferva  d’abord  que  le  diamètre  de  Partere 
étoit  parfaitement  le  même  entre  les  liga¬ 
tures  ;  il  s’alfura,  Sc  par  la  vue  &  par  le 
tad  _,  que  l’artere  comprife  entre  les 
ligatures ,  battoit  aulîi  fortement  que  par- 
delTus  des  ligatures  ;  après  s’en  être  con- 
'  vaincu^  lui  &  deux  Dodeurs  en  médecine 
préfens,  il  coupa  i’artere  entre  les  ligatures, 
Sc  ht  voir  ,  par  cette  fedion  ,  que  la  liga¬ 
ture  fupérieure  avoir  été  affez  ferrée  pour  ne 
donner  aucun  paffage  au  fang  dans  la  partie 
de  l’artere  renfermée  entre  les  ligatures. 
Cette  expérience  répétée  a  réulîi  égale¬ 
ment ,  toutes  les  fois  que  le  diamètre  de 
ï’artere  comprile  entre  les  ligatures  ,  étoit 
égal  à  celui  de  l’artere  au  deH'us  de  la  liga¬ 
ture  :  lorfqu’ii  étoit  moindre  ,  le  battement 
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ne  fe  faifoic  fentir  que  par  intervalle,  oU 
on  n’appercevoit  qu’un  frémifîement  ,  aU 
lieu  du  battement. 

Cecoit  beaucoup  d’avoir  reconnu  Ter¬ 
reur  des  opinions  reçues  fur  la  caufe  de  ce 
phénomène  ;  mais  ce  n’étoit  pas  alfez  :  il 
talloit  encore  découvrir  la  véritable.  Wei- 
brecht  Tavoit  entrevue;  mais  il  avoit  em¬ 
pêché  qu’on  ne  la  reconnût ,  par  les  erreurs 
dont  il  Tavoit  accompagnée.  Il  eft  sûr  , 
dit  M.  de  Lamure  ,  que  la  véritable  caufe 
V  delà  pulfation  des  arreres  efl;  leur  dépla» 
>?cement_,  au  moyen  duquel  elles  font  por- 
yy  tées  ,  avec  plus  ou  moins  de  force  ,  vers 
le  doigt  qui  leur  ell  appliqué  :  l’analogie 
«  qui  fe  trouve  entre  la  pulfation  du  cœur  Sc 
»celle  des  arteres,  eût  pu  faire  foupçonner 
l’analogie  des  caufes  de  ce  phénomène. 
L’on  elt  convaincu  aujourd’hui  que  la  dila- 
»  tation  des  ventricules  du  cœur  ne  produit 
«  point  la  pulfation  de  cet  organe  contre  les 
parois  de  la  poitrine  ,  &  qu’il  les  frappe, 
w  dans  le  tems  de  fa  contradion  ou  fyf- 
»  tôle.  C’efl  un  fait  conflaté  par  une  ob- 
fervation  d’Hârvée  ,  qui  vit  très  diflindc- 
ment ,  fit  même  voir  au  Roi  d’Angle¬ 
terre,  fur  un  jeune  homme  chez  lequel  un 
grand  abfcès  à  la  poitrine  avoit  mis  le  cœur 
à  découvert,  que  cet  organe  ,  dans  fa  diaf- 
tole,  fe  déroboit  au  ta61 ,  en  rentrant  en 
dedans  de  la  poitrine,  Sc  que,  dans  fa  fyf- 
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tôle  ,  il  étoit  pouiïé  en  avant,  &  fortoît  de 
'  la  cavité  de  la  poitrine  ,  &c  c’efl  par  ce  mou- 
^  vement  qu’il  eût  frappé  les  côtes.  M.  Ferrein 
a  le  premier  développé  &  démontré  le  mé- 
V  canifme  de  ce  déplacement  du  cœur  dans 
fa  fyftole.  Il  a  fait  voir  que  cet  organe  éroit 
alors  porté  vers  les  côtes  par  un  mouve¬ 
ment  qu’il  appelle  de  convcrfion  ,  au  moyen 
duquel  fa  pointe  décrit  un  arc  de  cercle  de 
gauche  à  droite.  Cette  analogie  auroit  dû 
du  moins  engager  à  faire  les  expériences  qui 
auroient  pu  la  conftater  ,  ou  la  détruire  : 
M.  de  Lamure  crut  devoir  les  entrepren» 
dre.  Il  ouvrit  le  ventre  de  plufîeurs  chiens 
vivans;  ayant  renverfé  la  maffe  des 
inteftins  du  côté  droit,  il  vit  très-diftinde- 
ment  l’aorte  fe  foulever  par  fecoufîés  &  par 
intervalles,  le  long  de  la  colonne  verté¬ 
brale;  &  ces  fecoufles  étoient  fynchrones 
avecles  batteraens  de  cette  artere.  Il  vit  les 
iliaques  le  foulever  dans  le  même  moment 
que  i’aorte,  &  par  une  fuite  du  mouvement^ 
de  cette  artere.  Il  diifingua  le  meme  mou¬ 
vement  dans  les  arteres  qui  rampent  dans 
la  duplicature  du  méfentere  ^  dans  celles 
qu’on  apperçoit  à  la  furface  des  inteflins  , 
dans  le  tronc  de  l’aorte,  à  fa  fortie  du  dia¬ 
phragme  ,  &  même  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  ,  enfin  dans  les  arteres  intercof- 
taies  :  tous  ces  mouvemens  etoienr  fimul- 
îanés  avec  la  contradion  du  cœur,  Il  fit 
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plus  :  ayant  ouvert  le  bas-ventre  d’un  chien 
fort  gras  ,  ayant  renverfé  les  inteilins  du 
côté  droit ,  il  palTa  Ton  doigt  indice  fous 
l’aorte  ^  qu’il  touchoit  fupérieurement  avec 
le  pouce  ;  le  battement  très-fenfible  à  la 
partie  Tupérieure  ne  s’efl:  point  du  tout  fait 
lentir  au  doigt  placé  inférieurement.  E’ex- 
périence ,  réitérée  plufieurs  fois  par  diffé¬ 
rentes  perfonnes  également  exercées ,  a  tou¬ 
jours  préfenté  le  même  réfultar.  C’elf  donc 
avec  raifon  que  M.  de  Lamure  afîure  que 
la  caufe  immédiate  du  battement  d’une  ar^ 
tere  quelconque  cü  le  déplacement  ou  la 
locà  motion  de  toute  cette  artere  ;  Sc  il  eft 
peu  de  vérités  'de  phyfîque  qui  nous  pa- 
roiffhnt  démontrées  d’une  maniéré  aulîi  évi¬ 
dente.  ^ 

Mais  quelle  efl  la  caufe  de  ce  déplace¬ 
ment  de  Partere  ?  C’elf  une  quellion  qui 
n’elf  pas  aifée  à  réfoudre  ,  notre  Auteur 
ne  propofc  la  folution  qu’il  en  donne  ,  que 
comme  l’opinion  la  plus  probable  ,  quoi- 
qu’appuyée  fur  toutes  les  expériences  con¬ 
nues  jufqu’ici.  Toutes  les  expériences  qu’il 
a  pu  faire,  ou  qu’il  a  fait  faire  fousfes  yeux  , 
toutes  celles  quiont  été  faites  par  les  Auteurs 
qui  l’ont  précédé  ,  femblent  concourir  à 
prouver  ,  que  la  pulfation  de  toutes  les 
arteres  du  corps  elf  limulranée  ;  ce  qui  fup- 
pofe  qu’elles  dépendent  d’une  caufe  qui  elf 
commune  à  toutes  ,  qu’elle  correfpond 
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exadement  à  la  fyftole  du  cœur  ;  ce  qui 
peut  du  moins  faire  foupçonner  que  cette 
îyftole  eft  la  caiife  commune  qui  agite 
toutes  les  arteres  ;  car  il  réfulre  de  cette  cor- 
Tefpondance  ,  que  la  fyftole  du  cœur  eÜ  la 
caufe  ou  l’effet  du  mouvement  des  arteres. 
Four  découvrir  ce  qui  en  eil  ,  notre  Auteur 
fait  le  ralfonnement  fuivanc  :  Si  ,  de  ces 
deux  phénomènes  coexiflans  ,  un  feul  peut 
exifier  ou  exifie  quelquefois  indépendam^ 
ment  de  t autre  ,  celui-là  doit  être  regardé 
comme  la  caufe  du  phénomène  dont  Vexif- 

îence  fuppofe  conflamment  la  fienne . 

L^on  n^a  point  encore  vu  ïarterefe  foulever^ 
&  battre  ,  lorfque  le  cœur  avoit  cejfé  foa 
action  ,  ou  lorfquelle  en  étoit  féparée  ;  <&■ 
ton  voit  tous  les  jours  des  cœurs  ifolés  , 
féparés  de  leurs  arteres  ,  fe  foulever  y  fe  dé¬ 
placer  J  &  frapper  les  corps  que  Von  prefente 
dans  une  direùion  oppofée  à  celle  de  leur 
mouvement  ;  donc  le  déplacement  du  cœur 
ef  la  caufe  êr  non  d effet  du  déplacement 
&  du  foulevement  des  arteres.  La  léule  con¬ 
dition  requife  dans  les  arteres  pour  obéir 
à  cette  caufe,  eft  leur  force  tonique  ,  qui 
p'eut  varier  ,  &  ,  par  conféquent  ,  faire 
varier  le  phénomène  ;  ce  qui  fuffit  à  M.  de 
Lamure  pour  expliquer  plufieurs  faits  par¬ 
ticuliers  ,  rapportés  par  différens  Obferva- 
teurs  qui  paroiiïent  s’écarter  de  fes  prin¬ 
cipes.  Si  les  veines  ne  battent  point  comme 
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les  arteres ,  c’efl  qu’elles  manquent  de  ce 
ton  néceffaire  pour  la  produdion  du  phé¬ 
nomène. 

Les  corollaires  qui  découlent  de  cette 
dodrine  ,  font  évldens  comme  elle  :  il  en 
réfulte.  I®  Que  rien  n’eft  moins  démontré 
que  les  mouvemens  de  diaflole  &  de  fyftoie 
du  fyftême  artériel  ;  2°  qu’on  a  fuppofé 
gratuitement  les  effets  qu’on  a  attribués  à 
ces  mouvemens  ,  tels  que  le  broyement  Sc 
Vatténaation  des  humeurs  ,  la  combinaifon 
de  leurs  molécules  ,  le  changement  du  chyle 
en  fang  ,  Scc.  3°  Miis  ,  en  revanche  ,  la 
nouvelle  théorie  de  M.  de  Lamure  ex¬ 
plique  facilement  l’augmentation  très-fen- 
fîble  de  la  pulfation  des  arteres  répandues 
dans  le  tiffj  d’une  partie  enflammée  ;  aug¬ 
mentation  inexplicable  dans  l’opinion  re¬ 
çue.  Il  fuiHc  ,  pour  cela  ,  de  fuppofer  que 
le  ton  &la  tenhondes  artérioles  de  la  partie 
enflammée  foient  augmentées.  4*^  Cette 
théorie  démontre  la  rauffeté  des  explica¬ 
tions  qu’on  a  données  de  la  formation  du 
pus.  5®  11  en  réfulte  encore  que  le  batte¬ 
ment  des  arteres  ne  doit  pas  être  regardé  , 
dans  fes  différehs  degrés  de  force  ou  de  foi- 
bleffe  ,  comme  un  figue  univoque  de  diffé- 
rens  degrés  de  force  ou  de  foibleffs  de  l’ac¬ 
tion  du  cœur.  Le  ton  varié  des  arteres  peut 
fuffire  pour  établir  les  différences  que  l’on 
obf  rve  dans  leurs  battcmens,  6®  Qu’on  ne 
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peut  point  eflimer  ou  mefurer  ,  en  quelque 
forte  ,  la  quantité  de  fang  lancé  dans  les  ar¬ 
tères  par  la  contra«5l:lon  du  cœur  ,  par  la 
grandeur  ou  la  petitefîe  du  pouls  ,  puifque 
ces  deux  qualités  ne  dépendent  point  pri¬ 
mitivement  de  cette  quantité  de  fang  fura- 
joucée  par  la  contraélion  du  cœur.  Un  n© 
peut  pas  même  eflimer ,  par  ce  moyen  ,  la 
quantité  de  fang  contenue  dans  une  artère  , 
parce  que  l’augmentation  du  ton  viral  des 
parties  fufüt  pour  leur  donner  plus  de  vo¬ 
lume.  7°  Il  eà  pollible  de  fentir  par  le  tad 
le  mouvement  du  fluide  qui  coule  dans  les 
vaidèaux  ,  fur  les  parois  defquels  on  ap¬ 
plique  le  doigt  ;  &  ce  fentiment  ed  très- 
didind  de  celui  du  battement.  Ces  fenfa- 
tions  ,  combinées  différemment ,  peuvent 
donner  lieu  à  une  très- grande  variété  de 
pouls,  fuivant  les  différentes  circondances. 
8“  La  dirainurion  ou  la  perte  totale  ,  lue- 
cefiive  du  ton  dans  le  fydêrae  artériel ,  ex¬ 
plique  très^aiféraent  ce  que  le  vulgaire  ap¬ 
pelle  la  remonte  du  poah  dans  les  mourans  % 
6c  le  retour  de  ce  ton  paroîc  être  la  véritable 
caufe  qui  faitreparoître  quelquefois  le  pouls.^ 
M.  de  Lamure  ne  déduit  de  fa  nouvelle 
théorie  qu’un  feul  corollaire  pratique,  quoi¬ 
qu’elle  eût  pu  lui  en  fournir  un  afièz  grand 
nombre  pour  en  former  un  volume-  C’ed 
quePopinion  ,  reçue  jufqu’à  nos  jours,  fur 
la,  caufe  du  pouls  étant  démontrée  fauffe 
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OU  du  moins  douteufe  ,  toutes  les  indica¬ 
tions  dans  les  maladies  ,  prifes  en  confé- 
quence  de  cette  théorie  font  évidemmenc 
faufîes  ou  douteufes.  Si  ,  malgré  la  fauffeté 
de  cette  théorie  ,  dit-ii  ,  dont  les  Praticiens 
de  nos  jours  ont  été  imbus  dans  leur  jeu- 
neffe  ,  ils  ne  font  point  de  fautes  eifen- 
tielles  dans  la  pratique,  c’efi:  qu^une  expé¬ 
rience  quelquefois  fàcheufe  leur  a  appris  à 
s’en  écarter  à  propos  ;  ou  ,  pour  parler  plus 
vrai  ,  c’eft  qu^en  pratiquant  affidûment  la 
médecine  ,  on  s’accoutume  iiifenfiblement 
à  ne  fuivre  d’autres  réglés  que  celles  qui 
font  diélées  par  l’obfervation  ;  c’eft  que  l’on 
oublie  ,  fans  s’en  appercevoir  ,  toutes  les 
théories  rationnelles  ,  &  que  ^  fi  l’on  s’en 
fouvient  ,  ce  n’eft  que  pour  demeurer  per- 
fuadé  par  fa  propre  expérience,  de  l’inu¬ 
tilité,  &  même  du  danger  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  théories.  Nous  avons  cru  de¬ 
voir  nous  étendre  fur  cette  première  Difiér-^ 
tation  ,  tant  parce  que  le  phénomène  qui 
en  fait  1  objet  ,  efi  un  de  ceux  qui  ordinai¬ 
rement  influe  le  plus  fur  la  pratique  ,  que 
pour  faire  connoître  la  maniéré  dont  notre 
Auteur  traite  fesfujets  :  nous  pafiérons  un 
peu  plus  rapidement  fur  les  deux  fuivantes. 

La  fécondé  Difiertation  a  pour  objet  la 
caufe  des  mouvemens  du  cerveau  ,  qui  pa- 
roifiènt  dans  l’homme  &  dans  les  animaux 
trépanés.  Ces  mouvemens  font  connus  de- 
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puis  long-tems  ^  quoique  leur  exiftence  ait 
^trouvé  quelques  contradldeurs. M.  Schilig- 
tingeft  le  premier  qui  ait  fait  voir,  d’après 
un  grand  nombre  d’expériences  ,  que  le 
cerveau  s’élevoit  pendant  l’expiration  ,  & 
s’abailToit  pendant  rinfpiratian  ;  mais  il  n’à 
fait  que  foupconner  la  caufe  de  ce  double 
mouvement.  M,  Haller  l’avoit  limplement 
indiquée  dans  une  lettre  écrite  àM.  de  Sau¬ 
vages  :  il  étoit  réfervé  à  M.  de  Lamure 
de  donner  la  démonftration  la  plus  com¬ 
plété  de  l’exiftence  de  cette  caufe  &  de  fa 
maniéré  d\agir.  Nous  ne  pouvons  pas  en¬ 
trer  dans  le  détail  de  toutes  les  expériences 
qu’il  a  faites  pour  parvenir  à  cette  décou¬ 
verte  ;  nous  nous  contenterons  d’indiquer 
celles  qui  fervent  de  fondement  à  fa  dé- 
monffration  :  nous  choifirons  la  douzième 
&  la  treiziem.e  ,  qui  font ,  après  celles  qu’il 
avoit  faites  pour  s’afTurer  de  la  Gorrefpon- 
dance  obfervée  par  M.  Schiligting ,  entre 
les  mouvemens  du  cerveau  &  ceux  de  la 
refpiration ,  celles  qui  démontrent  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  évidente  ,  que  c’efl  le  reflux  du 
fang  vers  le  cerveau  qui  eff  la  caufe  de  l’élé¬ 
vation  de  ce  vifcere  ,  &  que  fon  affailfe- 
ment  n’eft  du  qu’à  la  facilité  avec  laquelle 
le  fang  fe porte  vers  les  gros  vaifleaux  delà 
poitrii  e,  dans  le  tems  de  l’infpiration  :  voici 
ces  expériences  telles  que  M.  de  Lamure 
les  rapporte  lui-même.. 
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9^  I®  Le  30  Avril  j*ai  fait  trépaner  une 
f5  chienne  affez  vigoureufe  ;  &  ,  après  avoir, 
«enlevé  la  dure-mere  ,  je  vis  les  mouve- 
«  mens  ordinaires  du  cerveau.  Ces  mou- 
«  vemens  étoient  afîez  foibles  d’abord  ;  mais 
«  ils  fe  rendirent  bien  fenfibles,  la  refpira- 
«  tion  étant  devenue  plus  forte. 

«  2®  Je  fis  mettre  à  nu  les  veines  jugulai- 
«  res  ;  $c  j’obfervai  que, dans  le  tems  de  l’ex- 
«  piration, elles  fe  gonfloient  dans  toute  leur 
«  étendue  ,  &  s’afraihbient  prefqu’entiére* 
«  ment  dans  celui  de  i’inTpiration,  Je  fis  lier 
«  ces  veines  ;  les  mouvemens  perfifierent 
«  dans  le  cerveau  :  je  les  coupai  ;  &  ,  fur 
«  le  champ  ,  ces  mouvemens  diminuèrent 
«  confidérablement  :  ils  augmentoient  peu- 
«  à'peu  ,  lorfqu’il  y  avoir  de  fortes  infpira- 
«  tions. 

«  3*  J’ouvris  le  bas-ventre  ;  je  prefiai  îa 
«  veine-cave  de  bas  en  haut  :  le  cerveau 
7^  s’élevoit  &  s’abaifibit,  félon  que  je  pref- 
«  fois  ou  difcontinuois  de  prefier.  « 

«  4®  J’obfervai  évidemment  que  la  veine- 
«  cave,  dans  le  bas- ventre,  fe  gonfloit  pen- 
9)  dant  l'expiration  ,  &  fe  défemplifibitpen- 
«  dant  rinfpiration.  Je  fis  couper  la  veine- 
«  cave  :  le  fang  forcoit  de  l’extrémité  fupé- 
«  rieure  pendant  l’expiration  ;  il  étoit  re- 
«  pompé  pendant  l'infpiration. 

«  5®  La  chienne  toitba  dans  l’afioupifTe- 
99  ment  :  elle  refpiroit  fortement ,  6c  le  mou- 
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vement  du  cerveau  ne  paroifToit  que  rare- 
w  ment  &  foiblement.  Cependant,  dans  ces 
»  dernieres  circonfiances  ,  lorfque  le  cer- 
yy  veau  étoit  porté  en  dehors  ,  une  petite 
yy  veine  fe  voyoit  à  îa  furface  ,  fe  gonfloit  , 

&  fe  vuidoit,,  iorfque  le  cerveau  s’affaif- 
yy  foit,  U 

Il  avoir  obfefvé  ,  dans  la  neuvième  expé* 
rience  ,  enpreffantle  thorax  dhin  chien  au¬ 
quel  il  avoit  ^appliqué  trois  couronnes  de 
trépan  ,  &  qui  éfoir  mort  dans  l’opération, 
que  la  voûte  méduilaire  ,  qvul  avoir  decou¬ 
verte  ,  s’élevoit  très-fenfiblemenc  ;  lefinus 
longitudinal  fe  gonfloit  en  même-tems,  Sc 
principalement  fur  Ja  fin  de  l’élévation  de  la 
voûte.  Une  petite  veine  ouverte  donnoic 
auffi  ,  dans  ces  momens  ,  un  jet  confidé- 
rable  de  fang  ^  mais  revenons  à  la  treizième 
expérience. 

yy  i“  Le  6  Mai  je  trépanai  une  jeune 
yy  chienne  :  j^’obfervai  le  mouvement  du  cer- 
yy  veau  à  l’ordinaire. 

w  2.®  Je  découvris  une  des  veines  jugu- 
claires  ,  &  je  vis  très-évidemment  qu’elle 
w  fe  gonfloit  dans  toute  fon  étendue  ,  pen- 
yy  danc  l’expiration  ^  &  qu’elle  fe  défem- 
yy  pliffoit  f  dans  le  tems  de  finfpiration.  Des 
yy  valvules  ,  qui  fe  trouvoient  dans  ces  vei- 
yy  nés  ,  ne  s’oppofoient  point  au  reflux  du 
»  fang  qui  produifoit  leur  gonflement  ;  les 
yy  mouvemens  du  cerveau  paroifloient  ma« 
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nifedemenr  fj^nchrones  avec  les  mouve- 
?>  meus  de  cette  veine  jugulaire.  Quand 
fy  elle  fe  gonfioit^le  cerveau  s’élevoit;quand 
yy  elle  fe  vuidoir  ,  le  cerveau  s’abaifïbir  ; 
yy  ôc  lorfqu’elle  fe  défemplilToit  par  fécondes, 
yy  le  cerveau  s’affaidoit  de  la  même  ma- 
f)  niere. 

yy  3°  J’ai  ouvert  le  bas-ventre  ;  j’ai  mis  à 
w  nu  la  veine-cave  &  les  iliaques  :  j’ob- 
yy  fervois  clairement  que  ,  dans  le  fems  de 
yy  l’expiration  ,  la  veine-cave  &  les  iliaques 
yy  fe  gonfloienr ,  Sc  fe  défemplifToient ,  dans 
yy  celui  de  l’infpiration.  Une  valvule  ,  qui 
yy  fe  trouvoiiau  rameau  gauche  de  l’iliaque, 
yy  n’empêchoic  point  que  le  fang  ne  refluât 
yy  au-delà  ,  pendant  l’expiration. 

yy  4“  Pendant  qu’un  desadiflans  regardoit 
yy  fixement  le  cerveau  ,  pour  remarquer  fon 
yy  degré  d’élévation  ,  je  fis  couper  la  veine- 
yy  cave  inférieure  ;  èc  ,  fur  le  champ,  celui 
yy  qui  obfcrvoir  le  cerveau  ,  le  vit  s’aliaidér 
yy  notablement  :  dans  la  fuite  ,  il  ne  fe  re- 
«  leva  jamais  au  même  point  où  il  étoit 
avant  la  fecfion  de  la  veir\e-cave ,  quoique 
>>  la  refpiration  demeurât  toujours  la  même. 

yy  5°  Après  la  mort  de  l’animal  ,  je  dé- 
yy  couvris  l’autre  veine  jugulaire  ;  &  ,  ayant 
»  comprimé  la  poitrine,  je  vis  le  fang  re- 
>>fluer  par  les  deux  veines  :  le  cerveau  fe 
yy  porta  en  dehors  ,  dans  le  même  rems  ;  il 
ty  s’aflaidbir",  lorfque  le  fang  cedbit  d’être 


w  poufTé  vers  les  jugulaires  :  les  valvulesne 

-  «  s’oppofoient  pas  à  ce  reflux  ,  comme  je 
V  l’avois  obfervé  dans  le  vivant.  « 

M.  de  Lamure  démontre  auiïi  évidem¬ 
ment  que  ce  reflux  efl  du  a  la  prellion  faite 
fur  les  vailïéaux  renfermes  dans  la  poitrine  $ 
prelTion  qui  efl  beaucoup  plus  forte  pen¬ 
dant  l’expiration  ,  que  pendant  l  infpiration. 
Car  ^  w  pour  que  les  cellules  pulmonaires 
9)  puiflent  fe  remplir  d’air  ,  il  faut  neceflai- 
9f  rement  que  la  capacité  du  thorax  foit  aug- 
9}  mentée.  Les  parois  mobiles  de  cette  ca- 
9)  viré  fuient  ,  pour  ainfi  dire ,  devant  les 
99  poumons  ,  qui  fe  gonflent  ;  elles  ne  leur 

-  »  préfentent  aucune  réfiflance  :  1^1^  > 

99  pandu  entre  la  furface  de  ces  vilceres  ôc 
99  la  plèvre  ,  devient  plus  rare  ;  il  fe  forme 
5)  un  vuide  dans  lequel  ils  peuvent  être  mus' 
99  librement, fans  faire  aucun  effort  fur  les  par- 
99  tiesqui  les  environnent  :  le  contraire  arrive 
9,  pendant  l’expiration.  Les  parois  de  la  poi- 
99  trine  ^  en  fe-refierrant ,  preffent  fortement 
?)  les  poumons  ^  dont  le  volume  ne  peut 
9)  dimmuer  auffi  facilement  qu’il  s’étoit  aiig- 
99  menté  ,  à  caufe  de  la  difficulté  que  trouve 
99  l’air  à  s’échapper  de  la  cavité  fpacieufe  des 
99  cellules  pulmonaires  ,  par  la  fente  étroite 
99  de  la  glotte  :  les  poumons  preffent  donc 
99  alors  Tes  parties  renfermées  dans  le  tho- 
99  rax ,  &  ^  par  conféquent ,  les  troncs  vei- 
w  neux. 
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-  M  als  comment  le  reflux  du  fang  dans  les 
veine"^  jugulaires  Sc  vertébrales ,  produit  par 
cette  preflion  ,  peut-il  occafionner  le  dou¬ 
ble  mouvement  qu’on  obferve  dans  le  cer¬ 
veau  ?  Voici  comment  M.  de  Lamure 
développe  ce  raécanifme  :  Quand  on 
9)  connoît ,  dit-il ,  la  communication  des  vei- 
»  nés  jugulaires  &  vertébrales  avec  les  finus 
»  latéraux  ,  la  communication  de  ceux-ci 
99  avec  tous  les  autres  Anus  delà  dure-mere, 

99  il  n’y  a  aucune  difliculté  à  concevoir  que 
99  le  lang  ,  repoulTé  par  les  jugulaires  &  les 
99  vertébrales  ,  doit  gonfler  tous  les  finus  de 
99  la  dure-mere  ,  6c  ,  par  conféquent,  fou-*' 

99  lever  les  portions  du  cerveau  ,  qui  font 
>>  pofées  fur  quelques-uns  d’entr’eux.  Je 
99  crois  cependant  que  cette  première  caufe 
99  n’efl:  pas  celle  qui  produit  principale** 

99  ment  l’élévation  du  cerveau  :  Ton  mou*** 

99  vement  paroît  trop  uniformément  ré- 
99  pandu  dans  toute  fa  mafle.  La  dilata- 
99  tion  des  veines  qui  entrent  dans  le  tifl’u 
99  de  ce  vifeere  ,  me  femble  être  la  prin^ 

99  cipalc  caufe  de  Ton  gonflement  :  cette  dila- 
99  ration  dépend  du  reflux  du  lang  de  la  ca- 
99  vité  des  finus  dans  les  vaifiéaux  veineux  , 

99  qui  s’y  abouchent.  Ce  reflux  ne  paroîrroic 
99  peut-être  pas  vraifemblable ,  fi  l’expérien- 
99  ce  ne  le  démontroit  aux  yeux.  c< 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  de  Lamure  ' 
dans  les  détails  où  il  entre  fur  certains  phé- 


3  IX  R  jf-:  CHERCHES 

Homenes  que  fes  expériences  lui  ont  pré- 
fèntés  :  nous  ne  nous  arrêterons  pas  non 
plus  à  l’apologie  qa’i!  a  cru  devoir  ajoutera  la 
fin  de  fa  Diliertation ,  pour  le  laver  du  re¬ 
proche  que  M.  de  Haller  lui  avoir  fait  de 
s’être  attribué  l’explication  qu’il  avoir  don¬ 
née  de  ce  phénomène  ;  M.  de  Haller  Ta 
juflifié  pleinement  depuis  en  l’annonçant, 
dans  fa  grande  Phyliologie  ,  comme  le  vé¬ 
ritable  Auteur  de  la  théorie  que  nous  venons  ^ 
d’expofer.  Nous  nous  contenterons^  égale-' 
ment  d’énoncer  la  caufe  à  laquelle  il  attri¬ 
bue  la  proQuélion  de  la  couenne  du  fang. 
Il  croit  que  la  lymphe  en  fournit  la  matière  ; 
elle  ne  paroît  à  la  furface  du  lang  fous  une 
forme  concrète  ,  plus  ou  moins  ferme  ,  plus 
ou  moins  blanchâtre  ,  que  parce  que  les 
couches  fupérieures  du  caillot  font  abfolu- 
ment  débarral'ïées  &  dégagées  de  toutes  les 
molécules  rouges  qui  teignent  les  couches 
inférieures.  La  différence  des  gravités  Ipé- 
cifiques  fuffit  pour  produire  la  réparation  de 
îa  partie  lymphatique  d’avec  la  partie  rouge  , 
pourvu  que  la  vifcofité  de  la  première  ne 
foit  pas  telle  q.u’elle  s’oppofe  abfolument  à 
l’effet  de  l’excès  de  la  gravité  fpécifique  de 
îa  derniere.  Les  différens  rapports  entre 
cette  vifcofité  de  la  lymphe  d’une  part,  &C 
îa  gravité  fpécihque  des  globules  de  l’autre, 
lui  fervent  à  expliquer  tous  les  phénomènes 
que  cette  couenne  préfente  ,  explication 
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qu’il  termine  par  ce  corollaire  géne'ral  : 
w  L’infpcdion  de  la  couenne  ,  dit-il  ,  ne 
peut  fournir  aucun  ligne  de  conliftance 
plus  ou  moins  e'pailTe  du  fang  :  on  n’en 
peut  non  plus  tirer  aucun  ligne  certain , 
diagnoftic  ni  pronoftic,  dans  les  maladies 
inflammatoires.  L’on  doit  extrêmement 
fe  défier  des  préceptes  relatifs  à  la  faignée , 
>>que  quelques  grands  hommes  en  ont 
voulu  déduire.  En  un  mot ,  la  coiitem- 
y'i  plarion  de  ce  phénomène  eff  inutile  à  la 
>>  pratique  de  notre  art  ;  &  il  ne  doit  être 
>>  pour  les  Médecins  qu’un  objet  de  théorie 
«  rationnel  le  &  de  pure  curiofité ....  «  Ces 
conféquences  pourront  paroître  un  peu  trop 
générales  à  quelques-uns  de  nos  leéleurs: 
nous  conviendrons,  en  elfet,  que  quelques 
phénomènes,  qui  paroilfent avoir  échappés 
a  l’Auteur,  doivent  faire  apporter  quelques 
m^odifications  à  fon  explication  ;  mais  ce 
n’ed:  pas  ici  le  lieu  de  difeuter  cette  matière, 
qui,  pour  être  traitée  comme  il  convient, 
exigeroit  plus  d’etendue  que  nous  ne  pou¬ 
vons  donner  à  nos  Extraits. 
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Sur  deux  Inoculations  de  petîte-Vérole , 
dont  l'une  ,  apres  l'infertion  faite  j  a  été 
précédée ,  6'  t autre  fuivie  immédiatement 
de  la  rougeole  ;  par  M.  VE  B  AU  X  ^ 
Médecin  nggrégé  au  college  royal  de  mé- 
decine  â  Marf cille. 

Il  y  a  long-teras  que  ,  dans  le  procès 
a  fait  à  l’inoculation  de  la  petite-vé¬ 
role,  on  lui  objede  le  danger  de  commu¬ 
niquer  avec  elle  le  virus  de  quelqu’autrc 
maladie  dont  peut  être  atteint  le  fujet  de 
qui  on  prend  la  matière  varioleufe.  Quoique 
plufieurs  favans  Médecin  &  Philofophes 
de  toutes  les  nations  aient  fouvent  répondu 
à  cette  objeâion  de  la  maniéré  la  plus  fatis- 
faifante  &  la  plus  ^propre  à  ralTurer  les  per- 
fonnes  foibles  contre  une  danger  frivole  , 
qui  n’eft  étayé  fur  aucun  fait  bien  conllaté , 
cependant ,  pour  raflurer  les  efprits  timides , 
qu’une  telle  crainte  pourroit  priver  desavan¬ 
tages  de  l’inoculation  ,  j’ai  cru  devoir  leur 
préfenter  l’hiftoire  fuivante ,  dans  laquelle 
îa  nature ,  en  les  raffurant  par  des  faits  con¬ 
traires  ,  achèvera  le  triomphe  de  l’inocula¬ 
tion  ,  éc  la  défaite  de  fes  adverfaires. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  1768 ,  je  re- 
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fus  dans  ma  maifon  deux  enfans  de  M.  le 
Marquis  de  Gralle-Briançon ,  Capitaine  des 
vaifTeaux  du  Roi  ,  Sc  aujourd'hui  Comman¬ 
dant  de  la  compagnie  des  Gardes  de  la  Ma¬ 
rine  au  département  de  Toulon.  Us  furent 
accompagnés  de  madame  la  Marquifc  de 
Gralfe-Caftellanne  ,  leur  mere  ,  qui  ne  fe 
répara  jamais  d’eux,  depuis  leur  préparation 
jufqu’à  la  fin  de  leur  inoculation,  M.  de 
Graffe  ,  Garde  de  la  marine  ,  étoit  âgé  de 
feize  ans ,  brun ,  ôc  d’une  conftitution  forte 
Sc  vigoureufe  ;  mademoifelle  de  Graffe  , 
fa  fœur  ,  âgée  de  dix  ans  ,  Sc  d’une  très- 
belle  figure  ,  étoit  d’une  complexion  plus 
délicate  ,  jouiffant  d’ailleurs  d’une  très- 
bonne  fanté.  L’un  ôc  l’autre  ,  après  s’être 
repofés  chez  moi,  furent  mis  dans  les  prépa¬ 
rations  «Sc  dans  le  régime  convenables  à  l’o¬ 
peration  que  nous  devions  faire,  aux  pre¬ 
mières  fraîcheurs  de  l’automne.  Pendant  ce 
tems-là  ils  fortoient  tous  les  jours  ,  <5c 
plufieurs  fois  par  jour  ;  ils  fréquentoient  les 
differentes  eglifes  de  la  ville ,  &  fe  prome- 
noient  dans  les  places  publiques  ,  comme 
font  toutes  les  perfonnes  libres  ,  qui  jouîf- 
fent  de  la  fanté.  La  rougeole  régnoit  alors 
épidémiquement  dans  Marfeille  ;  Sc  elle 
étoit  généralement  répandue  dans  tous  les 
quartiers  de  fa  ville. 

Le  vingtième  Septembre  ,  M.  Sc  M^^e 
Graffe ,  étant  fuffilâmment  préparés ,  Sc  h' 
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tems  étant  devenu  frais  ,  furent  inoculés 
Fun  ôc  l’autre  par  incifion  ,  avec  des  mè¬ 
ches  garnies  de  pus  de  petite-vérole  natu¬ 
relle  pris  à  dix  lieues  de  Marfeille ,  (Srcon- 
fervé  ,  depuis  iix  mois ,  dans  une  boete 
bien  fermée. 

Le  lendemain  de  Ton  inoculation  (  c’efl;- 
à-dire  le  vingt-unieme  Septembre  )  M.  de 
Gralfe  commença  à  fe  plaindre  de  mal-aife , 
Sc  reffentit  un  peu  de  douleur  à  la  tête. 
Le  vingt-deuxieme  ,  la  douleur  à  la  tête 
augmenta.  Le  vingt-troifieme  ,  la  douleur 
fut  violente  ^  avec  dégoût ,  accablement , 
raufées  ;  &  il  eut  ,  pendant  trois  jours  , 
une  lievre  très-vive  ,  au  déclin  de  laquelle 
nous  eûmes  une  éruption  très-confluente 
de  rougeole  ,  accompagnée  de  mal  de 
gorge  ,  de  larmoiement  ,  de  la  diarrhée  ,* 
éc  d’une  toux  vive  ôc  fréquente.  Les  inci¬ 
tons  varioleufes  fe  flétrirent ,  le  jour  que 
la  fievre  morbilleufe  commença  ;  &  ,  le 
Yingt-fixieme ,  elles  parurent  entièrement 
fermées  ôc  feches.  Le  vingt  -  huitième  la 
diarrhée  ceiïa  ,  ôc  l’enrouement  fut  plus 
confidérable.  Le  vingt-neuvieme ,  tous  les 
fymptômes  de  la  rougeole  s’adoucirent  ex¬ 
trêmement;  Ôc  l’épiderme  commença  à  fe 
détacher.  Le  lendemain  ,  trentième  ,  fin- 
cHion  du  bras  droit  parut  revivre ,  ôc  nous 
montra  un  commencement  d’efearre  à  deux 
endroits  féparés  l’un  de  l’autre  de  trois  ou 
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quatre  lignes.  Le  premier  Odobre  ,  l’ef- 
carre  s’agrandir.  Le  1  il  y  eut  un  peu  de 
rougeur  autour  de  l’efcarre  ,  &c  rinciüon 
du  bras  gauche  parut  aulTi  revivre.  Le  trol- 
fieme  &c  le  quatrième ,  tout  augmenta  con~ 
fidérablement  ;  &  ,  le  cinquième  ,  M.  de 
Grafie  eut  la  fievre  ,  qui  dura  foixante  heu¬ 
res,  fur  le  de'clin  de  laquelle  l’éruption  de 
la  petite^vérole  fe  ht  avec  beaucoup  de  bé¬ 
nignité.  Il  eut  environ  fix  cens  boutons  , 
dont  cent  à  la  face.  Le  quinzième  ,  les  bou¬ 
tons  de  la  face  étant  fecs  ,  le  malade  fut 
purgé  &  fe  leva  ;  Ôc  alors  la  toux  &  la 
diarrhée  ,  qu’il  avoit  eues  pendant  la  rou¬ 
geole  ,  le  reprirent  J  &  continuèrent  pen¬ 
dant  cinq  jours  ,  après  lefqueîs  il  n’eut  plus 
aucune  incommodité. 

Mademoifelle  de  Grafie  fut  inoculée  , 
comme  nous  avons  dit  ^  le  même  jour  , 
vingtième  Septembre,  Ôc  avec  la  même  ma¬ 
tière  que  M.  fon  frere.  Le  vingt  -  huitième 
elle  eut  la  fievre,  qui  dura  à-pemprès  autant 
que  celle  du  frere.  L’éruption  de  la  petite- 
vérole  fe  fit  le  trentième  :  elle  n’eut  que 
trente  boutons.  L’efcarre  des  incifions 
tomba  le  cinquième  Odobre  ,  Sc  les  plaies 
commencèrent  alors  à  couler.  Le  huitième  , 
les  pufiules  furent  feches.  Le  foir  du  même 
jour  ,  la  fievre  morbllleufe  commença  ,  Sc 
fut  accompagnée  de  fes  fymptôrues  ordi- 
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naires.  Elle  dura  trois  jours  ,  après  lerqucîr 
l’éruption  de  la  rougeole  fe  fit  d’une  ma- 
niere  aficz  abondante  :  alors  l’écoulement 
des  plaies  de  l’infertion  fut  prefqu’entiérc- 
ment  tari  ;  mais  il  fe  rétablit ,  &  continua 
encore  pendant  quelques  jours  ^  après  l’cx- 
ficatîon  de  la  rougeole.  Le  dix- neuvième  ^ 
tous  les  fymptômes  ayant  difparu  ,  elle  fut 
purgée  ,  &  fe  leva. 

Voilà  deux  cas  qui  prouvent  démonflra- 
tivement  que  deux  venins ,  quoiqu'ils  pa- 
Toiffent  avoir  entr’eux  une  très-grande  ana¬ 
logie,  ne  fauroient'ni  s’allier,  ni  fe  con-^ 
fondre,  ni  s'altérer  réciproquement.  Chez 
M.  de  Gralfe  ,  le  venin  morbilleux  ayant 
été  inféré  par  la  nature  ,  dans  un  tems  d’épi¬ 
démie  ,  &c  étant  mis  en  jeu,  avant  que  le 
venin  variolique  pût  agir  ,  il  produit  fou 
effet  feul  &  féparément  ^  fans  s'allier  avec 
le  virus  varioleux  ,  fans  s’altérer,  fans  s'af- 
foiblir.  Chez  mademoifelle  de  Graffe  le 
contraire  arrive  :  la  petite-vérole  produit 
fon  effet  dans  le  tems  ordinaire;  elle  par¬ 
court  tous  fes  tems,  feche  enfin;  Sc  alors 
le  virus  morbilleux ,  qui  n'avoit  pu  s’allier  , 
ni  être  altéré  par  le  précédent  que  la  nature 
avoit  mis  le  premier  en  mouvement ,  fe 
manifefte  par  fes  fignes  ordinaires,,  &  pro¬ 
duit  fon  entier  effet ,  fans  confufîon  &  fans 
mélange  d’adion  :  d’où  on  eft  forcé  de 
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conclure  que  deux  venins  ^  quelque  ana¬ 
logie  qu’ils  paroilTent  avoir  entr’eux  ,  fonc 
in  capables  de  s’allier  &  de  fe  confondre. 

Il  réfulte  donc  de  cette  dowble  Obferva- 
tlon  ,  que  ,  lorfque  la  nature  eft  occupée  à 
chafl'er  du  corps  un  venin  quelconque ,  tel 
que  la  petite-vérole  ,  la  rougeole  ,  la  gale  , 
les  dartres ,  &c.  elle  ne  renvoie  aux  furfaces 
que  l’humeur  qu’elle  attaque  alors,  laifTant 
les  autres  humeurs  vicieufes  ,  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  le  corps ,  dans  l’état  où  elles 
fe  trouvent.  Par  exemple ,  dans  la  petite- 
vérole  ,  la  nature  ,  occupée  du  grand  ou¬ 
vrage  de  fon  expulfion  ,  ne  renvoie  fur  la 
peau  que  l’humeur  précifémenc  qui  doit  for¬ 
mer  les  pullules  varioleufes  ,  fans  mélange 
d’aucune  autre  humeur  vicieufe,  qui  peur 
fe  rencontrer  dans  le  corps  de  celui  qui  a 
la  petite-vérole  ;  ce  qui  étant  démontré 
par  l’ouvrage  de  la  nature  dans  cette  double 
hiftoire  ,  il  n’y  a  pas  à  craindre  de  commu¬ 
niquer  avec  le  venin  varioleux  aucun  autre 
virus,  quand  bien  même  le  fujet duquel  on 
prendroit  le  virus  variolique  feroit  attaqué 
de  quelque  maladie  contagieufe. 

Si  les  ennemis  de  l’inoculation ,  ne  pou¬ 
vant  ni  réfiller  ni  répondre  à  des  faits  que 
îa  nature  préfente  pour  fa  juflification  <Sc 
pour  leur  défaite  ,  ofoient  nier  la  vérité  de 
ces  deux  Obfcrvations  ,  outre  le  témoi¬ 
gnage  refpedable  de  M.  le  Marquis  ôc  de 

O  iv 
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madame  la  Marquife  de  GrafTe ,  parens  de 
nos'inoculés ,  elle  pourroit  être  attedée  pu¬ 
bliquement  par  leur  oncle  ,  M.  le  Comman¬ 
deur  de  Glandevez  ,  Chef-d’Efcadrc  des 
vailTeaux  du  Roi ,  Commandant  au  dépar¬ 
tement  de  Marfeille,  &  par  un  nombre  con- 
lidérable  d’Officiers  de  la  Marine  royale  , 
qui  ont  vilité  les  deux  inoculés  pendant  le 
cours  de  leurs  deux  maladies. 


LETTRE 

£>e  M.  Dubois  ,  Maître^  en  chirurgie 
à  Royan  ,  contenant  Vhijîoire  des  fuites 
de  la  Maladie  finguliere  ,  décrite  par 
M.  Durand  dans  le  Journal  du  mois 
de  Mars  2j6^  ;  &  le  V rocïs-verhal  de 
V ouverture  du  cadavre  de  la  femme  qui 
en  fait  le  fujet, 

J’efpere  ,  Monfieur,  que  vous  ne  défap- 
prouverez  pas  la  liberté  que  je  prends  de 
-yous  adreffer  rhifloire  des  fuites  de  la  ma¬ 
ladie  finguliere  dont  M.  Durand  vous  avoit 
communiqué  une  defeription  que  vous  avez 
publiée  dans  votre  Journal  du  mois  de  Mars 
17^9.  (Voyez  ce  Journal,  pag.  138.) 

Je  vous  prie  de  vous  rappeller  ,  Mon- 
fieur  ,  qu’après  que  j’eus  fait  la  fedion  de 
lafiibfiance  charnue ,  qui  étoit  fortie  par  le 
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trou  de  rombilic  ,  il  y  a  environ  dix-huit 
mois ,  l’ouverture  fe  referma.  Elle  ne  tarda 
pas  à  fe  rouvrir  :  le  bas-ventre  fut  bientôt 
rempli  de  nouvelles  eaux.  J1  fe  forma  un 
hydromphale  qui  rouvrit  la  cicatrice  :  de¬ 
puis  cette  époque  elle  ne  s’efl:  plus  re¬ 
fermée.  Il  n’a  ceffé  d’en  découler  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  matières  gluantes  ,  vif- 
queufes  Sc  glaireufes,  femblabies  à  du  blanc 
d’œuf  ,  fans  odeur  &c  fans  acrimonie.  Avant 
cette  ouverture  ,  la  malade  avoit  les  jam¬ 
bes  ,  les  genoux  ,  le  bas  des  cuifîès  &  le 
bas-ventre  œdémateux  ,  &c  d’une  groiïéur 
monürueufe;  mais  cela  fe  diiïipa,  dansl’ef- 
pace  de  trois  mois,  à  quoi  ne  contribuèrent 
pas  peu  des  fcarifications  &c  deux  cautères 
que  je  fis  aux  jambes  de  la  malade,  par  le 
confeil  de  M.  Durand.  Toutes  ces  parties 
devinrent  comme  tout  le  refte  du  corps  ^ 
c’efl-à-dire  fort  feches  ,  à  la  réferve  des 
chevilles,  qui  enfloient  un  peu  le  foir ,  en 
certains  tems.  C’ell  à  cette  époque  que  la 
malade, qui  auparavant  nepouvoit  fe  fervir 
de  fes  jambes  ,  parvint  à  marcher  fans  bâ¬ 
ton.  Elle  n’éprouvoit  qu’une  efpece  d’in¬ 
quiétude  &  de  mal-aife  dans  les  diftérentes 
parties  de  fon  corps  ,  femblabies  à  celles 
qu’éprouvent  les  perfonnes  du  fexe  qui 
ont  les  pâles-çouleurs  :  le  pouls  étoit  tou¬ 
jours  un  peu  fiévreux,  très-petit.  La  ma- 
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jade  étoit  dans  un  véritable  état  de  ma^ 
rafme  ,  n’ayant  que  la  peau  collée  fur  les 
os.  Elle  reprit  cependant  un  peu  d’embon-^ 
point ,  fon  appétit  ne  s’étant  pas  démenti , 
Ôc  fon  eflomac  paroilTant  faire  afféz  bien  fes- 
fondions.  Elle  étoit  quelquefois  fujete  à 
un  léger  cours  de  ventre  ^  par  lequel  elle 
vuidoit  des  matières  femblables  à  celles  qui 
fortoient  par  fon  nombril.  Les  fécrétions  ôc 
les  excrétions  fe  faifoient  d’ailleurs  alfer 
bien  l'exception  des  réglés ,  qui  ont  conf^ 
tamment  été  fupprimées. 

Les  cbofes  font  reliées  dans  cet  état 
Fefpace  de  neuf  à  dix  mois  r  il  n’y  avoir 
ni  augmentation  ni  diminution  confiante 
dans  fes  maux.  Les  variations  de  l’air  pa-^ 
roilfoient  l’affeder  beaucoup.  Environ  qua— 
tre  mois  avant  fa  mort  y  elle  s’apperçut  que 
fon  appétit  diminuoit ,  ôc  que  fes  forces 
s’éteignoient.  Les  matières  qu’elle  ren- 
doit  commencèrent  à  fentir  mauvais  ;  elles 
devinrent  plus  épailfes  y  Ôc  beaucoup  plus- 
abondantes  ;  elles  cauferent  des  tranchées  y 
Ôc  même  des  ténefmes.  11  lui  prenoit  ,  de 
tems  en  tems ,  des  foiblelTes  au  point  qu’elle 
îombolt  en  fyncope.  Je  lui  preferwis ,  dans 
ces  circonllances  ,  une  infufion  d’un  gros 
de  rhubarbe  y  dans  laquelle  on  fit  difïbudre 
deux  onces  de  manne.  Ce  minoratif ,  bien 
de  provoquer  quelques  é  vacuations  les 
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fiifpendit.  Elle  n’alla  ,  ce  jour-là  ,  qu’une 
fois  à  la  felle,.  quoiqu’elle  fut  dans  l’habi¬ 
tude  d’y  aller  cinq  à  lix  fois'  par  jour.  La 
ficvre  devint  plus  fenfible.  Elle  fe  plaignit 
de  grandes  douleurs  qui  affedoient  fuccelli- 
vement  différentes  parties.  L’odeur  des  ma¬ 
tières  devint  infupportable  :  elles  étoient 
quelquefois  teintes  d’un  peu  de  fang ,  tantôt 
vermeil ,  tantôt  noirâtre.  Elle  étoit  réduite 
à  un  état  de  marafme  qui  faifoit  peur  :  ce 
n’étoit  plus  qu’un  cadavre  décharné  y  qui 
ne  paroiffoit  animé  que  d’un  fouffle  de  vie 
prêt  à  s’éteindre.  La  nuit  du  19  au  10  Sep¬ 
tembre  elle  eut  une  foibleffe  plus  forte 
qu’aucune  de  celles  qu’elle  avoit  éprouvées 
jufqifalors  :  les  convulfions  la  prirent  y  fur- 
tout  à  la  mâchoire  inférieure,  &  dans  toute 
la  face.  Sa  bouche  fe  remplit  d’écume.-  Elle- 
revint  un  moment  après  :  la  fievre  devint 
très-violente  ;  elle  étoit  accompagnée  de 
frilfons  irréguliers  r  la  colique  étoit  infup- 
portable  ;  des  douleurs  atroces  ,  qui  parcou- 
roient  les  différentes  parties  de  fon  corps 
ne  lui  laiffoient  pas  prendre  un  feul  mo¬ 
ment  de-  fommcil  ;  les  ténefmes  étoient  ' 
continuels;  fes  excroiffances  ,  qui  jiifques-là 
avoicnt  été  infenfibles,  lui  cauferentd'es  dou^ 
leurs  très-aiguës,  qui  s’étendoient  dans  la  ré¬ 
gion  lombaire  droite.  Je  lui  prefcrivis  des 
fevemens  anodins ,  avec  la  tête  de  moutom 
&  des  têtes  de  pavot  blanc;  mais  il  fut  im?- 
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poiïible  d’en  faire  entrer  une  feule  goutte  ^ 
tant  la  compreOlon  étoit  forte  fur  le  rectum^ 
Cette  malheureufe  conferva  fa  raifon  ôc 
fon  bon  fens  pendant  tout  le  cours  de  cette 
cruelle  maladie  ;  elle  n’eut  qu’un  léger  dé-» 
lire  deux  heures  avant  de  mourir  :  il  fur- 
vint  un  hoquet ,  accompagné  du  ris  fardo- 
nique  ,  qui  mit  fin  à  fa  vie  Sc  à  fes  douleurs 
le  2.9  Septembre. 

M’étant  fait  alTifier  d’^un  de  mes  con¬ 
frères  ,  fe  procédai  à  l’ouverture  du  bas- 
ventre.  Nous  fîmes  notre  incifion  en  mon¬ 
tant ,  depuis  l’ombilic  jufqu’au  /?er/2i/;7z  / 
nous  la  prolongeâmes ,  en  defcendant  juf- 
qu’au  pubis ,  tout  le  long  de  la  ligne  blan¬ 
che  ,,  qui  étoit  comme  cartilagineufe.  La 
première  chofe  qui  fe  préfenta  à  notre 
vue,  fut  unemalfe  informe  relie  étoit  adhé¬ 
rente,  par  fa  partie  antérieure ,  aux  mufcles 
du  bas-ventre  par  des  fibres  qm  formoienc 
autant  de  ligamens ,  fur-tout  dans  la  région 
lombaire  droite ,  un  peu  antérieurement , 
où  elle  étoit  attachée  par  une  cfpeee  de 
fort  ligament  de  la  grofifeur  dn  pouce;  Elle 
étoit  gangrénée  ,  dans  cet  endroit  ,  de  la? 
largeur  de  la  main  ,  ainfi  que,  le  mufcle 
oblique-interne  ,,  le  mufcle  droit.  Il  s’é¬ 
vacua  ,  dans  ce  moment,  une  grande  quan¬ 
tité  de  matière  femblable  à  celle  qui  étoit 
fortie  par  le  nombril ,  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie  :  elle  exhala  une  odeur  inrv 
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fe(5î:e.  Cette  maffe  étoir  abfolument  hors  du 
fac  du  pe'ritoine, auquel  ellene  teuoit  que  pa? 
un  tiiïu  cellulaire  dans  fa  partie  fupérieure  , 
ainfî  qu’à  une  autre  malfe  abfolument  fem- 
blabJe  ,  qui  étoit  par-dclfoiis.  Par  fa  partie 
inférieure  elle  étoit  tellement  adhérente  à 
la  veiîie,  que  je  fus  obligé  d’en  emporter 
un  peu  pour  les  féparer. 

La  fécondé  malle  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  étoit  attachée  à  la  région  lombaire 
par  un  gros  cordon  pareil  au  premier  ;  elle 
étoit  un  peu  gangrénée  dans  le  même  en¬ 
droit  que  l’autre  :  dans  tout  le  reflc  de  fon 
étendue  ,  elle  n’étoit  adhérente  que  par  le 
moyen  de  quelques  fibres  ,  aux  mufcles 
pfoas  Sc  iliaques ,  tant  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche.  Elle  adhéroit ,  comme 
l’autre  ,  par  fa  partie  inférieure ,  à  la  vefîie  j 
dans  l’endroit  que  l’on  nomme  fin  fond. 
Ces  deux  malfes  étoient  fituées  de  façon 
que  la  première  étoit  plus  haute  que 
l’autre. 

Nous  procédâmes  enfuite  à  Texamen  de 
ces  deux  malfes  :  la  première  pouvoir  bien 
pefer  fept  livres  ;  elle  étoit  de  figure  orbi- 
eulaire  ;  elle  avoir  pour  le  moins  deux  pieds 
de  circonférence  fur  quatre  pouces  d’épaif- 
feur  :  fa  fubllance  étoit  cellulaire ,  très- 
dure  &  racornie.  Ayant  fait  plufîeurs  inci- 
fions  ,  nous  y  trouvâmes  un  grand  nombre 
de  cavités  plus  ou  moins  grandes  y  qui 
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avoient  Tair  de  véficules  remplies  d’iine 
efpece  de  morve  très-puante ,  comme  celle 
qui  fortoit  par  l’ombilic.  Il  y  a  apparence 
que  rexcroiflance  qui  fortit ,  il  y  a  dix-huit 
mois  ,  faifoit  corps  avec  cette  maffe  ,  Si  en 
étoit  une  partie»  La  fécondé  mafie  étoit 
plus  confîdérable  ,  elle  pouvoit  pefer  neuf 
livres.  Elle  étoit  de  figure  ronde  ,  &  avoit , 
comme  rautre  ,  pîufieurs  cavités  pleines  de 
cette  morve  ;  elle  en  avoit  une  ,  fur- tout 
dans  fa  partie  fupérieurc  ,  qui  tôuchoit  ai^ 
péritoine  ,  pleine  d’un  pus  fort  féreux  :  la 
fiibUance  en  étoit  la  même  que  celle  de  la 
précédente.. 

Il  nous  fut  impolTiblc  de  faire  des  per- 
quifîrions  plus  exaâes  ,  tant  l’infeâion  du 
cadavre  étoit  grande.  Tout  ce  que  nous 
pûmes  obferver ,  c’éft  que ,  quand  ces  deux 
maffes  furent  otées  ,  le^  bas-ventre  relia 
prefque  vuide  :  tous  les  vifceres  étoient  re¬ 
montés  dans  la  poitrine.  Il  eli  étonnant  que 
la  malade  eût  pu  refpirer,  tant  les  poumons. 
ôc  le  diaphragme  étoient  comprimés  ;  aullî 
fe  plaignoit-elle  d’un  grand  étouffement,  fur- 
tout  dans  les  derniers  tems.  Les  reins  étoient 
remontés  dans  les  régions  hypocondria¬ 
ques;  rinteliin  reâUm  étoit  couché  au  côté 
gauche  du  corps  des  vertebres  lombaires,  Sc 
de  l’os  facrum.  La  matrice  nous  parut  en 
affez  bon  état  ;  la  veffie  faifoit  corps ,  comme 
}c  l’ai  dit  y  avec  ces  mafiés  charnues.  Nous 
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ne  trouvâmes  point  d’ovaires  :  il  y  a  appa-* 
rcnce  que  c’éroicnt  eux  qui  avoient  donné 
lieu  à  cette  maladie  ,  &  que  ces  malTes 
que  nous  avons  décrites  y  leur  dévoient 
leur  origine.  J’oubliois  de  faire  obferver 
qu’il  ne  s’épancha  pas  une  goutte  dé  fang 
dans  les  différentes  incillons  que  nous  fîmes  ; 
&  je  crois  que  les  vaifleaux  en  étoient 
yuides. 


OBSERVATION 


Sur  une  Taffion  iliaque  extraordinaire  ,  ^ar 
MM, Marte  AU  ,  Médecin  ,  &  Bour¬ 
geois  ^  Chirurgien  d  Amiens,^ 

Judicium  di^ciîe,  HiPP:  Apkor,  I. 

Il  efl  des  maladies  dont  les  caufes  pro¬ 
chaines  &  immédiates  échapperoient  aux 
yeux  les  plus  perçans.Ce  n’efl  qu’à  la  faveur 
des  lignes  qu’on  peut  deviner  lés  défor— 
dres  intérieurs  qui  font  le  principe  des 
fymptômes  extérieurs  &  fenfibles-  Mais 
combien  de  fois  ces  lignes  ne  font-ils  pas 
équivoques  ^  Des  vers  empelotonnés  ,  la 
coalition^  d’une  portion  d’inteftin,leur  inva-- 
gination,  leur  incarcération  dans  une  hernie, 
font  autant  de  caufes  d’étranglement  du  ca¬ 
nal  intellinal.  Qu’arrive-t-il  ?  des  douleurs 
q^u’on  prend  d’abord  pour  la  colique ,  ea- 
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fuite  des  naufées  ,  enfin  des  vomifTemcns 
opiniâtres.  Ce  ne  font  d’abord  que  Jes 
boiffons.  Bientôt  après  les  vomiflemens 
deviennent  bilieux  ,  &  enfin  ftercoreux  ; 
le  ventre  fe  refufe  conflamment  aux  éva¬ 
cuations.  Le  Miniffre  de  fanté  n’aura  pas  de 
peine  à  faifir  le  diagnoftic  d’une  pafTion  ilia¬ 
que.  Mais  quelle  caufe  accufera-t-il  ?  Sc 
comment  pourra-t-il  diriger  fes  vues  cura¬ 
tives  vers  une  caufe  que  fouvent  un  voile 
épais  dérobe  à  fes  recherches  ?  Telle  a  été 
ma  pofition  dans  la  matière  dont  je  donne 
ici  l’hiffoire. 

Une  femme  ,  âgée  de  quarante- fept  a 
quarante-huit  ans ,  portoit ,  depuis  dix  ans , 
une  hernie  qu’elle  n’avoit  jamais  contenue 
par  aucun  bandage.  La  mifere  l’empechoic 
d’en  faire  les  frais. 

Le  3  Odobre  elle  fut  faifie  d’une  co¬ 
lique  violente.  Les  lavemens  furent  les  pre¬ 
miers  remedes.  Ils  ne  la  foulageoient  pas. 
Le  voraifTement  fe  mit  de  la  partie.  Je  fus 
confulté.  L’atrocité  dés  douleurs  qu’on 
me  peignoit  ,  demandoit  un  prompt  fe- 
cours.  Je  preferivis  un  julep  narcotique  par 
cuillerées  ,  des  lavemens  anodins  &  des 
boiffons  émollientes.  Les  fymptômes  re- 
{iftoient  â  ces  fecours ,  Sc  les  vomiffemens 
entraînoient  avec  eux  des  vers  firongles. 
Je  n’avois  preferit  que  fur  un  expofé.  Le 
vomiffement  de  matières  vermineufes  pa- 
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roîfToit  fournir  une  indication  pour  l’éme'- 
tique  ;  mais  fi  l’éjedion  des  vers  n'étaic  Jà 
qu’un  fymptôme  purement  accidentel ,  la 
méprife  pouvoir  avoir  les  plus  funefles  con- 
féquences.  La  fievre  putride  ,  qui  régnoit 
alors  dans  notre  ville ,  n’avoit  ni  cette  mar¬ 
che  ni  ces  douleurs.  Je  voulus  juger  par 
moi-même.  Je  trouvai  le  pouls  bas ,  6c  un 
peu  fébrile.  Les  douleurs  de  colique  avoient 
commencé  vers  les  régions  ombilicale  ôc 
lombaire  droite;  mais  depuis  elles  s’étoient: 
étendues  à  tout  le  bas-ventre.  Il  étoit  mé- 
téorifé  ,  très-fenfible  ôc  très-douloureux  dans 
tous  fes  pomts.  La  moindre  preflion  arra- 
choit  des  cris  à  la  malade.  Ses  mufclesSc  fes 
tégumens ,  émaciés  par  la  mauvaife  nour¬ 
riture  (a)  y  laifToient  appercevoir  les  cir¬ 
convolutions  des  inteftins  bourfoufflés.  Les 
roulis  des  vents  d’une  place  à  l’autre  étoienc 
vifibles.  Quel  jugement  affeoir  à  la  vue  de 
ces  fymptômes  ?  <Sc  qui  ne  fent  combien  il 
étoit  difficile  ?  Etoient-ce  des  vers  qui,  par 
leurs  picotemens  &  leur  fuélion  ,  irritoient 
le  canal  alimentaire  ,  le  mettoient  en  con- 
vulfion  ,  caufoient  des 'douleurs  aiguës,  6c 
renverfoient  Ton  mouvement  périflaltique  ? 
Il  n’y  a  point  de  Praticien  qui  n’ait  vu  les 
vers  feuls  fuffirc  à  la  produdion  de  ces 

(^z)  Depuis  plus  d’un  an ,  fa  principale  nourri¬ 
ture  étoit  de  mauvais  pain  d’orge. 
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fymptômes.  Etoient-ce  des  vers  entortillés  ^ 
qui ,  remplifTant  une  portion  du  canal  ^ 
interceptoient  le  palTage  des  alimens  y  occa- 
fîonnoient  la  furcharge  de  l’eftomac  ,  le 
vomiffement  Sc  les  douleurs  ?  Je  pou  vois 
encore  le  foupçonner  ;  &  l’expérienGe  m’a 
fourni  des  phénomènes  analogues  dans  une 
maladie  où  les  vers  feuls  jouoient  le  grand 
role(<2)*  Tout  m’annonçoit  un  étrangle¬ 
ment.  J’interrogeai  :  on  m’avoua  une  her¬ 
nie  inguinale  du  coté  gauche.  J’efpérai  de 
pouvoir  éclaircir  Ôc  fixer  mes  doutes.  J’exi¬ 
geai  qu’elle  fe  fît  vifiter  par  un  Chirurgien  y 
dont  le  rapport  détermineroit  mes  indica¬ 
tions  8c  ma  conduite.  On.  n’appella  qu’un 
éleve  ,  qui  ne  reconnut  pas  la  hernie,  ôc  l’on 
me  difFimula  que  ce  n’étoit  point  à  lut 
homme  expérimenté  qu^'on  avoit  eu  re¬ 
cours.  Trompé  par  la  décllîon  d’un  novice 
je  revins  à  l’idée  des  faburres  vermîneufes.^ 
J’infiilai  fur  Tufage  des  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  &  des  laveraens  ,  &  j’adminiflrai 
une  tifane  laxative.  Elle  fut  revomie ,  & 
parut  aigrir  les  douleurs.  Cet  événement 


(  û  )  Voyez  dans  le  Journal  de  Médecine  de 
Juillet  1761 ,  pag.  37  ,  rObfervation  de  la  ma¬ 
ladie  d’une  jeune  fille  chez  qui  une  pelote  devers, 
arrêtée  dans  la  région  illiaque  gaucîie,  fufpendit, 
pendant  douze  jours,  les  évacuations  du  ventre  5^ 
&  caufa  la  plus  grande  fenfibilité  de  la  tête  aux 
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me  ramena  la  crainte  d’un  étranglement  de 
hernie.  Une  petite  portion  d’intefiin  ,  pin-# 
cée  fous  l’anneau ,  pouvoir  fuffire  ;  de  l’étran¬ 
glement  de  cette  efpece  n’eft  pas  toujours 
facile  à  faifîr.  Je  priai  M.  Bourgeois  ^  Chi¬ 
rurgien  ,  de  la  vifîter.  Il  réduint  la  hernie 
en  ma  préfence ,  &  raffujettît  par  un  brayer.. 
Le  vomilfement  fe  ralentit  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Cependant  les  douleurs  & 
k  tenfîontympanitique  fubfiftoient.  Un  pa¬ 
régorique  ne  put  procurer  que  quelques  mi¬ 
nutes  de  fommeil ,  &c  les  lavemens  ne  ra- 
menoîent  aucune  matière.  Le  lendemain  , 
le  vomifTement  reprit  ;  &  ,  pour  la  première 
fois ,  il  fut  ftercoreux  ,Sc  d’une  odeur  infup- 
portable  ;  car  jufques  là  elle  n’avoit  rendu 
que  fes  alimens  ,  Sc  tout  au  plus  des  ma¬ 
tières  bilieufes.  Ce  fymptôme  me  rappelîa 
rObfervation  de  Dionis ,  qui  ,  paffant  à 
Lyon  y  vit  un  malade  vomir  encore  des 
matières  ftercoraîes  ,  vingt-quatre  heures 
après  une  opération  de  bubonocèle  ,  la  plus 
heureufement  exécutée  (a).  Je  me  propofai , 
comme  lui ,  de  rétablir  Je  mouvement  pé- 
riftaltiquc  par  quelques  verrées  d’une  tifane 
laxative ,,  à  laquelle  la  rédudion  de  la  hernie 
devoir  permettre  un  libre  pafTage.  Je  fus 
trompé  dans  mon  attente  ;  la  malade  vomit 

(a)  Dionis,  Cours  d' Opérations»  Paris,. 
3765  r  pas- 358. 
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encore.  La  tenlîon  du  ventre  Sc  les  dou¬ 
leurs  ne  fe  relâchèrent  pas.  Comment  ren- 
verfer  le  mouvement  anti-périflaltique  ,  ÔC 
le  remettre  en  ordre  ?  J’efTayai ,  le  lende¬ 
main  ,  l’effet  d’un  lavement  émétifé.  Il  ra¬ 
mena  quelques  matières  dures  ôc  fterco- 
raies ,  qui  avoient  échappé  ,  fans  doute  ,  à 
l’adion  des_  lavemens  précédens.  Il  étoit 
tout  naturel  de  concevoir  de  nouvelles 
efpérances ,  fi  la  pafilon  iliaque  n’avoit  d’au¬ 
tre  caufe  que  le  féjour  des  excrémens  durcis 
ÔC  pétrifiés  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  quelque 
coin  du  colon  ,  ou  dans  le  cæcum  ,  au  point 
de  boucher  le  paffage.  Pour  tempérer  l’im- 
preffion  d’érétifme  ,  qu’avoit  dû  produire 
ce  lavement  fiimulant  ,  j’en  fis  fervir  un  fé¬ 
cond  fait  avec  égales  parties  de  vin  de  Bour¬ 
gogne  (5c  d’huile  de  lin.  Les  vomifièmens 
furent  moins  fréquens.  Je  répétai ,  le  len¬ 
demain  ,  le  lavement  d’émétique,  ëc  celui 
de  vin  avec  l’huile.  Cette  fécondé  tentative 
ne  réuffit  pas  auffi  bien  que  je  me  letois 
promis.  Je  ne  vis  plus  de  matières  fécales  , 
durcies  <Sc  moulées  ;  &  les  vomiffemens 
flercoraux  recommencèrent.  Je  crus  devoir 
effayer  encore  le  fédatif  deRiviere  ;  mais  , 
pour  en  tirer  quelque  fruit ,  il  faut  que  l’ef- 
fervefcence  fe  paffe  dans  l’efiomac ,  &  ré¬ 
péter  à  petites  dofes  (a).  Après  m’être 
(a)  Voyez  le  Traité des  Anti-Sceptiques  j  par 
M,  DE  Boissieu  ,  page  5  r. 
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ftîTuré  par  les  expériences  les  plus  précifes, 
de  la  quantité  d’efprit  de  nitre  qu’abforboit 
un  demi-gros  de  fel  de  tartre  ,  je  fis  un 
opiat  avec  demi-gros  de  ce  fel,  un  peu  de 
craie  ,  Sc  la  marmelade  d’abricot.  Je  par¬ 
tageai  en  quatre  prifes  à  prendre  à  deux 
heures  d’intervalle.  Pour  neutralifer  cet 
opiat ,  j’étendis  dans  quatre  verres  d’eau 
fucrée  la  quantité  d’acide  nitreux  nécelfaire  ; 
&j’  en  fis  avaler  une  taffe  par-defTus  chaque 
prife.  J’efpérois  que  le  gas ,  qui  fe  dégage 
au  moment  de  l’effervefcence  ,  deviendroit 
un  puiifant  carminatif  &c  anti-fpafmodique. 
La  malade  rendit  des  vents  parle  haut  ;  mais 
ce  remede  ne  changea  rien  à  la  nature  ni  à 
l’opiniâtreté  des  vomifTemens.  La  malade 
VafFoiblilfoit  de  jour  en  jour ,  par  la  conti¬ 
nuité  des  douleursj  de  l’inanition  &c  de  l’in- 
fomnie.  Je  ne  m’occupai  plus  que  du  foin 
de  foutenir  avec  le  vin  Hippocratique  les 
reftes  d’une  vie  que  je  défefpérois  de  con- 
ferver.  Vingt  quatre  heures  avant  la  mort, 
Je  raétéorifme  diminua  ,  &  le  ventre  parut 
s’affaiffer  un  peu  :  la  douleur  fe  ralentit ,  le 
pouls  fe  concentra;  la  face  &  les  extrémités 
froides  fe  couvrirent  d’une  fueur  gluante , 
avant-coureur  d’une  mort  prochaine.  Elle 
termina  fes  fouffrances  vers  le  vingtième 
jour.  Auffi-tôt  après  la  mort  ,  les  alliflans 
entendirent  l’explofion  d’une  longue  file  de 
vents  fonores  par  les  voies  inférieures.  Ce 
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phénomène  paroiflbit  démentir  toute  idée 
d'étranglement  du  canal  inteftinal.  Avoi$-je 
eu  le  malheur  de  me  tromper  ?  Il  étoit  inté- 
refTant  de  s’alTiirer  du  véritable  état  des 
inteftins  dans  une  maladie  dont  la  caufe 
avoit  échappé  à  toutes  mes  recherches ,  & 
dont  les  fymptômes  avoient  opiniâtrement 
éludé  la  force  desremedes.  J’obtins  du  mari 
la  permilîion  de  faire  l’ouverture  du  ca¬ 
davre.  M.  Bourgeois  ,  qui  avoit  voué  à 
cette  femme  les  foins  les  plus  charitables 
ôc  les  plus  alTidus  ,  fit  cette  difleélion  avec 
toute  l’intelligence  ôc  l’exaditude  dont  eft 
capable  un  excellent  Anatomifte.  Je  lui  laide 
la  plume  pour  rendre  compte  des  défordres 
que  nous  avons  obfervés. 

Sans  croire  mériter  les  éloges  dont  M. 
Marteau  veut  bien  me  gratifier ,  j’expoferaî 
fuccindement  ce  que  l’infpedion  anatomi¬ 
que  nous  a  découvert  dans  le  cadavre  de  la 
femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obferva- 
tion. 

Le  ventre  nous  parut  un  peu  affaifTé. 
Ayant  fait  l’ouverture  de  X abdomen  ,  nous 
avons  obfervé  ce  qui  fuit  :  l’épiploon  , 
amoncelé  vers  le  foie  de  l’eftomac  ,  celui-ci 
repouffé  vers  la  rate ,  à  laquelle  il  étoit  inti¬ 
mement  adhérent  vers  fa  grande  cour¬ 
bure.  En  parcourant  le  canal  inteftinal  , 
nous  avons  obfervé  que  l’extrémité  de  l’ap¬ 
pendice  vermieulaire  du  cæcum  ou  con- 
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mdé  une  forte  adhérence  avec  la  partie 
voifîne  du  méfentere  ,  &  formoit  une  anfe 
dans  laquelle  s’engageoit ,  de  bas  en  haut , 
une  portion  de  Vileum  ,  longue  de  huit 
pouces.  ViUum  incarcéré  étoit  un  peu 
livide:  l’adhérence  de  l’appendice  au  mé¬ 
fentere  l’étoit  davantage  ;  celui-ci  l’étoit 
aufli  de  la  grandeur  d’une  piece  de  lix  fols. 
Tous  les  inteftins  grêles  ,  depuis  l’étrangle¬ 
ment  jufqu’à  l’eftomac  inclulivementj  étoient 
très-bourfoufflés  ;  ils  étoient  enflammés  en 
plufieurs  endroits  ,  vers  leurs  attaches  au 
méfentere  ;  de  façon  que  leurs  vailTeaux  fan- 
guins  fembloient  être  injedés.  Les  gros  in-’ 
teftins  vuides  affailTésparoiflbient grêles, 
&  les  grêles  paroifToient  gros. 

Cette  maladie  n’indiquoit-elîe  pas  de 
faire  la  gaftrotomie  que  l’on  dit  avoir  été 
pratiquée  dans  la  paflion  iliaque  ?  Il  auroit 
été  facile  de  couper  la  bride  qui  formoit 
Pétranglement  de  l’inteftin  ;  mais  le  dé4ut 
de  fi  gnes  qui  caraéiérifent  l’efpece  à^ileus  , 
&  le  fiege  qu’il  occupe  ,  empêchera  tou¬ 
jours  les  Patriciens  prudens  d'entreprendre 
une  opération'  auiïi  téméraire.  La  mortifi¬ 
cation  ,  déjà  commencée  à  l’extrémité  de 
l’appendice  ,  ainfî  qu’à  la  portion  du  mé¬ 
fentere  où  elle  étoit  adhérente,  auroit  fauve 
la  malade,  fi  elle  eût  put  furvivre  quelques 
jours  à  festourmens. 
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Sur  des  Vers  trouvés  dans  des  puflules  de 
la  peau  ;  par  M,  BOSSE  ,  Chirurgien 
à  bord  du  Navire  la  Médée  du  Havre  , 
commandée  par  M,  Gosse,  d  Cabende  , 
côte  d  An  gole  ,  le  %B  Décembre  îjGS» 

\ 

Une  NégrefTe  du  royaume  de  Congo, 
âgée  d’environ  vingt^cinq  ans ,  fe  plai- 
gnoit ,  depuis  quelques  jours ,  d’une  dou¬ 
leur”  avec  demangeaifon  très-piqua-nte  à 
répaule  gauche  ,  où  elle  avoit  plufîeurs 
piiftules ,  avec  rougeur  &  tenfîon ,  qui  s’é- 
tendoient  fur  la  partie  fupérieure  &  anté¬ 
rieure  du  bras  ,  aux  environs  de  l’articula¬ 
tion.  Je  prefTai  une  des  pullules  la  plus 
élevée  :  il  en  fortit  un  pus  clair  &  fanieiix. 
J’apperçus  un  ver  qui  fe  préfentoit  à  l’orifice 
que  cette  matière  avoit  laiffé  à  la  peau  :  j® 
le  délogeai  fans  beaucoup  de  difficulté;  <Sc, 
par  la  même  manœuvre  ,  j’en  tirai  vingt  ; 
6c  ,  la  NégrelTe  fouffrant  beaucoup,  je  re¬ 
mis  le  refie  au  lendemain,  couvrant  le  tout 
avec  un  emplâtre  d’onguent  de  la  Mere.  Le 
jour  fuivant,  j’en  eus  dix-huit  quirelloient; 
de  forte  que  chaque  pullule  donna  fon  ver, 
en  tout  trente-huit. 

L’origine 
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L’origine  de  ces  vers  m’eft  inconnue  : 
peut-elle  être  la  fuite  de  la  corruption 
du  fang  1  Mais  la  Ne'grelTe  fe  portoic 
bien  ,  étoit  robufle  ,  gralfe  de  de  bonne 
mine. 

Si  ces  vers  viennent  de  caufe  interne, 
font-ils  produits  par  les  fruits  6c  autres  vé¬ 
gétaux  dont  ces  peuples  font  leur  nour¬ 
riture  ,  ou  par  les  eaux  bourbeufes  qu^ils 
font  obligés  de  boire  dans  certains  cantons 
de  leur  pays  ? 

Ces  vers  peuvent-ils  s’introduire  dans  le 
corps  par  les  pores  abforbans  de  la  peau  , 
prefque  toujours  ouverts  dans  ce  climat  ? 
Cela  pourroit  arriver  lorfque  ces  efclaves 
couchent  long-teras  fur  la  terre  &  dans  la 
poufîiere  ,  quand  les  Marchands  les  con- 
duifent  au  bord  de  la  mer  pour  les  vendre 
aux  Européens. 

Ces  vers  m’ont  paru  afearides;  ils  étoient 
blancs  ,  courts  ,  ronds  ,  pointus  par  les 
deux  bouts ,  6c  couverts  d’une  peau  blan¬ 
châtre  ,  repliée  comme  la  tunique  du 
reclum ,  de  la  groffeur  d’une  moyenne  clo¬ 
porte. 
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Sur  un  Ver  trouvé^  fous  la  Conjonclive  , 
â  Marîbarou  y  ijle  Saint-Domingue  i  par 
M^MonGIN  ,  Chirurgien, 

Je  fus  mandé  par  M.  le  Comte  de  Cok- 
burn  ,  pour  voir  une  Négreiïe  de  fon  habi¬ 
tation  y  qui  fe  plaignoit  d’une  douleur  très- 
piquante  dans  l’oeil  ,  fans  prefque  d’in¬ 
flammation  ,  depuis  environ  vingt-quatre 
heures. 

Au  premier  afped  ,  je  vis  un  ver  qui  me 
paroilloit  ferpenter  fur  le  globe  ;  mais  , 
voulant  le  failir  avec  des  pinces ,  je  m'ap- 
perçus  qu’il  étoit  entre  la  conjondive  & 
î’albuginée  ;  &  ,  lorfqu’il  approchoit  de 
la  cornée  tranfparente  y  les  douleurs  étoient 
plus  vives. 

Pour  l’extraire ,  j’ouvris  la  conjondive  , 
&  il  en  fortit  par  cette  ouverture.  Il  avoit 
un  pouce  &  demi  de  long  ,  &  la  grolfeur 
d’une  petite  corde  à  violon  ;  il  étoit  d’une 
couleur  cendrée ,  plus  gros  à  un  bout  qu’à 
l’autre ,  &  très-pointu  par  fes  deux  extré¬ 
mités';  du  relie  il  n’avoit  rien  de  remar¬ 
quable. 

Je  ferois  porté  à  croire  que  ce  feroit  un 
ver  fanguin  ;  car  il  ne  me  paroît  pas  poffi- 


s  U  R  U  N  Ver;'  ^3^ 

bîe  qu’il  fe  fût  accru  dans  cet  endroit ,  fans, 
y  occafionner  de  la  douleur  5c  de  l’inflam¬ 
mation.  Mais  comment  y  auroit-il  pu  en¬ 
trer,  fans  caufer  les  mêmes  défordres? 
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Sur  une  Fi/Iule  externe  à  la  marge  de  Vanus, 
guérie  fans  opération  ;  par  M.MuiRRi^ 
GUES  y  Maître  en  chirurgie  à  Mo nt fort- 
Lamaury, 

Une  fille  de  quarante  ans  ,  qui  avoit  e'ré 
fouvent  incommodée  d’hémorrhoïdes  ,  por- 
toit ,  depuis  deux  ans  &  demi  ,  un  finiis 
fifluleux  aux  environs  de  l’anus  dont  l’ou¬ 
verture  extérieure ,  fituée  un  peu  à  gau¬ 
che  ,  étoit  éloignée  de  cet  orifice  d’environ 
un  pouce  Ôc  demi.  Cette  ouverture  ,  qui 
avoit  paru  imperceptible  ,  s’étant  fermée 
avec  le  tems ,  la  peau  &  le  tiffu  cellulaire 
des  environs  fe  tuméfièrent  ,  &  devinrent 
très-durs.  La  malade  y  reffentit  des  dou¬ 
leurs  vives  ,  qui  s’étendirent  dans  toute  la 
feffe  de  ce  côté  ,  le  long  du  reclum  ;  ce 
qui  l’obligea  de  m’envoyer  chercher  ,  au 
mois  de  Septembre  1766. 

Je  trouvai  la  malade  avec  la  fievre  :  j’exa¬ 
minai  la  tumeur  ;  &  je  crus  que  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  remédier  à  cet  état 

Pij 
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ctoit  de  la  faigner  ,  pour  diminuer  l’inten- 
(iré  de  1  a  douleur  ,  6c  d’appliquer  fur  la 
tumeur  des  cataplafraes  maturatifs,  afin  de 
Pamener  à  iuppuration. 

Les  duretés  réfifterent  quelques  tems  à 
l’effèt  des  topiques  :  néanmoins  ils  firent 
rouvrir  extérieurement  la  fifhile  ,  non  au 
même  endroit  où  elle  avoit  été  ouverte 
précédemment^  mais  entre  ce  lieu  6c  l’ori¬ 
fice  de  l’anus. 

J’examinai  alors  avec  foin  l’état  de  la 
fiftule.  J’obferval  qu’elle  ne  communiquoit 
point  dans  l’inteflia  recîum  ;  elle  paroiflbit , 
au  contraire  ,  s’en  éloigner  ;  ce  qu’il  me 
fut  facile  d’appercevoir  ,  ayant  mis  une 
fonde  dans  fa  fiflule  ,  en  même-tems  que 
j’avois  le  doigt  dans  Pinteflin,  6c  qu^’en  in¬ 
clinant  ma  fonde  en  divers  fens  ,  je  ne 
fentois  point  que  l’extrémité  frappât  mon 
doigt ,  comme  elle  le  fait  dans  les  fifluies 
complétés  ;  je  reconnus  ,  au  contraire  , 
que  lefioyau  étoit  peu  dénué  de  tiffu  cellu¬ 
laire  ,  6c  je  le  jugeai  affez  ferme  pour  ne  pas 
craindre  ,  par  les  fuites  ,  une  trop  grande 
déperdition. 

Quant  à  l’intérieur  du  finus  fifluleux  , 
je  le  trouvai  de  quatre  pouces  6c  demi  de 
longueur  ,  ayant  à  fon  entrée  deux  cla¬ 
piers  oppofés  l’un  à  l’autre,  l’un  defquels , 
îe  dirigeant  vers  la  pointe  de  la  fefie  ,  ré- 
pondoic  au  lieu  de  Üancienne  ouverture^ 
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Bc  l’autre  fe  portolt  vers  la  grande  levre 
gauche  de  la  vulve.  La  furface  interne  de 
ces  clapiers  ,  ainfi  que  celle  du  grand  fmus, 
étoient  d’un  rouge  très-pâle,  liflTes  ,  dures 
&  calleufes. 

Une  operation  bien  concertée  étoit  ,  fans 
doute  ,  le  moyen  curatif  que  cette  ma¬ 
ladie  indiquoit  ;  mais  la  perfonnc  ,  n’ayant 
pu  s  y  refoudre  ,  me  pria  d’en  tenter  quel¬ 
ques  autres.  Je  prévis  que  tous  autres 
moyens  rendroient  le  traitement  fort  long; 
cependant  ,  ayant  réfléchi  que  cette  fiftule 
etoit  incomplète  ,  que  le  reâum  ne  fe  trou* 
voit  point  endommagé  ,  &  que  la  malade 
mettroit  tout  le  tems  qu’il  faudroit ,  j’en¬ 
trepris  de  la  fatlsfaire.  ^ 

Je  commençai  par  introduire  dans  le 
canal  de  la  fiflule  des  médicamens  fuppu- 
ratifs  &  confomptifs ,  tels  que  le  verdet, 
&  enfuite  le  précipité  rouge  ,  mêlés  à  l’on¬ 
guent  bafilicum:  je  chargeois  de  ces  médi¬ 
camens  plufieurs  petits  bourdonnets  liés  , 
dont  j’eraplilTois  le  canal  de  la  fildule  ,  de- 
puis  le  fond  jufqii’à  fon  entrée  ;  je  couvrois 
enfuite  1  ouverture  d’une  emplâtre  ,  par- 
delTus  laquelle  je  mettois  un  cataplafme 
emollient.  Mon  intention  ,  comme  on  peut 
juger  ,  étoit  de  procurer  la  fonte  des  dure¬ 
tés  &  des  callohtes ,  <Sc  d  établir  par  là  une 
bo  nne  Sc  abondante  fuppuration. 

Ce  procède,  continué  quelques  mois, 
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fit  beaucoup  fuppurer  la  fifiule  ^  fondît  îa 
plus  grande  partie  des  duretés  intérieures 
ôc  extérieures  ,  ôc  donna  les  plus  grandes 
efpérances  pour  le  fuccès.  La  peau  &  le 
tiflli  cellulaire  des  graiffes  étant  alors  bien 
détendus  ôc  ramollis  ,  je  fupprimai  le  cata- 
plafme  &  le  digeftif  confomptif:  &  je  n’em¬ 
ployai  plus  aux  panfemens  que  Tonguent 
brun.  Ces  panfemens  ,  que  je  faifois  de  la 
même  maniéré  que  je  Tai  expofé  ci-defibs  , 
ayant  été  continués  une  longue  fuite  de 
tems  ,  je  ra’appercus  que  la  fiflule  dimi- 
nuoit  graduellement  de  longueur  ôc  de  lar¬ 
geur;  ce  qui  m’obligea  de  fupprimer  quel¬ 
ques  bourdonnets  ôc  d’amincir  un  peu 
ceux  dont  je  continuois  de  me  fervir.  L’en¬ 
trée  de  la  fiflule  fe  rétrécifibit  auffi  ;  de 
maniéré  que  les  panfemens  feroient  devenus 
très-difficiles  ,  fi  ,  de  tems-en-tems  j  je  n’y 
avois  inféré  des  caufliques,  pour  lui  donner 
une  amplitude  fufîifante. 

Les  matières  qui  fortoient  de  la  fiftule  » 
cefîerent  d’être  louables,  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  tems.  Je  n’y  obfervai  plus  qu’une  fup- 
puration  féreufe  ,  ôc  peu  abondante.  Mais, 
dans  le  tems  où  la  fiflule  me  parut  dimi¬ 
nuée  de  plus  de  deux  tiers ,  il  forfit ,  à  difi'é- 
rentesreprifes^defon  intérieur  une  autre  ma¬ 
tière  épaifîe,  Sanguinolente  ,  &  même  abon¬ 
dante  ;  ce  qui  me  fit  craindre  qu’il  n’y 
eût,  quelques  cavités  ou  finus  qui  eulTent 
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«chappé  à  mes  recherches,  ou  qui  fe  fuiïent 
établis  de  nouveau.  N’ayant  pu  m’en  afTu- 
rer  par  de  nouvelles  recherches ,  je  me  dé¬ 
terminai  à  faire  conffamment,  dans  la  fuite  , 
à  chaque  panfement ,  des  injedions  dans  la 
fiflule  avec  l’eau  végéto-minérale  avant 
d’y  introduire  les  bourdonnets  :  de  tems-en- 
tems  j’ajourai  à  l’injeclion  quelques  gouttes 
d’eau  phagédénique  ,  afin  d’exciter  la  fup- 
puratîon  Sc  la  fonte  de  ce  qui  pouvoit  y  refier 
de  calleux.  Enfin  ,  par  ces  differens  pro¬ 
cédés,  j’eus  la  fatisfadion  de  voirpeu-à-peu 
le  fond  de  cette  fiflule  fe  rapprocher  de  foti 
entrée  ,  &  de  la  voir  entièrement  confo- 
lidée  ,  fans  y  avoir  employé  d’autres  moyens 
que  ceux  que  je  viens  d’expofer.  Je  dois 
dire  que  cette  guérifon  a  été  fort  longue  , 
puifqu’il  a  fallu  huit  mois  entiers  pour  la  ter- 
m^iner  ;  mais  elle  efl  sûre ,  car  la  perfonne 
n’en  a  eu  depuis  aucune  rechute  ;  elle  fe  por¬ 
te  ,  au  contraire  J  très-bien. 

Je  laiffe  aux  Praticiens  éclairés  à  com¬ 
parer  les  avantages  de  la  méthode  que  j’ai 
fuivie  dans  l’efpece  de  fiflule  dont  je  viens 
d’expofer  le  détail ,  avec  ceux  de  l’opération 
qui  n’auroit  pas  eu  un  meilleur  fuccès ,  quoi¬ 
que  beaucoup  plus  douloureufe. 
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Qui  confirme  un  fiait  avancé  par  M.  LE'^ 
V R  ET  J  qu^ un  corps  polypeux  peut  avoir 
plufieurs  appendices  ^  mais  qiLun  fieul  pé¬ 
dicule  pour  attache  originaire’^par  M,  Clé¬ 
ment,  premier  Eleve  en  chirurgiede 
tel-Dieu  d*Orléans, 

Au  mois  de  Juillet  17^9  eft  mort ,  à 
î’Hôtel-Dieu  d’Orléans  ,  un  homme  âgé 
d’environ  cinquante  ans.  Depuis  près  de 
deux  ans  qu’il  avoir  reçu  un  coup  fur  le 
dos  du  nez  ,  qui  lui  en  avoir  fraduré  les 
f)s,  accident  dont  il  n’avoit  point  été  traité  ; 
il  étoit  afFedé  d’une  tumeur  polypeufe  , 
qui  remplifloic  exadement  la  narine  droite, 
fe  manifeüant ,  à  Ton  ouverture  antérieure  , 
fous  la  forme  d’un  gros  œuf  de  poule 
d’Inde.  Son  volume  étoit  fi  confidérable  , 
que  le  nez  furpaffoit  de  beaucoup  le  niveau 
des  pommettes  ;  de  forte  qu’il  étoit  à  pré¬ 
fumer  que  ces  os  du  nez  ,  que  j’ai  dit  avoir 
été  fradurés ,  &  la  branche  montante  ,  ou 
apophyfe  nazale  de  l’os  maxillaire ,  ne  for- 
moient  plus  d’obflacle  au  progrès  de  cet 
énorme  fiungus. 

Les  yeux  étoient  fort  faillans  ,  ôc  parti¬ 
culiérement  celui  du  côté  droit  ,  qui  étoit 
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.prefqu’entiérement  hors  de  Ton  orbite  i  îa 
diftance  de  l’un  à  l’autre  étoir  augmentée 
au  moins  de  moitié.  Deux  fiftules  la¬ 
crymales  ,  d’où  s’écouloient  continuelle- 
ment  des  larmes  mêlées  de  pus ,,  étoient  les 
derniers  phénomènes  qii’offroit  l’extérieur 
de  cette  aflreufe  maladie.  Il  efl  inutile  de 
dire  qu’il  avoit  prefque  perdu  la  vue  ,  Sc 
que  fou  vifage  étoit  on  ne  peut  plus  dif¬ 
forme-:  voici  ce  que  la  difiedion  fit  dé¬ 
couvrir.  Je  fis  une  iucifion  cruciale  fur 
toute  l’étendue  de  la  narine  droite,  partie 
la  plus  Taillante  de  la  tumeur  :  je  dilîéquai 
enfuite  les  quatre  lambeaux  ,  &  je  vis  que 
les  os  du  nez  étoient  entièrement  détruits , 
ainfi  que  rapophyfe  nazale  de  l’os  maxil¬ 
laire  J  dont  il  ne  reffoit  aucun  vertige^  juf- 
qu’à  l’apophyfe  molaire  de  l’os  de  la  pom¬ 
mette. 

L’os  maxillaire  du  côté  oppofe  étoit 
à-peu-près  dansfon  état  d’intégrité ,  excepté 
la  fofie  maxillaire  ,  face  externe  du  finus  pra¬ 
tiqué  dans  la  propre  fubftance  de  cet  os  ^ 
qui  étoit  un  peu  altérée  ;  ce  qui  annonçoic 
le  mauvais  état  du  finus. 

Je  pafiai  enfuite  à  l’examen  de  îa  tumeur 
polypeufe  ,  que  je  reconnus  pour  une  ex- 
croilfance  farcomateufe  de  couleur  roufsâ- 
tre.  Elle  étoit  recouverte  extérieurement 
d*une  vraie  membrane  ,  6c  non  d’une  efpece 
d’épiderme  >  très-lifie  ,  abfolument  dénuée 
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de  vaifTeaux  de  tout  genre  ,  au  moins  appa^ 
rens.  üa  remarquoit  fur  toute  fa  furface 
de  petites  inégalités  ou  boffes  qui  la  ren- 
doient  parfaitement  femblablc  à  une  pomme 
de  terre  :  fa  figure  étoit  pyramidale ,  longue 
de  trois  pouces  fur  cinq  6c  demi  de  circon¬ 
férence  ;  fa  bafe  répondoit  à  l’ouverture 
antériere  de  la  narine  ,  &c  ia  pointe  fe 
propageoit  vers  l’arriere-narine, qu’elle  bou- 
choit  entièrement  :  fa  confiliance  étoit  fo- 
îide  ,  &  tr^S'élaflique  ,  excepté  du  côté  de 
la  cloifon  ,  ou  elle  étoit  ulcérée  ,  &  d^où 
s’écouîoit  une  matière  purulente  ;  ce  qui 
prouvoit  que  les  adhérences  intimes  qu’elle 
avoit  contraélées  avec  les  parties  environ¬ 
nantes,  6c  ,  entr’autres ,  avec  le  vomer,  qui 
s’étoit  ramolli  ou  carnifié  au  point  qu’il  ne 
reftoit  plus  que  la  portion  cartilagineufe  , 
n’étoient  purement  qu’accidentelles ,  6c  non 
le  principe  vital  qui  l’entretenoit. 

Voulant  foulever  la  tumeur  ,  pour  voir 
l’état  des  os  du  palais  je  m’apperçus  qu’ils 
étoient  aufii  ramollis  ,  6c  faifoient  corps 
avec  elle.  Je  portai  enfuite  mes  recherches 
vers  le  finus  maxillaire  du  côté  droit  que 
je  trouvai  occupé  par  une  tumeur  poly- 
peufe  ,  moulée  à  la  figure  de  cette  cavité  : 
elle  avoit  les  mêmes  modifications  que 
celle  dont  je  viens  de  donner  la  defcription. 
J’elfayai  de  tirer  ce  fangus  de  cette  cavité  , 
à  quoi  je  parvins  aifément  3  ce  qui  me  fie 
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voir  l’état  de  la  membrane  pituitaire  qu* 
tapifTe  ce  finus  :  fa  couleur  étoir  la  même 
que  celle  de  la  tumeur ,  c’ell  à-dire  roufsâ-^ 
tre  ,  Sc  fa  conliftance  bien  plus  épaifle  que 
dans  l’état  naturel  ;  elle  n’exiftoit  plus  que 
dans  le  bas-fond  du  finus  ,  étant  détruite 
dans  le  refte  de  fa  circonférence. 

Les  cornets ,  tant  fupérieurs  qu’inférieurs^ 
avoient  aufii  changé  de  nature  ?  6c  étoient 
carnifiés, 

La  portion  de  l’os  maxillaire  ,  où  efi  pra^ 
tiqué  ce  finus ,  étoit  fort  altérée  ,  princi¬ 
palement  dans  cette  partie  qui  forme  Je 
plancher  de  l’orbite  ,  où  il  y  avoit  déperdi¬ 
tion  de  fubftance.  Pour  le  finus  du  côté  op- 
pofé ,  la  parité  étoit  parfaite  ,  tant  à  l’égard 
de  la  tumeur  qui  i’occupoit  ,  que  pour  les 
défordres  dont  il  étoit  aulfi  afiedé. 

Je  procédai enfuite  à  j’examen  delà  fofie 
orbitaire  du  côté  droit  ;  &  ,  pour  y  par¬ 
venir  plus  aifément ,  je  fis  l’extirpation  de 
i’œil ,  qui,  ainfi  que  je  l’ai  déjà^dit  ,  étoit 
prefqu’entiéreraenc  hors  de  fon  orbite.  Je 
trouvai  ,  dans  cette  cavité  ,  une  t/umeur 
polypeufe  parfaitement  analogue  ,  à  tous 
égards  ,  à  celle  dont  )’ai  déjà  parlé.  La 
voûte  orbitaire  étoit  prefqiie  détruite,  ainli 
que  le  rebord  inférieur ,  tormé  par  l’apo- 
phyfe  raalaire  de  l’os  maxillaire.  Il  ne  refîoit 
non  plus  aucun  velfige  de  la  paroi  latérale 
iaterne, 
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La  fofTe  orbitaire  du  côté  oppofé ,  oc*» 
ciipée  par  une  petke  tumeur  de  même  na¬ 
ture  que  les  précédentes  ,  de  figure  d-un 
gros  marron  d’Inde  ,  n’étoit  altérée  que 
dans  fa  paroi  latérale  interne  ,  formée  par 
les  os  un  guis  &c  planum ,  qui  étoient  en¬ 
tièrement  détruits. 

Comme  les  phénomènes  qui  avoienü 
précédé  la  mort  de  ce  pauvre  malheureux  , 
me  faifoient  préfum.er  qu’il  pouvoir  y  avoir 
quelques  défordres  dans  le  cerveau  ,  je 
voulus  examiner  le  crâne  ,  afin  de  ne  rien 
îaifier  échapper  d’un  fait  aufli  fingulier.  Je 
fciai  donc  cette  boîte  olfeufe  ,  félon  la  mé¬ 
thode  ordinaire  :  je  vis  d’abord  les  vaifieaux 
de  la  dure-mere  èc  du  cerveau  entièrement 
engorgés  ;  &  je  ne  fus  pas  peu  fiirpris  de 
trouver  ,  en  difiéquant  ce  vifcere  ,  lesfinus 
latéraux  réunis  en  un  feuî  par  la  deftruâion 
du  Ceptum  îucidum  ,  remplis  de  matière  pm- 
Tulente  ,  le  plexus  choroïde  dur  ,  fqüir- 
ïheux  ,  &  la  glande  pituitaire  détruite.  Je 
ne  tardai  pas  à  découvrir  ,  en  continuant  la 
diffedion  ,  la  fource  de  ces  ravages.  L’é¬ 
chancrure  ethmoïdale  du  coronal  ,  au  lieu 
de  l’os  ethmoïde  qu’elle  loge  ,  étoit  le 
foyer  d’un  abfeès  qui ,  après  avoir  détruit 
Los  ethmoïde  y  d’où  il  ne  reftok  pas  la 
moindre  lame ,  avoit  fufé  dans  l’intérieur 
de  cet  organe ,  où  il  avoit  produit  les  dé¬ 
fordres  queje  viens  de  décrire. 
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Après  de  tels  phénomènes ,  efl-il  difficile 
de  rendre  raifon  de  tous  les  accidens  qui 
ont  précédé  la  mort  de  cet  infortuné  ,  tels 
que  la  pefanteur  ,  douleur  de  tête  conti¬ 
nuelle  ,  âc  l’adoupilfement  qu’il  éprouva 
environ  un  mois  avant  que  de  finir  fa  car¬ 
rière  ?  Le  tremblement  des  levres  ,  Tengour- 
diflement  des  membres  ,  enfin  tous  les 
fymptômes  de  l’affedlion  apoplectique ,  qui 
l’a  conduit  au  tombeau ,  ne  font  pas  plus 
difficiles  à  développer. 

Pour  connoître  l’attache  des  différentes 
tumeurs  que  j’ai  décrues  ^  je  féparai  la  bafe 
du  crâne, que  je  feiai  félon  fa  longueur,  fans 
intérefiér  les  tumeurs  polypeufes;  &  il  me 
fut  aifé  de  voir  que  ces  tumeurs  ,  logées 
dans  les  finus  maxillaires  ,  6c  foffes  orbi¬ 
taires  ,  n’étoient  que  des  appendices  de 
celle  que  j’ai  dit  occuper  la  narine  droite  ^ 
ou  plutôt  l’une  (5c  Pautre  narine.  On  diflin- 
guoit  clairement  qu’elle  fe  terminoit  pofté-» 
rienrement  par  un  feul  &  unique  pédicule  , 
recouvert  d’un  prolongement  de  la  mem¬ 
brane  pit'ûtaire. 

Mais  ,  pour  mieux  m’afiurer  de  la  vérité 
du  fait  ,  je  détachai  le  pédicule  ôc  j’em¬ 
portai,  en  même-tems  ,  toutes  les  tumeurs 
doiiit  on  voyok,  on  ne  peut  plus  diflinc- 
teraent ,  qu’il  étoit  l’attache  commune  6c 
le  feul  principe  vital  qu’elles  euffent. 

L’intérieur  de  ces  tumeurs  étok  de  cou- 
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leur  d’un  jaune-pâle  :  on  n’y  remarquoît 
abfolument  aucuns  valffeaux, 

M.  de  la  Croix  ,  Chirurgien  en  chef  de 
i’Hôtel-Dieu  y  homme  de  mérite  ,  &  fort 
éclairé  ,  dont  j’ai  l’honneur  d’être  l’éleve  , 
ainii  que  M.  Ballay  y  Profeheur  didingué 
de  nos  écoles  ,  &  excellent  Chirurgien  , 
témoins  de  mes  recherches,  <Sc  qui  ont  bien 
voulu  que  je  m’appuyafle  de  leur  témoi¬ 
gnage  ,  ont  vu  ,  avec  on  ne  peut  plus  de 
fatisfaâion  ,  la  théorie  de  ce  grand  Maî¬ 
tre  {a)  ,  confirmée  par  ce  fait,  contre  lequel 
les  raifonnemens  les  plus  fpécieux  ne  pré¬ 
vaudront  jamais. 

M.  Guillon  ,  Chirurgien  en  fécond  de 
l’Motel-Dieu  ^  &  Profellèur  fort  éclairé  ,  ^ 
M.  Dejean  ,  Chirurgien  de  mérite  ,  qui  ont 
examiné  la  tumeur  avant  &  après  la  mort 
du  malade  j  peuvent  encore  atteifer  la  vé¬ 
rité  du  fait. 

L’objet  que  je  me  fuis  propofé,  enfai- 
fant  le  récit  hiftorique  des  ^défordres  de 
cette  affreufe  maladie ,  eft  rempli ,  fi  je  peux 
parvenir  à  concilier  les  fentiraens  contrai¬ 
res.  11  ed  vrai  que  ,  fi  M.  Levrer  n’a  pas 
encore  pu  parvenir  ,  par  la  folidité  de  fes 
Taifonnemens&  defes  obfervations^à  déciller 
les  yeux  des  partifans  de  l’ancien  préjugé  , 
je  ne  dois  pas  me  flatter  de  mieux  réuliir  j 


(æ)  m.  Levret> 


SUR  UN  Corps  polypeux.  351 

quoique  l’affembiage  de  plufieurs  obfer va¬ 
rions  ,  préfentées  par  le  côté  qui  a  rapport 
au  fujec  que  Ton  traite  ,  jette  fou  vent  de 
grandes  lumières  propres  à  confirmer  une 
dodrine  que  l’on  veut  établir.  Mais  ,  fi  je 
ne  peux  parvenir  à  mon  but,  au  moins  me 
faurai-je  bon  gré  d’avoir  rendu  hommage 
au  mérite  de  ce  (avant  Chirurgien  ,  en  prou¬ 
vant  ,  par  cet  exemple  inconteftable  la 
folidité  de  fa  dodrine. 
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J)*une  Hydrocel:  vraie  ,  ou  par  épanche^ 
ment  ;  par  M.  DE  LATTRE  ,  anciew 
Chirurgien- Ai  de-  Major  des  Camps 
mées  du  Roi  y  &  Chirurgien-juré  à  Noyon, 

Un  enfant  du  fîeur  Baudoux  ,  Laboureur 
au  fauxbourg  Saint-Jacques  de  Noyon,  ap¬ 
porta  ,  en  naidant,  une  tumeur  contre  na¬ 
ture  au  côté  droit  du  fcrotiim:  on  n’y  fit  ce¬ 
pendant  férieufement  attention  qu’au  bout 
de  quelques  mois  de  la  naiffance  de  cet 
enfant.  On  la  fit  voir  à  un  Chirurgien  de 
cette  ville  ,  qui  la  prit  pour  une  defcente; 
en  conféquence,  il  appliqua  fur  Panneau  de 
ce  côté  plufieurs  comprefles  graduées ,  qu’il 
foutint  par  le  moyen  d’une  bande  :  on  con¬ 
tinua  fans  interruption  cette  comprsfiion  ^ 
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l’efpace  de  deux  années ,  fans  aucun  fruit; 
au  contraire  ,  la  tumeur  s’accrut  fenfible- 
tnent  ^  ôc  elle  devint  d’un  volume  alfez  con- 

fidérable . Les  parens  de  cet  enfant 

appeîlercnt  alors  d’autres  Chirurgiens, qui  ns 
méconnurent  pas  cette  maladie.  Ils  déci¬ 
dèrent  que  c’étoit  une  hydrocèle  ,  en  eon- 
féquence  ils  y  firent  la  ponèlion  :  elle  fut 
réitérée  plufîeurs  fais  en  diflércns  tems,'& 
par  différentes  perfonnes  de  l’art.  Les  fo¬ 
mentations  toniques  ,  comme  l’eau  de 
chauit,  le  vin  aromatique  &  d’autres  furent 
employés  en  topiques ,  pendant  l’üfage  def- 
quels  on  ne  négligea  pas  radminiftration 
des  rcraedes  internes  ;  les  purgatifs  hydra- 
gogues  ,  les  apéritifs ,  les  diurétiques  ne  fu¬ 
rent  point  omis.  Enfin  quatorze  pondions,, 
faites  dans  l’efpace  de  dix  années  qu’a  au¬ 
jourd’hui  cet  enfant  ,  ne  lui  ont  procuré 
qu’un  foulagement  momentané  :  la  tumeur 
revient  toujours  dans  fon  premier  état  ... 

Je  fus  confulté ,  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril 
dernier.  J’examinai  la  tumeur  :  elle  étoit 
oblongue.  Les  eaux  étoieot  contenues  dans 
la  tunique  vaginale  du  cordon  fpermatique. 
Elle  n’occupoic  que  le  coté  droit  :1a  cloiforv 
n’étoii:  pas  rompue.  Je  jugeai  que  la  caufe 
de  cette  maladie  n’étolt  qu’idiopathique; 
le  petit  garçon  fe  portoir  affez  bien  d’ail¬ 
leurs.  Je  propofai  aux  parens  l’opération  : 
ils  y  coofentirent.  Je  fis ,,  le  lendemain  ^ 
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roiivcrture  de  cette  tumeur  dans  toute  fon 
étendue  ,  au  moyen  d’un  biftouri  ;  je  fcari- 
fiai  le  kyfte ,  ou  je  déchirai  avec  les  doigts  , 
le  mieux  qu’il  me  fut  poflible  ,  toutes  les 
cellules  de  cette  poche  :  je  remplis  le  vuide 
qu’occupoient  les  eaux  ,  de  charpîe  brute , 
éc  de  lambeaux  de  linge  déchirés  ,  que  je 
foutins  de  quelques  comprefles  &  du  ban¬ 
dage  fufpenfoire. 

Le  premier  appareil  ne  fut  complète¬ 
ment  levé  que  le  troifieme  jour  ,  lorfque 
la  fuppuratlon  le  détacha.  Je  panfai  la  plaie 
alors  avec  des  bourdonnets  6c  des  plu* 
maiïeaux  couverts  d’un  digeftif  fuppuratif. 
La  fuppuration  s’établit  fort  bien  :  il  ne  fur- 
vint  au  malade  ,  les  premiers  jours,  qu’une 
petite  fievre  ,  que  je  regardai  comme  utile 
pour  l’établiflèment  d’une  fuppuration  loua¬ 
ble.  Elle  fut,  en  effet ,  très-abondante  pen¬ 
dant  les  huit  premiers  jours  :  je  l’excitai 
même  en  mêlant  au  digeftif  le  précipité 
rouge.  Je  faupoudrai  la  plaie  ,  de  tems  à 
autre  ,  d’alun  calciné  ,  à  deffein  de  détruire 
entièrement ,  par  la  fuppuration  ,  la  mem¬ 
brane  qui  contenoit  les  eaux.  Lorfque  je 
crus  cette  poche  entièrement  confommée  , 
je  ne  m’occupai  plus  alors  qu’à  la  confoli- 
dation  de  la  plaie.  Le  vin  miellé  ,  dans 
lequel  je  trempai  quelques  plumaffeaux  ^ 
fit  tous  les  frais  des  derniers  panfemens..... 
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Je  fomentai  ,  dans  les  derniers  tems ,  îe 
fcroturn  d’un  vin  aromatique  ,  dans  l’inten¬ 
tion  de  rétablir  J’atonie  des  fibres  dans  leur 
état  naturel. 

Je  parvins  à  la  guérlfon  radicale  de  cette 
tumeur  en  un  mois  ;  ce  qu’on  n’avoit  pu 
faire  en  plufieurs  années  parce  qu’mon  n’a¬ 
voit  pas  attaqué  la  caufe  ,  &  qu’on  n’avoit 
employé  que  des  moyens  palliatifs...,,. 

Si  l’on  ifavoit  pas  méconnu  d’abord 
cette  maladie  ,  il  auroit  été  fort  aifé  de  la 
guérir,  dès  fon  origine  ,  fans  opération, 
ou  Pon  auroit  tout  au  moins  épargné  des 
tourmens  qu’on  fit  fouffrir  à  cet  enfant  pen¬ 
dant  fix  années . 

Jepourrois  citerici  plufieurs  exemples  de 
guérifon  radicale  d’hydrocèle  vraie  ou  par 
épanchement,  obtenue  par  les  moyens  dont 
je  me  fuis  fervi.  L’inftrument  tranchant 
doit  être  préféré  aux  autres  méthodes  pro- 
pofées  par  quelques  Auteurs  ,  pour  ouvrir 
ces  fortes  de  tumeurs.  En  effet  ,  ceux  qui 
ont  confeilléles  caufliques  ,  pour  épargner 
les  douleurs  au  malade  ,  ou  pour  détruire 
plus  aifément  le  kyfte  qui  contient  les 
eaux,  ont  manqué  leur  objet.  Les  caufti- 
ques  appliqués  en  traînées  fur  la  tumeur  , 
n’ont  pas  fi-tôt  fait  leur  impreffion  ,  qu’on 
achevé  d’ouvrir  cette  poche  avec  un  bif- 
touri.  Si  elle  a  acquis  un  volume  un  peu 
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confîdérable ,  on  eft  obligé  ,  pour  abréger 
la  cure  ,  d’emporter  les  parties  latérales  de 
la  plaie.  L’efcarre  ,  formée  par  le  caufti- 
que  ,  étant  retranchée  ,  n’eft  plus  d’aucune 
utilité  pour  la  deffruéfion  du  kyfte  :  d’ail¬ 
leurs  le  cauftique  n’agit  que  dans  le  poinc 
de  la  tumeur  où  il  efl:  appliqué  ;  les  eaux  , 
qu’il  rencontre  bientôt  ^  en  abforbent  les 
chéts ,  dcc . 

Ceux  qui  ont  confeillé  le  féton  ,  n’ont 
pas  été  plus  heureux  :  fon  effet  efl  très- 
long,  fort  embarralTant ,  Ôc  le  plus  fouvent 
infrudueux.  Tant  qu’il  y  a  une  bandelette 
de  linge  ,  ou  une  meche  de  coton  qui  tra- 
verfe  la  tumeur  ,  les  eaux  en  fortent  libre¬ 
ment  ,  mais  ,  comme  le  féton  n’agit  que 
dans  les  endroits  où  il  paflTe,  dès  qu’on  en 
ceffe  l’ufage  ,  les  deux  petites  plaies  fe  réu- 
nilTent  :  le  kyffe  étant  reffé  en  fon  entier, 
il  fe  remplit  peu-à-peu  ;  &  ,  au  bout  de 
quelques  mois  ,  la  tumeur  aqueufe  eft  dans 
fon  premier  état  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver 
plufieurs  fois.  Si  l’ufage  du  féton  a  été  quel¬ 
quefois  fuivi  d’un  heureux  fuccès  ,  ce  n’a 
été  ,  je  crois ,  que  dans  le  cas  de  l’hydro¬ 
cèle  par  infiltration.  Il  elt  donc  bien  im¬ 
portant  en  chirurgie  de  connoîrre  les  caufes 
de  l’une  ik  de  l’autre  ,  Sc  de  ne  pas  les  con¬ 
fondre  :  l'une  ne  dépend  fouvent  que  d’un 
vice  local  ,  tandis  que  l’autre  efl:  prefque 
toujours  le  fymptôme  d’une  autre  maladie* 
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Cette  doârine  ,  rapportée  ici  en  peu  de 
mots  ,  n’eft  pas  de  pure  fpécuîation  ;  elle 
eft  fondée  fur  l’expérience  :  je  pourroy 
rapporter  nombre  de  faits  qui  l’autorifenti 
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Sur  la  Suppuration  des  Gencives  ;  par 

M.  Botot  ,  Dentipe  repu  d  Sainte 

Corne. 

La  fuppuration  des  gencives  eft  une  ma¬ 
ladie  qui  demande  toute  l’attention  d’un 
Dentiüe  expérimenté  ;  car ,  quand  elle  efl 
négligée,  ou  mal  traitée,  elle  détruit  non- 
feulement  les  gencives  ,  mais  encore  le 
bord  alvéolaire  ,  &  même  tout- à- fait  l’al¬ 
véole  :  alors  c’eft  plutôt  une  fanie  ,  qu’un 
véritable  pus ,  ôc  la  perte  des  dents  devient 
inévitable. 

Plufie'urs  Auteurs  connus  ont  parlé  de  la 
fuppuration  des  gencives  ;  mais  ,  à  ce  qu’il 
me  femble  ,  d’une  maniéré  peu  fatisfaifante , 
touchant  la  cure  de  cette  maladie. 

L’un  ne  nous  donne  des  moyens  que 
pour  éloigner  la  perte  des  dents  ,  qu’il  re¬ 
garde  comme  abfolument  inévitable  ;  ce 
qui  n'eft  pourtant  vrai  qu’autant  que  l’al¬ 
véole  fe  trouve  entièrement  détruite. 

L’autre  nous  promet  quelque  chofe  de 
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plus  ,  en  employant  le  fer  Sc  le  feu  ,  6c  en 
dilféquant ,  pour  ainlîdire,  les  gencives  ; 
mais  cette  méthode  ^  je  l’avoue  ,  me  paroîc 
un  peu  dure  ;  car  pourquoi  brûler  ,  cou¬ 
per  ,  emporter  (a)  6c  dilîéquer  des  parties 
auiïi  délicates  que  font  les  gencives,  qu’on 
peut  aifément ,  par  des  moyens  beaucoup 
plus  doux  >  6c  moins  effrayans  ,  déterger 
6c  cicatrifer,  6c  même  confumer  ,  s’il  étoit 
néceffaire  pour  la  cure  de  cette  maladie  ? 
De  plus  ,  fi  l’écoulement  vient  du  bord 
alvéolaire  ,  ou  de  l’alvéole  même  ,  ou  de 
la  membrane  qui  lui  eft  commune  avec  les 
racines  des  dents  ,  comme  cela  arrive  très- 
fouvent  dans  les  afiédions  particulières ,  fa 
conduite  fera-t-elle  félon  la  fcienee  ?  C’efl: 
aux  perfonnes  habiles  en  cet  art  à  en 
juger. 

La  pratique  de  ces  Auteurs  ne  m’ayant 
donc  point  fatisfait ,  je  me  fuis  appliqué  à 
en  chercher  une  qui  fût  plus  efficace,  moins 
effrayante  6c  moins  douloureufe  :  les  ob- 
fervations  -fuivantes  me  donnent  la  con¬ 
fiance  que  j’ai  eu  le  bonheur  d’y  réuffir  , 
puifqu’eîles  prouvent  que  mon  travail  a  été 
couronné  du  plus  grand  fuccès. 

Ire  Obs,.  Un  Officier  de  la  maifon  de 

(a)  On  ne  doit  emporter  les  gencives  que 
îorrqu’elles  font  fphacélées ,  ou  que  leur  gonfle- 
înenc  furpafiè  le  niveau  des  dentSi 
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Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans ,  avoît  une 
fuppuration  des  gencives  ,  ou  plutôt  de 
î’alvéole^  depuis  douze  à  quinze  mois.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  l’art  Favciient  traire  lans 
aucun  fuccès  :  on  lui  avoit  même  dépouillé 
une  incifîve  inférieure  par  l’application  d’un 
cauftique  ,  dont  apparemment  on  ne  con- 
noifîoit  pas  l’adivité. 

Dans  cette  circonflance,  undefesamîs 
lui  parla  de  moi  de  façon  à  exciter  fa  con¬ 
fiance  :  il  m’envoya  chercher.  Je  vifitai  fa 
bouche  ,  &  je  la  trouvai  dans  l’état  ci-après 
détaillé. 

Les  gencives  étoient  fort  enflammées  & 
douloureufes  ;  elles  ne  s’élevoient  point  le 
long  des  interftices  des  dents,  comme  dans 
le  gonflement  ordinaire  ;  mais  elles  for- 
moient  antérieurement  une  efpece  de  bour¬ 
relet  fur  tout  le  cercle  de  l’une  5c  l’autre 
mâchoire.  Les  dents  chancelantes  ,  &  fort 
fenfibles  au  moindre  toucher ,  paroiffoient 
allongées  :  il  y  en  avoit  qui  étoient  dé- 
chaufTées  par  l’application  du  cauffique  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-deffus. 

Le  pus,  que  je  faifois  fortir,  en  prelTant 
les  gencives  ^  étoit  abondant  J  ichoreux,  & 
de  mauvaife  odeur.^ 

Dans  cet  état  ,  je  n’avois  garde  d’em¬ 
ployer  des  moyens  trop  violens ,  tels  que 
le  fer  &  le  feu  ,  de  peur  d’irriter  encore 
davantage  les  gencives  ,  j’étois  bien  plutôt 
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occupé  de  les  ménaj^er  ,  ne  voulant  pas 
rendre  la  perte  des  dents  inévitable.  Pour 
cet  effet ,  j’aurois  voulu  commencer  par 
faire  faigner  le  malade  ,  àcaufe  de  1  inflam¬ 
mation  des  gencives  ,  qui  etoit  confidéra- 
ble  ^  &  de  fon  tempérament  pléthorique  ; 
mais  ,  comme  il  défîroit  que  je  le  faignaffe 
moi-même  ,  la  faignée  ne  fut  point  faite  , 
malgré  les  vives  inüances  qu’il  me  fit ,  parce 
que  les  Dentiftes  doivent  renoncer  à  cette 
opération. 

Pour  y  fuppléer  ,  je  dégorgeai  bien  les 
gencives  ;  je  fis  tenir  au  malade  un  régime 
rafraîchiffant  ,  prendre  des  lavemens',  le 
petit-lait,  6cc,  <Sc  pour gargarifmes  uneinfu- 
fion  lé  gere  de  creffonde  fontaine,  avec  le 
miel  rofat  ik  le  fcl  ammoniac  ;  ce  qui  pro^ 
duifit  un  très-bon  effet.  La  bouche  devint 
moins  échauffée  ,  les  gencives  moins  gon¬ 
flées  &  moins  douloureufes  ,  &  le  malade 
mangeoit  déjà  avec  beaucoup  plus  de  fa¬ 
cilité.  J’enlevai  enfulte  tout  le  tartre,  caufe 
fouvent  primitive  Ôc  conjointe  delafuppu- 
ration  des  gencives,  <Sc  qui  empêche  ,  tant 
qu’il  fubfifle  ,  l’entiere  guérifon. 

Pendant  l’opération  ,  je  fis  rinfer  fré¬ 
quemment  la  bouche  avec  une  légère  dé- 
coâion d’orge  entier  ,  &  le  miel  rofat, pour 
emporter  le  tartre  Sc  le  limon  qui  pouvoient 
paffer  entre  les  gencives  ,  les  racines  des 
dents  leurs  interllices.  Je  continuai  cette 
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décoâion  jufqu’au  lendemain,  pour  mieux 
déterger  laifTer  repofer  le  malade  ;  enfiiite 
de  quoi  j’examinai  de  nouveau  de  ^  au 
moyen  d’une  fonde  plate  &  émoulfée  ,  en 
appuyant  légèrement  le  doigt  fur  les  gen¬ 
cives  ,  j’apperçus  plus  facilement  jufqu’à 
quel  point  l’alvéole  fe  trouvoit  détruire.  Je 
portai  un  petit  déchaufibir  bien  tranchant, 
Sc  prefque  droit ,  au  défaut  de  l’alvéole  ,  de 
j’ouvris  les  gencives  perpendiculairement  : 
je  laifTai  dégorger  un  peu  ,  de  je  fis  rinfer  la 
bouche  de  la  perfonne  avec  la  même  dé¬ 
codion  que  ci-defius  :  cela  fait  ,  je  pris  un 
linge  fin ,  blanc  de  leflive ,  pour  bien  prefier 
les  gencives  Sc  les  efiuyer  ,  de  aufli-tôt  je 
trempai  un  petit  morceau  de  baleine  ,  en 
forme  de  cure-dent  «  dans  l’huile  de  cam¬ 
phre,  de  je  le  portai ,  à  différentes  fois,  fur 
ce  qui  reftoit  de  l’alvéole  ,  en  appuyant 
légèrement  deffus  ,  pour  y  mieux  faire  pe'- 
nétrer  l’huile  ;  ce  qui  fut  réitéré  une  fois 
par  jour  ,  jufqu’à  ce  que  l’exfoliation  de 
cette  partie  fût  faite. 

Après  plufieurs  applications  de  cette  hui¬ 
le  ,  la  fuppuration  diminua  fenfiblement  :  je 
me  contentai  alors  d’en  introduire  à  l’en- 
<^roit  d^où  on  la  voyoit  fortir  ;  ce  qui  exi¬ 
gea  en  tout  douze  à  quinze  panfemens ,  après 
lefquels  le  malade  fut  entièrement  guéri  ;  ôc, 
depuis  trois  ans  ,  Tes  dents  Sc  Tes  gencives 
fc  font  maintenues  en  bon  état, 


J’ai 
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J’ài  obfervé  que  ,  quand  ce  n’étoit  que 
Je  bord  alvéolaire  qui  étoit  en  fuppura- 
don  (a)’,  ôc  que  cette  fiippuration  n’avoit 
encore  attaqué  que  cette  lame  mince  Sc 
dyploïque ,  Sc  qui  s’avancaprefque  jufqu’au 
collet  de  la  dent  _,&quife  termine  en  pointe 
dans  leurs  intervalles,  on  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d’ouvrir  la  gencive  ,  Sc  fe  contenter 
de  l’écarter  avec  une  fonde  plate  ,  qu’on 
tient  d’une  main  ,  Sc  cependant  ,  de  l’au¬ 
tre  ,  avec  un  petit  morceau  de  baleine  , 
trempé  dans  l’huile  de  camphre  ,  toucher 
le  bord  alvéolaire  ,  de  la  maniéré  indiquée 
ci-defTus ,  Sc  qu’a  lors  l’exfoliation  s’en  fait 
très-promptement. 

On  conçoit  qu’il  efl  aifé  d’introduire  une 
liqueur  quelconque  entre  les  racines  des 
dents  Sc  les  gencives  ,  dans  telles  efpeces  de 
fuppiiration  que  ce  foit ,  parce  qu’alors  les 
vaifTeaux  qui  attachent  la  gencive  au  collet 
de  la  dent  ,  fe  trouvent  entièrement  dé¬ 
truits. 

L’huile  de  camphre  a  quantité  d’avan¬ 
tages  qui  femblent  devoir  lui  faire  donner 
la  préférence  fur  tous  les  autres  moyens 
qu’on  emploie  ordinairement,  Elle  n’eft 
point  difgracleufe  au  goût:  j’aimême  trouvé 

(a)  Alors,  comme  cetre  partie  oiïeufe  fe  trouvé 
recouverte  par  les  gencives  ,  celles-ci  s’affaiffent: 
leurs  pointes  ou  découpures  s’effacent ,  Sc  les 
dents  paroiffènt  allongées. 
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moyen  de  lui  donner  une  odeur  agreV 
ble ,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  qualité. 
2,®  Elle  n’affeéle  les  dents  en  aucune  ma¬ 
niéré.  3®  Elle  ne  dévore  point  les  parties 
fur  lefquelles  on  l’applique  ,  comme  font 
ïes  violens  caufliques ,  tels  que  beurre  d’an» 
timoine,  l’huile  de  vitriol ,  &c.  qui  j  à  caufe 
des  ravages  qu’ils  font  dans  la  bouche  , 
ne  me  paroiffent  dignes  que  d’être  re** 
jet  tés. 

4®  Enfin  elle  procure  aux  malades  une 
grande  commodité,  en  ce  qu’ils  peuvent 
fe  l’appliquer  eux-mêmes  ,  fans  aucun  dan¬ 
ger  (i?)  ,  èc  s’épargner  ainfi  les  frais  despan- 
feraens  qu’exige  nécelTairement  l’emploi  des 
violens  cauftiques ,  qui  d’ailleurs  font  fou» 
vent  fuivis  de  grands  inconvéniens. 

Ce  n’efi:  donc  que  par  la  confidération  de 
tous  ces  avantags  de  l’huile  de  camphre  , 
&  des  bons  effets  que  j’ai  vu  réfultcr  de  fon 
ufage  ,  de  par  les  confeils  ,  de  avec  l’appro¬ 
bation  de  plufieurs  perfonnes  des  plus  fa- 
vantes  de  expérimentées,  tant  en'  médecine 
qu’en  chirurgie  ,  que  je  me  fuis  déterminé  à 
en  adopter  l’ufage  ,  qui  m’a  toujours  procuré 
les  plus  heureux  fuccès  ,  foit  dans  les  fup- 
purations  du  bord  alvéolaire  ,  ou  de  l’al¬ 
véole  ,'foit  dans  les  caries  de  l’une  de  l’autre 

(û)  La  perfonne,  qui  eft  l’objet  de  cette  Obfer- 
tation  ,  s’en  faifoit  un  amufement. 
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mâchoire ,  foit  -dans  les  caries  des  dents  , 
&  lorfqu’elles  caufent  de  la  douleur. 

^  Lorlqu’il  n’y  a  uniquement  que  la  gen* 
cive  qui  eft  en  fuppuration ,  ce  qui  fe  re- 
connoît  aifément  par  de  petits  points  blancs 
de  pus  qu'on  faitfortir  entre  le  collet  de  la 
dent  6c  la  gencive,  il  fuffit  de  bien  ne'toyer 
les  dents ,  de  preffer  avec  le  doigt  les  gen¬ 
cives  ,  fuivanc  la  diredion  du  corps  de  la 
dent  ,  pour  faire  fortir  le  pus ,  qui ,  par  fon 
féjour  ,  pourroit  s’échauffer,  &  affeder  le 
bord  alvéolaire  ;  de  faire  rinfer  la  bou¬ 
che  ,  d’heure  en  heure  ,  avec  le  vin  blanc  , 
le  miel  de  Narbonne  ,  &  l’eau  de  canelle 
orgée  fpiritueufe ,  <5c  de  faire  faigner  6c  pur¬ 
ger  le  malade  ,  s’il  en  a  befoin  ,  en  lui  or¬ 
donnant  un  régime  6c  une  boilTon  conve¬ 
nables. 

On  peut  également  fe  fervir  d’une  dé¬ 
codion  d’orge  entier  ,  avec  le  miel  rofar , 
animée  d’efprit  de  cochUaria  ;  on  donne 
au  tout  une  agréable  acidité  avec  l’efprit 
vitriolique  ;  ce  gargarifme  eff  préférable  au 
premier ,  quand_  on  foupçonne  quelque 
affedioii  fcorbutique. 

Je  me  fers  encore  ,  en  pareil  cas,  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  du  baume  d’efficacité  de 
M.  Helvétius  ,  que  je  mêle  dans  une  dé¬ 
codion  déterûàfe  ou  vul/iéraire  ;  je  fais  con¬ 
tinuer  l’un  ou  l’autre  gargarifme  ,  jufqu’à  ce 
que  k  cure  foit  parfaite. 
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Comme  la  plupart  des  fuppuratîons  des 
gencives  font  fouvent  occafîonnées  par 
Fabondance  du  tartre  ou  d’un  limon  âcre  &c 
corrofif ,  produit  par  une  falive  de  même 
nature  ,  qui  échauffe  confîdérablement 
la  bouche  ,  je  confeille  ,  après  que  la  fup- 
puration  eft  tarie ,  de  faire  ufage  ,  foir  & 
matin  ,  d’une  infulion  légère  de  creffon  de 
fontaine  ,  qu’on  paffe  ,  6c  à  laquelle  on 
ajoute  un  demhgros  de  fel  ammoniac,  & 
autant  d’alun  fur  une  chopine,  avec  un  peu 
d’efprit  de  cochleana.  On  trempe  dans  ce 
gargarifme  une  éponge  line  ,  bien  pré¬ 
parée  ,  &  on  s’en  frote  les  dents  de  côté  ôc 
d’autre  ,  de  haut  en  bas  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ,  Sc  de  bas  en  haut  à  Tinférieure.  II 
convient  de  fe  rinfer  la  bouche  avant  & 
après  l’ufage  de  l’éponge  :  par  ce  moyen 
on  ne  permet  pas  au  limon  de  s’y  amaffer  , 
Sc  les  gencives  fe  maintiennent  en  bon  état. 

Telle  efl:  la  maniéré  dont  je  traite  la  fup- 
purationdes  gencives,  du  bord  alvéolaire, 
St,  de  l’alvéole  même  :  ce  n’ell  que  le  défir 
que  j’ai  d’être  utile  au  public  qui  m’a  en¬ 
gagé  de  lui  en  faire  part. 

Les  deux  Obfervations  fuivantes  ne  me 
paroiffent  pas  moins  intérelïantcs  que  la 
première. 

II.  Obs.  Une  dame  ,  de  Copeau, 
avoit  les  trois  efpeces  de  fuppuration  dont 
je  viens  de  parler ,  i°  fuppuration  des  gen- 
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cives  des  dents  infîcives ,  canines  &  petites 
molaires  ;  fuppuration  du  bord  alvéo¬ 
laire  d’une  canine  fupéricure  ,  Sc  petite  mo¬ 
laire  inférieure  ;  fuppuration  de  l’al¬ 
véole  de  la  grande  incifive  gauche  :  celle-ci 
étoit  fi  abondante  Sc  fi  corrofive  ,  que , 
ne  pouvant  avoir  tout  fon  cours  entre  la 
gencive  Si  la  dent ,  elle  s’ étoit  fait  jour  au 
travers  de  la  gencive  ,  à  l’extrémité  de  la 
racine  de  la  dent,  Sc  avoit  occafionné  un 
ulcéré  fifluleux  ,  qui  rendoit  une  fanic  qui 
infeéloit  la  malade. 

Ces  trois  efpeces  de  Tuppuration  étoient 
l’effet  du  fcorbut  le  mieux  caradérifé  ,  Sc 
reconnu  pour  tel  par  quelques-uns  de  nos 
meilleurs  Praticiens ,(  a  ). 

(a  )  Un  Auteur  moderne  dit,  pag,  284  de 
fes  Recherches  &  Ohfervatipns ,  qu’^il  eft  con¬ 
vaincu  que  la  fuppuration  des  gencives  ne  pro¬ 
vient  d’aucun  vice  feorbutique,  &c.  Lifez  les 
pages  fui  vantes.  Mais  ,  d’après  l’expérience, 
ce  que  dide  le  bon  fens  ,  &  ce  qu’enfeignent  les 
meilleurs  Auteurs,  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de 
douter  que  ,  puifque  le  fcorbut  ,  &  généralemenc 
tous  les  autres  vices  particuliers  ,  peuvent  excorier 
les  gencives,  les  faire  tomber  en  fphacèle,  carier 
les  al  véoles  ,  les  os  maxillaires  ,  &c.  ils  ne  puilfent 
bien  plus  facilement  encore  détruire  les  vaiffeaiix 
qui  unifient  intimement  la  gencive  au  collet  de  la 
dent  ,  &  produire  une  fuppuration  des  gencives 
de  la  première  efpece  ,  &  dégénérer  en  fécondé 
&  en  troifîcme  ,  fi  elle  eft  négligée  ;  c’eft  pour- 


/ 


'^66  Observations 

Les  gencives  étoient  pâles  8c  livides  ^ 
faignoient  peu  ;  8c  leur  gonflement  ri’étoit 
pas  confîdérale,  quoique  lafalive  fût  abon¬ 
dante. 

Cette  dame  avoit  encore  une  exoflofe 
de  la  groffeur  d’une  aveline  ,  à  la  voûte  du 
palais  ,  au-delîus  de  la  première  des  grofïes 
molaires  ,  qui  la  gênoit  beaucoup. 

Je  ne  rapporterai  point  les  autres  fymp- 
tômes  qui  attaquoient  toute  l’habitude  du 
corps  :  ces  fortes  de  fymptômes  ne  regar¬ 
dent  le  Dentilfe  ,  qu’autant  qu’ils  fervent  à 
lui  confrater  davantage  la  caufe  des  acci* 
dens  qui  fe  portent  à  la  bouche  ,  8c  qu’^il 
peut  en  tirer  quelques  pronoflics. 

Dans  cet  état ,  fon  Chirurgien  ,  gendre 
de  M.  Godeffroi ,  Maître  en  chirurgie  , 
voyant  que  la  bouche  de  cette  dame  de- 
mandoit  les  foins  d’un  Dentifle ,  vint  me 
chercher  pour  l’examiner.  Je  trouvai  la  ma¬ 
lade  telle  que  je  viens  de  le  rapporter  : 
je  mç  contentai  alors  de  bien  nétoyer  les 
derîcs  ,  8c  de  lui  faire  faire  ufage'd’iin  garga- 
rifme  déterfif ,  animé  d’efprit  de  cochlearia  : 

quoi ,  pour  peu  qu’on  foupçonnequelqueaffeéhon 
particulière  ,  on  ne  fauroit  erre  trop  attentif  à 
examiner  s’il  ne  fe  fait  point  de  fuîntement  entre 
la  gencive  8c  le  collet  de  la  dent ,  pour  y  remédier 
au  plutôt ,  afin  de  ne  point  donner  le  tems  au  pus 
de  féjourner ,  de  s’échaufi^r ,  &  de  gagner  le  bord 
alvéolaire ,  Lalvéole  ,  &Co 
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cela  fait ,  je  lui  fis  fentir  la  nécelîire  où  elle 
étoit  de  faire  le  facrÊfice  d’une  ou  deux  de 
fes  dents ,  8c  particuliérement  de  la  grande 
incifive  ;  &  je  l’engageai  à  voir  un  bon  Mé¬ 
decin.  Dès  le  lendemain  elle  alla  coufultcr 
M.  Belleteffe ,  ancienDoyen  de  la  Faculté^ 
8c  lui  rendit  compte  de  ce  que  je  lui  avois 
dit  fur  fon  état ,  fans  pouvoir  lui  défigner 
qui  j’étois.  Ce  Doéleur  approuva  8c  con¬ 
firma  tout  ce  que  je  lui  av^ois  confeillé  ,  8c 
luiprcfcrivit  les  fucsanti-fcorbutiques  ^avec 
un  régime  convenable. 

Cette  dame,  de  retour  chez  elle  ,  m’en¬ 
voya  chercher  pour  me  prier  d’aller  en- 
avant  ;  8c  y  d’après  ce  que  lui  avoit  die 
M.  Belletefie  ,  elle  n’héfita  point  à  me  té¬ 
moigner  quelle  fe  foumettoit  à  toutes  les 
opérations  que  je  jugerois  à  propos  de  lui 
faire.  En  conféquenee  ,  je  commençai  à  lui 
arracher  la  grande  incifive  ,  parce  que  fon 
alvéole  étoit  tout-à-fait  détruire,  8c  que  la 
carie  comraençoit  à  gagner  l’os  maxillaire  ; 
enfuite  je  lui  fis  rinfer  fa  bouche  avec  de 
l’eau  8c  du  vin  chaud,  8c  je  fis  des  injeèfions 
avec  l’eau  d’orge,  aiguiféc  de  la  teinture 
defiicative  de  M,  Helvétius  ;  après  quoi  , 
je  trempai  le  bout  d’un  bourdonner  mollet 
dans  l’huile  de  camphre ,  8c  je  l’introduifis 
avec  une  fonde  au  fond  de  l’alvéole  ,  8c  je 
mis  par-defius  une  compreffe  proportion¬ 
née  ,  imbibée  de  la  même  teinture  que  ci- 
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defTus  ;  îe  tout  foutenu  par  une  piece  de 
cheval  marin  (^) ,  à  la  bafe  de  laquelle  fe 
trouvoit  la  forme  de  la  dent  ôtée  ;  de  façon 
qu’on  n’auroit  jamais  dit  que  cette  dame 
eût  une  dent  de  manque  ^  Sc  un  appareil 
dans  labouche. 

Je  continuai  ce  panfement  deux  fois  par 
jour  ,  Jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  fût  plus 
louable ,  qu’elle  eût  pris  fon  cours  entre 
les  gencives ,  Sc  que  l’uIcere  fifluleux  eût 
difparu  (h)  ;  ce  qui  arriva  peu  de  jours  après 
que  la  dent  fut  tirée  ;  après  quoi ,  je  m’oc¬ 
cupai  des  autres  accidens  ;  car  jufqu’alors 
cette  carie  avoit  fait  mon  principal  objet  ; 
ôc  je  me  contentai  enfuite  de  panfer  la  ma<- 
lade  deux  fois  par  jour. 

II  arrive  fouvent  que  rextraélion  de  la 
dent  fuffit  pour  arrêter  le  progrès  ,  Sc  guérir 
ces  fortes  de  caries ,  quand  elles  n’ont  point 
communiqué  à  l’os  maxillaire,  Sc  que  le  vice 
n’efl  point  trop  ancien  ;  mais  il  s’en  fallok 
de  beaucoup  qu’elle  fuffît  dans  le  cas  de 
cette  dame  ;  car  la  carie  ^  dont  elle  étoit 

(i2)Ces  pièces  de  cheval  maria  demandent 
beaucoup  d’attention  pour  ne  point  blefîer  les  par¬ 
ties  déjà fouffrantes  ,  furîerqueîles  elles  polenr,& 
prouvent  la  néceffite'  qu’il  y  a  d^avoir  recours  à  un 
Dentifte  en  pareil  cas ,  puifqu’il  eft  plus  au  fait  que 
tout  autre  à  faire  ces  fortes  de  pièces. 

(b)  Je  fus  obligé  de  rafraîchir  les  bords  de  l’uf- 
cere  fiftuleux,  parce  qu’ils  écoient  fart  durs  & 
fort  caileuxi 
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attaquée  avoit  fait  trop  de  progrès ,  &  le 
vice  étoit  trop  invétéré  ;  cependant  il  fal¬ 
loir  ufer  de  beaucoup  de  prudence  ;  car 
répuifement  de  la  perfonne  ne  permettoit 
pas  qu’on  employât  de  violens  moyens 
pour  la  traiter. 

Quand  les  grands  accidens  furent  palTés , 
j’attaquai  la  fuppuration  du  bord  alvéolaire 
des  dents  canine  fupérieure  ce  petite  mo¬ 
laire  de  la  maniéré  que  je  l’ai  dit  dans  la 
première  Obfervation  :  ôc  la  fuppuration 
ceffa  y  après  fept  à  huit  applications  ds 
l’huile  de  camphre. 

Pour  la  fuppuration  des  gencives  ,  je 
n’employai  que  les  gargarifmes  ,  que  j’avois 
déjà  ordonnés  pendant  le  traitement  de  la 
maladie  ,  qui  étoient  compofés  d’hyjffope , 
de  petite  fauge  ,  de  romarin ,  de  racine 
d’arilfoloche  ronde  ,  d’écorce  de  grenade, 
&c.  ;  le  tout  bouilli  un  demi-quart  d’heure 
dans  une  pinte  de  vin  blanc,  ou  înfufé  fur  des 
cendres  chaudes,  du  matin  au  foir:  après  la 
eolature  ,  on  y  ajouta  du  miel  rofat ,  de  l’ef- 
prit  de  cochlearia  ;  &  on  donna  au  tout  une 
agréable  acidité  avec  l’efprit  de  vitriol  (  <7  )► 


(  û)  Dans  ce  gargarifme  on  peut  ajouter  & 
ôter  ,  félon  le  cas  ;  on  y  ajoute  avec  fuccès  îc 
baume  du  PérououdeXholu,  ou  celui  de  M.  Hel¬ 
vétius  ;  le  camphre,,  le  fel  ammoniac,  &c.  fui- 
vantPavis  d’un  bon  Médecin,  ou  d’un  habile  Chi« 
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Quant  à  l’exoftofe ,  îa  malade  fentît  uîi 
jour  un  gonflement  à  la  voûte'du  palais,  du 
côté  même  de  Fexoftofe  ,  qui  augmentoit 
fenfîblement.  Quand  j’arrivai  chez  elle  je 
la  trouvai  fort  effrayée  ;  car  elle  craignoit  de 
fuffoquer  ;  mais  ,  lorfque  j’eus  examiné  fa 
bouche  ,  je  la  tranquillifai  beaucoup ,  en 
lui  perfuadantque  j’allois  la  foulagcr  ,  fi  elle 
voufoit  me  permettre  de  lui  ôter  la  dent  du 
côté  du  mal  ;  que  l’opération  n’en  feroit  pas 
laborieufe  ,  puifqu’elle  étoit  chancelante  , 
&  que  le  pus  fortoit  entre  la  gencive  &  la 
dent  ;  la  malade  y  conffntit.  Je  tirai  la 
dent  ;  &  ,  en  preffant  les  gencives  du  côté 
du  palais ,  je  fis  fortir  le  pus  ,  &  la  tumeur 
fe  diffipa.  Je  fis  quelques  injeffions  avec  de 
‘  l’eau  tiede  ,  animée  d’eau  de  canelle  orgée 
fpiritueufe  ,  dont  la  malade  faifoit  ufage 
avant  &  après  fes  repas  ;  ce  qui  termina  la 
cure  du  dépôt ,  &  l’exoftofe  difparut  peu-à- 
peu ,  dans  la  fuite. 

On  voit  par  cette  Obfervation ,  combien 
le  feorbutpeut  caufer,  en  très-peu  de  tems, 
de  fâcheux  accidens  ,  puifque  ,  du  foir  au 
lendemain  matin  que  je  n  avois  vu  la  ma¬ 
lade  ,  ce  vice  avoit  formé  une  tumeur  de 

rurgien  i  mais  ,  comme  fouvent  les  facultés  des 
malades  neluffifenc  pas  pour  avoir  recours  ,  en 
même  tems,  à  ces  Mefîieurs,  il  eft  néceîïàirje  que 
le  Dentiftcfüitfuffifaniment  inftfuitpour  fuppléer 
à  leur  défaut. 
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la  graîTeur  d’im  œuf  de  poule  ,  qui  auroit 
pu  occuper  toute  la  capacité  de  la  bouche  y 
carier  la  voûte  du  palais  ,  ou  peut-être  fiiit 
fuffoquer  la  perfonne  ,  fi  on  n’y  avoit  re¬ 
médié  auffi  promptement. 

III.  O  BS.  Il  y  a  quelques  mois  qu’un  Chi¬ 
rurgien  envoya  chez  moi  un  faifeur  de  bas 
au  métier  y  qui  venoit  de  perdre  fa  femme 
par  les  fuites  funefies  du  feorbut.  Il  avoic 
gagné  ,  par  fes  alfiduités  auprès  d’elle  ,  une 
aft'edion  feorbutique  ,  qui  lui  avoit  occa- 
fionné  une  carie  confidérable  à  la  mâchoire 
inférieure  ,  entre  le  trou  mentonnier  &  la 
fymphife  du  menton.  La  fuppuration  fortoit 
abondamment  entre  les  gencives ,  de  la  dent 
canine,  &de  plufieurs  incifives  qui  étoient 
très-chancelantes ,  &  particuliérement  la  ca¬ 
nine ,  avec  une  incifîve,  que  je  fus  obligé  de 
tirer ,  parce  que  leurs  alvéoles  étoient  tout- 
à-fait  détruites.  A.uffi-tot  l’extradionde  ces 
deux'  dents  ,  il  fbrtit  une  fanie  qui  m’obligea , 
par  fa  mauvaife  odeur  ,  d’ouvrir  une  des 
croifées  de  ma  falle  ,  pour  en  renouveller 
l’air.  Je  fis ,  fur  le  champ  ,  rinfer  la  bouche 
du  malade  avec  une  décoélion  convenable  y 
&  desinjedions  avec  la  teinture  de  M.  Hel¬ 
vétius  :  j’introduifis  enfuite  jufques  fur  la 
carie  un  bourdonner  mollet,  trempé  dans 
l’huile  de  camphre ,  que  je  réitérai ,  deux 
fois  par  jour  ,  jufqu’à  la  guérifon  ,  laquelle 
fut  parfaite  au  bout  d’environ  fix  femaines. 
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'  Cette  Obfervation  fait  voir  l’efficacité  dô 
î’huile  de  camphre ,  qui  y  outre  l’avantage  de 
Be  point  nuire  aux  dents  ,  a  encore  celui 
d’empêcher  la  falive  de  pénétrer  les  bour-* 
donnets  ,  &  de  maintenir  par-là  la  carie  fé- 
che  (  û).  Jè  m’explique  :  l’efprit  de  nitre  , 
en  fe  féparant  du  camphre  par  l’humidité  de 
‘la  bouche  ,  lui  reftitue  ,  en  quelque  forte , 
fa  première  conliflance  ;  &  le  camphre , 
mêlé  alors  avec  le  bourdonnet,  qui  abfôrbe 
encore  ce.  qui  pourroit  lui  reder  de  fon 
diffiolvant,  s’identifie  ,  pour  ainfi  dire  ,aveG 
le  coton  ou  la  charpie,  qui  forment  un 
corps  affez  dur  pour  ne  point  permetre  à 
la  falive  de  pénétrer  jufqu’à  la  carie. 

Je  pourrois  citer  bien  d’autres  exemple:s 
deguérifons  faites  par  l’emploi  de  l’huile  de 
camphre  ;  mais  je  penfe  que  ces  trois  Qbfer* 
varions  fuffifent  pour  établir  ce  que  j’ai  déjà 
expofé  de  cette  huile, dontles  effets  reconnus 
font  fi  doux  Sc  fi  efficaces ,  &  ne  laiffent  point 
au  Dentifle  les  cuifàns  regrets  d’avoir  rnolefté 
l’humanité,  comme  il  peut  fouvent  arriver 
après  l’application  des  autres  ca.uf1;iques. 

(a)  Ce  qui  doit  être  le  but  du  Dentifle  :  suffi 
doit  il  éviter  le  fréquent  ufage  des  gargarifmes  dans 
les  caries  ou  maladies  de  l’al  véole  ,  parce  qu’ils  ne 
font  encore  qu’abreuver  davantage  les  parties  qui 
ne  le  font  déjà  que  trop  ;  mais  bien  plutôt  s’op- 
pofer  à  la  caufe  de  la  maladie,  dont  il  ne  voit  que 
les  effets  ,  fans  quoi  il  n’y  a  point  deguérifon  par» 
tiUQ  hefpéiçniublatd  çaufd^  tollitur  effe&us^ 
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Observ. 

METEOROLOGIQUES. 

ETAT  DU  CIEL, 

Jours 

dum 

La  Alatinèe. 

'  L'Après-AIidi.  j 

Le  Soir  à  II  h. 

1 

N-N-O,  COUV. 

N,  nuages. 

Beau. 

a 

N-N-0.  nuag. 

N.  beau. 

Couvert. 

3 

N-N-O,  COUV, 

N-N-O.  p.  pl: 

Couvert. 

4 

0.  couvert. 

O-S-O.  cou 
vert.  per.  pl. 

Couvert. 

5 

0,  couvert. 

U.  couvert,  p. 
pluie. 

Couvert,. 

6 

S  0.  COUV.  pl. 

0.  nuages. 

Beau. 

7 

S-S  0.  pluie, 
neige,  vent. 

0  -  S-  0.  nua 
pluie,  neige,  v. 

Gn  V.  couvert. 

8 

N-N-E.  V. 

N.  c.  nuag,  v. 

Beau, 

9 

N.  couvert,  n. 

N-N-E,  nuag. 

Beau. 

lo 

N,  nuages.  ^ 

NJ,  nuages. 

Nuages, 

II 

N.  couvert. 

N.  n.  brouilî. 

Beau. 

II 

N.  brouillard 

N.  n.  ép.  br. 

Couvert. 

13 

N.  lég,  brouii. 

N.  brouillard. 

Couvert. 

14 

N.  lég.  brouii. 

N.  COUV.  pluie. 

Couvert, 

15 

N.  n.  couvert. 

N,  couvert. 

Couvert. 

16 

E.  couvert. 

S.  couvert. 

Couvert. 

17 

S- S  -  0.  cou 

S  -  0.  pluie. 

Beau,  pluie,  v. 

vert ,  vent. 

vent. 

18 

0  S  O.g.  V.  n. 

0-S  O.g.v.  pl. 

Pluie.  vent 

O.vent,  nuag. 

0.  nuages,  pl. 

Nuages,  v.  pl. 

20 

0.  nuages,  pl. 

0.  n.  pluie,  v. 

Nuages, 

21 

0.  cou.  givre. 

0.  nuages. 

Nuages, 

22 

N-N-Ë.  cou¬ 
vert. 

N-N-E.  cou¬ 
vert. 

Couvert. 

N-N-E.  COUV. 

N-E.  couvert. 

Couvert, 

24 

N-N-E  nuages. 

N-N-E,  nua¬ 
ges.  couvert. 

Couvert. 

15 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

26 

N.  nuages. 

N,  nuages 

Nuages, 

17 

N  -  E.  couvert. 

N  E.  couvert. 

Couvert, 

28 

0,  neige,  cou. 

E,  couvert. 

^  Couvert, 

ObSERV.  METEOROLOGIQUES.  37^ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
métré  pendant  ce  mois  a  été  de  yi  degrés  au- 
delTus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  i~  degrés  au  -  delîbus  dti 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  10  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  a8  pouces  \  lignes  ,  &roiB^ 
plus  grand  abailTement  de  2,7  pouces  5  \  lignes*  * 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  ~  li¬ 
gnes. 

Le  ve»c  a  fouflîé  îi  fois  du  N. 

6  fois  du  N-N-E, 

2  fois  du  N-E. 

2  fois  de  l’E. 

1  fois  du  S, 

2  fois  du  S-S-O.  . 

2  fois  du  S-O. 

3  fois  de  l’O-  S'O* 

6  fois  de  l’O. 

3  fois  de  N-N-O, 

ïî  a  fait  8  jours  beau. 

27  jours  des  nuages, 

22  jours  couvert. 

4  jours  du  brouillard* 

10  jours  de  ja  pluie. 

2  jours  de  la  neige*  '  s 

I  jour  de  givre, 

6  jours  du  vent. 


37^ 


MALADIES  qui  ont  régné  â  Paris  pen-^ 


dant  le  mois  de  Février  1770. 

L’épidémie  de  petite-vérole  y  qui  régné 
depuis  fi  long-tems  à  Paris  ,  paroît  com¬ 
mencer  à  fc  calmer.  Le  nombre  des  ma¬ 
lades  qui  en  ont  été  attaqués  ,  pendant  le 
cours  de  ce  mois  ,  a  été  bien  moins  confî- 
dérable  que  les  précédens  :  il  y  en  a  eu  ce¬ 
pendant  quelques-uns  chez  lefqiiels  cette 
maladie  étoit  d’un  très-mauvais  'caradere  ; 
&  on  a  encore  oui  parler  de  quelques  per- 
fonnes  qui  en  étoient  mortes, 

Les_  fievres  rémittentes  Sc  catarrhales  ^ 
qui  avoient  commencé  à  fe  manifefler ,  dans 
le  mois  de  Décembre  ,  ont  continué  ,  tout 
ce  mois- ci  ,  &  ont  même  paru  fc  multi¬ 
plier.  Il  en  a  été  de  même  des  coliques  &c 
des  dévoiemens:  les  maux  de'gorge  fc  font 
multipliés  :  mais  la  plupart  ont  été  de  na¬ 
ture  bénigne. 
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Ohfervations  météorologiques  faites  à  Lille  , 
au  mois  de  Janvier  î'J^O  ,  par  M. 
Boucher  ^  Médecin, 


La  gelée  a  commencé  le  5 &  a  continué 
jufques  vers  la  fin  du  mois  ,  avec  des  varia¬ 
tions  :  le  7  la  liqueur  du  thermomètre  a 
defeendu  à  près  de  8  degrés  au-defibus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  ,  le  ir  ^  à  7  de¬ 
grés  au-defibus  du  même  terme.  Du  la  au 
31  la  hauteur  du  thermomètre  a  varié  de¬ 
puis  le  terme  de  i  degrés  au-defTous  du 
point  de  la  congélation  ,  jufqu’à  celui  de 
3  degrés  au-defius  de  ce  même  point.  ^ 

Il  a  tombé  journellement  de  la  neige  , 
depuis  le  5  jufqu’au  12.  Il  y  a  eu  aufii  plu- 
Leurs  jours  de  pluie  ,  fur-tout  au  commen¬ 
cement  à  la  fin  du  mois. 

La  hauteur  du  mercure  ,  dans  le  baro¬ 
mètre  ,  a  été  ,  du  4  au  17 ,  au  -  deffo'os  du 
terme  de  xS  pouces  ;  &c  ,  depuis  le  17 
jufqu’au  31  ,  le  mercure  a  prcfque  toujours 
été  obfervé  au-defius  de  ce  terme.  Le  4 
il  étoit  defeendu  à  27  pouces  4  lignes,  Sc , 
le  7  ,  à  27  pouces  3  lignes.  Du  24  au  29 
il  s’efi:  porté  à  la  hauteur  de  28  pouces  6  à 
7  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre,  a  été  de  5 1  de- 


37^  Maladies  regn.  a  Lille 

grés  au-defTus  du  terme  de  la  congélation  ^ 
êc  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  degrés 
au-defTous  de  ce  terme.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  13  4  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  7  lignes , 
ôc  l'on  plus  grand  abailfement  a  été  de 
27  pouces  3  lignes.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  i  pouce  4  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  6  fois  du  Nord. 

7  fois  du  N.  vers  l’Ed. 
3  fois  du  Sud  vers  l’Eff* 
5  fois  du  Sud. 

1 4  fois  du  Sud  vers  l’Ou* 
3  fois  de  rOuefl.  1 
5  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

Il  y  a  eu  27  jours  de  teras  couvert  ou 
nuageux. 

12  jours  de  pluie. 

8  jours  de  neige. 

8  jours  de  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humî- 
dité  tout  le  mois ,  mais  plus  grande  à  la  lia 
qu’au  commencement. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
.  de  Janvier  1769. 

'La  ville  a  été,  pendant  toute  Tannée 
1769,  prefqifexempte  des  fievres  putrides- 
maiignes  ,  qui  ont  défolé  plufieurs  cantons 
de  la  campagne)  Les  maladies  aiguës  de 
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l'automne  ont  été  à-peu-près  bornées ,  dans 
la  ville  ,  comme  on  l’a  vu  dans  nos  Ob- 
fervations  nofologique?  ,  à  la  fievre  dou¬ 
ble  -  tierce  -  continue  ,  aux  fievres  catar^ 
rheufes  ,  à  des  fluxions  inflammatoires  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  ôc  à  des  fluxions 
de  poitrine.  Dans  le  cours  de  ce  mois 
nous  n’avons  guere  vu  que  quelques  pleu- 
réfies  ou  pleuropneumonies  ,  des  lombago  , 
&  quelques  rhumatifmes.  Il  s’eft  auffi  pré- 
fenté  des  coliques  d’eftomac  ,  ou  hépati¬ 
ques  ,  qui  ont  dû  être  traitées  par  la  mé¬ 
thode  anti-phlogiftique.  * 

II  nous  eil  venu  ,  dans  les  hôpitaux  de 
charité,  quelques  perfonncs  attaquées  de  la 
fievre  putride-vermineufe  ,  fruit  de  la  difete 
&  de  la  pauvreté.  Quelques  villages  & 
bourgades  étoient  encore  infedés  par  la 
fievre  maligne. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Lettres  périodiques  fur  la  Méthode  de 
«^enrichir  promptement  &  de  conferver 
fa  Santé  par  la  culture  des  végétaux  ;  par 
M.  P.  Jof'eph  Buc'hoiy  Médecin  ordinaire 
de  feu  le  Roi  de  Pologne;  Tome  III.  A 
Paris  ,  chez  Durand  neveu  ,  1769  ,  in-8°. 

On  trouve  ,  à  la  fin  de  ce  volume  ,  qui 
contient  vingt-fix  Lettres  ,  c’eft-à-dire  de¬ 
puis  la  quarante-feptieme  jufqu’à  la  foixan- 
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le-douzieme  inclufivement  ,  un  Avis  dii 
Libraire  pour  le  renouvellement  des  fouf- 
criptions,  dont  leprix  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  annoncé  dans  un  de  nos  Journaux  pré- 
cédens  ,  eil  de  14  livres  pour  Paris  ,  Sc  de 
16  pour  la  province.  Nous  avons  égale¬ 
ment  averti  qu’il  paroît  une  de  ces  Lettres' 
tous  les  Mardis  de  chaque  femaine. 

Lettres  périodiques  curieufes,  utiles  6c 
intéreiïantes  ,  fur  les  avantages  que  la  So- 
'  ciété  économique  peut  retirer  de  la  con- 
noilTance  des  animaux ,  pour  fervir  de  fuite 
aux  Lettres  fur  les  V  égétaux  ;  par  P. 
Jofeph  Buchoi ,  Médecin  ordinaire  de  feu 
le  Roi  de  Pologne  ^6cc.  ;  Tome  IL  A  Paris, 
chez  Durand  uQMQUy.  1769,  in-8®. 

Ce  volume  contient  virigt-lîx  Lettres 
comme  le  précédent  :  elles  commencent  à 
la  vingt- feptieme ,  &  finilfentà  la  cinquante- 
deuxieme  inclufivement.  On  trouve  ,  ,pour 
le  renouvellement  des  fouferiptions  ,  un 
Avis  femblable  à  celui  que  nous  avons  déjà 
rapporté  :  c’efi:  le  même  prix  ;  6c  elles  pa- 
roifiènt  le  même  jour. 

Defeription  générale  hlfiorique ,  géogra¬ 
phique  6c  phynque  de  la  colonie  de  Su¬ 
rinam  ,  contenant  ce  qu’il  y  a  de  plus  cu¬ 
rieux  6c  de  plus  remarquable  touchant  fa 
fituation  ,  fes  rivières ,  fes  forterefies  ,  fon 
gouvernement  6c  fa  police  ,  avec  les  mœurs 
6c  les  ufages  des  habita  ns  naturels  du  pays  ^ 
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&  des  Européens  qui  y  font  établis  :  ainfî 
que  des  EcIaircilTemens  fur  l’économie  gé¬ 
nérale  des  efclaves  Nègres  ,  fur  les  planta¬ 
tions  ôc  leurs  produits ,  les  arbres  fruitiers  , 
ies  plantes  médicinales ,  5c  toutes  les  diverfes 
efpeccs  d’animaux  qu’on  y  trouve  ,  5cc.  ; 
enrichie  de  Figures  ôc  d’une  Carte  géogra¬ 
phique  du  pays  ;  par  Philippe  Fremen , 
Dodeur  en  médecine.  A  Amfterdam  ,  chez 
Van  Herrevelt  ,  17^9  ,  in-8°  ,  deux  vo¬ 
lumes.  On  en  trouve  des  exemplaires  à 
Paris ,  chez  Saillant  &c  Nyon. 

Tout  le  fécond  volume  de  cet  Ouvrage  , 
Sc  près  d’un  tiers  du  premier  ,  font  con- 
facrés  à  Thifioire  naturelle  des  produdions 
du  terroir  où  eft  établie  la  colonie  de  Su¬ 
rinam  ;  c’eft  à  ce  titre  que  nous  avons  cru 
devoir  l’annoncer  dans  notre  Journal. 

Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon  ; 
TomeT.  A  Dijon  ,  chez  Caujfe;  Sc  fe  vend 
à  Paris  ,  chez  Saillant  Sc  Nyon  ,  1769  , 
in-8”.  Prix  broché  6  livres. 

Nous  nous  occuperons  plus  particuliére¬ 
ment  de  ce  Recueil ,  où  l’on  trouve  plu- 
fieurs  Mémoires  très-intéreiïans  de  Méde¬ 
cine  Sc  de  Chirurgie. 

Pathologie  de  M.  Gaubius ,  traduite  du 
Latin  en  François  par  M.  Sue  le  jeune  , 
Maître^  en  chirurgie  ,  Chirurgien  ordinaire 
de  l’Hdtehde  ville  ,  Adjoint  au  Comité  per¬ 
pétuel  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie  , 
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Ôc  ProfelTcur-Démonflrateur  d’Anatomie  & 
de  Chirurgie  à  l’Ecole-pratique  5  avec  cette 
épigraphe  : 

Ut  merito  bonus  qui  [que  repurgatijfîmâm  tan-' 
dem  ,  omnihfuque  numtris  abfolutam  doSrincs 
medicœ  eam  partem  (  Patkoîogiam  )  dejideret, 

Au6lor  libri  »  pag»  18. 

A  Paris  ,  chez  Vincent ,  1770  ,  in-12. 

Il  y  avoit  lorig-tems  qu’on  défîroit  voir 
paroître  en  notre  langue  une  tradudion 
de  cette  excellente  Pathologie  de  M.  Gau-- 
hius  ,  dont  les  éditions  midtipliées  annon¬ 
cent  le  cas  qu’on  en  doit  faire.  Perfonne , 
avant  cet  Auteur  ,  n’avoit  entrepris  de  dé¬ 
pouiller  cette  partie  fi  efTentielle  de  la  mé¬ 
decine  de  toutes  ces  divifions  minuticufes 
&  inutiles  que  les  fcholafliqucs  y  avoicnt 
introduites  ,  ni  de  réduire  l’éthiologîe  des 
maladies  à  des  principes  plus  Amples  ni  plus 
évidens. 


L  E  T  1’  R  E 

IDeM.  LjëVRBT y  Confeiller-Honoraire  du 
Comité  perpétuel  de  t Académie  royale 
de  Chirurgie  de  Paris  ,  AjJ'ocié  de  celle  de 
Botanique  &  d Hifioire  naturelle  de  Cro^ 
îone  y  Accoucheur  de  feu  Madame  la  Dau-- 
phine  ,  touchant  fes  Cours  fur  les  Accou- 
chemens, 

Oferois-je  vous  prier  ^Monfieur ,  de  vou¬ 
loir  bien  inférer  dans  votre  Journal  le  plan 
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Lettre  ©e  M.  Livret  ,  Scc,  3SJ 

que  je  me  propofe  de  fuivre  dorénavant 
pour  les  cours  particuliers  fur  les  accouche- 
mens  que  je  fuis  dans  l’ufage  de  faire  chez 
moi ,  depuis  un  grand  nombre  d’années. 

Plufieurs  étrangers  ,  Sc  des  perfonnes 
qui  habitent  les  provinces  ,  m’ont  prié  d’en 
fixer  les  époques,  afin  qu’ils  puifiTent,  en 
conféquence  ,  déterminer  le  tems  de  leur 
voyage  à  Paris  ;  j’avertis  donc  que ,  fuivanc 
mon  ufage  ,  j’en  ferai  quatre  par  an  ;  que 
je  les  commencerai  déterminément  dans  les 
quinze  premiers  jours  des  mois  de  Janvier  , 
Avril ,  Juillet  Si  Odobre  ,  &  qu’on  s’afiTcm'- 
blera  chez  mol  ,  rue  des  Foffés-Montmar- 
tre  ,  le  Lundi  a  Avril  prochain  ,  depuis 
neuf  jufqu’à  dix  heures  du  matin  ,  à  deffein 
de  convenir  du  jour  6c  de  l’heure  pour  ou¬ 
vrir  le  fécond  de  cette  année ,  6c  dans  le¬ 
quel  je  me  propofe  d’y  rendre  publiques 
nombre  de  nouvelles  obfervations  fur  la 
pratique  6c  fur  la  perfedion  d’inftrumens  , 
à  laquelle  des  faits  particuliers  m’ont  con¬ 
duit. 


/ 
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EXTRAIT. 

EJfais  fur  diffêrcns  points  de  Vhyfiologîe  , 
de  Pathologie  &  de  Thérapeutique  y  par 
M»  Fabre  ^  Maître  en  chirurgie  ,  Fré^ 
vôt  du  College  ,  &  Conf ciller  du  Comité 
de  r  Académie  royale  de  chirurgie,  A  Fa-^ 
ris  ,  chei  Didot  le  jeune  y  1770, 

Frix  3  livres  11  fols  broché» 

LEs  dlfférens  points  dont  M.  Fabre 
a  cru  devoir  traiter  dans  ces  Effais  y 
font  la  fenfibilité  ,  X irritabilité  y  les  fonc- 
tions  du  cer\’eau  ,  la  circulation  des  fluides 
dans  les  vaijfeaux  capillaires  ,  6'  U  tijfu 

cellulaire ,  X inflammation  ,  la  fuppuration , 

*  *  * 
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la  cicatrîfation  des  plaies  ,  les  luxations 
de  la  cuijfe  &  du  bras  ,  la  pratique  d'Hip^ 
pocraîe  dans  les  maladies  aiguës  ,  des  oh^ 
fervations  fur  les  maladies  chroniques  ^ 
enfin  les  diffère  ns  fyflêmes  de  médecine 
qiion  a  propofés  jiifqii à  te  jour.  Quoique 
ces  objets  paroillent  ,  au  premier  coup 
d’œil ,  avoir  peu  de  rapport  les  uns  aux 
autres  ,  il  en  réfulte  cependant  un  corps 
alTez  complet  de  théorie  médicinale  ,  par 
Fart  avec  lequel  l’Auteur  a  fu  les  ramener  à 
nn  principe  commun ,  qui ,  entre  Tes  mains  , 
eft  de  la  plus  grande  fécondité.  Ce  principe 
eft  l’irritabilité ,  mais  l’irritabilité  confidérée 
fous  un  point  de  vue  différent  de  celui  fous 
lequel  M.  de  Haller d’a  préfentée  dans  fes 
Mémoires  fur  la  Nature  fenfble  &  irritable 
des  Varties  du  Corps  animal, 

M.  de  Haller  ,  fe  fondant  fur  de  nom- 
breufes  expériences  faites  fur  des  animaux 
vivans  ,  a  cru  pouvoir  affirmer  que  les  par¬ 
ties  tendineufes  ,  aponévrotiques  ,  mem- 
braneufes  ,  ligamenteufes  ,  &cc.  que  l’idée 
de  leur  fenfibilicé  exquife  faifoit  nommer 
nenteufes  y  étoient  abfolument  infenlibles, 
&  que  leurs  bleffiures  étaient  fans  confé- 
quence.  Sans  nier  les  faits  fur  lefquels  ce 
favant  Anatomifle  a  établi  fon  opinion , 
M.  Fabre  lui  reproche  de  n’avoir  pas  fait 
affe^  d’attention  à  ce  qui  fe  paffe  dans  cer¬ 
tains  états  de  maladie.  ??  Il  eft  certain,  dit-il. 
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que  le  tiflu  cellulaire  ,  qu’on  a  cru  dé- 
fy  pourvu  de  nerfs ,  Sc  qu’on  a  trouvé  conf- 
9y  ramment  infenfible  dans  les  expériences 
ty  Hallériennes  ,  devient  douloureux  lorf- 
yy  qu’il  fuppure.  On  en  a/ la  preuve  évidente 
yy  dans  une  plaie  qui  n  intéreflè  que  la  peau 
yy  &  cette  partie.  Deux  jours  après  ,  à  la 
yy  levée  du  premier  appareil  ,  il  n’y  a  aucun 
yy  point  de  cette  plaie  qui  ne  foit  fenlible 
yy  ôc  douloureux  ,  lorfqu’on  le  touche  trop 
yy  rudement  ;  &  cette  fenfibilité  fubfiüe 
jurqu’à  ce  que  les  chairs  foient  couvertes 
yy  par  la  cicatrice,  a  II  ajoute  tout  de  fuite  : 
yy  Dans  la  même  circonftance  ,  la  fenfibilité 
yy  fe  manifelle  dans  les  autres  parties  aux- 
yy  quelles  M.  de  Haller  l’a  refufée  abfolu- 
yy  ment.  Lorfque  le  périolle  ,  la  dure*mere  , 
yy  les  tendons ,  les  ligamens,  les  cartilages  , 
yy  les  os  même  font  découverts  ^  de  qu’ils 
yy  fuppurent ,  c’eft-à-dire  ,  lorfque  ces  par- 
yy  ties  font  couvertes  de  cette  fubllance  car- 
yy  niforme  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
yy  de  nouvelle  chair ,  &  qui  ell  produite  par 
l’extenfion  des  vaiffeaux  de  ces  mêmes 
yy  parties  ,  on  fait  qu’il  n’y  a  aucun  point 
yy  de  cette  fubflance  qui  n’excite  la  douleur, 
yy  lorfqu’on  Ifirrite.  11  efl:  donc  démontré  que  - 
yy  toutes  ces  parties  ont  des  nerfs,  quoiqu’il 
yy  ne  foit  pas  poflible  de  les  appercevoir  à  la 
yy  vüe.  «  M.  Fabre  ,  pour  expliquer  com¬ 
ment  il  fe  peut  faire  que  ces  nerfs  paroiffent 
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infenfîbles  dans  l’état  fain  ^  &  le  foient  fi 
fort  dans  l’état  de  maladie ,  fuppofe  que  > 
dans  ce  dernier  état ,  ils  éprouvent  un  chan¬ 
gement  qui  leur  donne  les  difpofitions  qui 
leur  manquent  dans  le  premier  ,  pour  tranf- 
mettre  au  cerveau  les  imprelîions  qu’ils  ont 
reçues.  Il  rappelle  ,  à  ce  fujet ,  que  tous  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  les  parties  fen- 
fibles  ,  fe  dlvifent  en  une  infinité  de  ra¬ 
meaux  ,  fe  dépouillent  de  la  membrane  qui 
les  enveloppoit ,  Ôc  fe  terminent  le  plus 
■foLivent  ,  d’une  maniéré  invifible  ,  en 
une  efpece  de  pulpe.  Quelque  dénués  de 
fentiment  que  paroifTent  les  nerfs  des  par¬ 
ties  que  M.  de  Haller  qualifie  à'infenfibles  ^ 
ils  donnent  cependant,  même  dans  l’état 
fain  ,  des  lignes  évidens  de  fenfîbilité  , 
îorfqu’on  les  irrite  avec  certains  eaufliques: 
d’où  notre  Auteur  conclut  qu’il  y  a  une  forte 
d’affinité  entre  les  nerfs  &:  les  différentes 
efpeces  de  Jiimulus  ^  ce  que  femble  con¬ 
firmer  l’obfervation  qui  nous  apprend  que 
certains  ftimulus  ne  font  leur  impreffion 
que  fur  certains  nerfs  ;  que  prefque  tous 
agiflent  différemment  fur  les  nerfs  des  diffé- 
rens  organes  ,  &  même  fur  ceux  des  mêmes 
organes  dans  les  différentes  circonffances. 
Quant  à  la  difpofition  qui  les  rend  fi  fenji- 
bies  dans  l’état  de  maladie ,  M.  Fabre  penfe 
qu’elle  confifte  le  plus  fouvent  dans  l’état 
d’inflammation.  Il  fe  fonde  fur  ce  qu’il  ar- 
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tîve  quelquefois  que ,  dans  les  plaies  de  ces 
parties  prétendues  infenlibles,  lorfqu’il  fub- 
lifte  une  caufe  irritante  ,  il  ne  furvient  d^a- 
bord  aucun  accident  ;  les  malades  y  qui  ont 
toute  leur  connoifTance  ,  ne  fe  plaignent 
d’aucune  douleur;  mais  enfuitela  caufe  irri- 
,_tante  ,  continuant  d’agir  ,  &  ,  en  confé- 
quence^  l’inflammation  furvenant  dans  ces 
parties  ,  les  vives  douleurs  ,  la  fievre ,  le 
délire  ,  les  convulfîons  fe  déclarent ,  met¬ 
tent  la  vie  du  malade  en  danger.  En  vain 
répondroit-on  que  ces  accidens  font  moins 
l’effet  de  la  léfion  des  parties  que  M.  de 
Haller  appelle  infenjibles  ,  que  celle  de 
quelque  nerf  qui  s’eff  trouvé  dans  le  voi- 
flnage,  M.  Fabre  obferve  avec  raifon  qu’on 
ne  peur  pas  fe  méprendre  fur  la  fource  de 
ces  accidens  par  les  Agnes  qui  les  accompa¬ 
gnent  ,  6c  qui  tous  tendent  à  démontrer 
qu’ils  font  la  fuite  de  la  léfion  de  la  partie 
prétendue  infenfible. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  M.  Fabre 
confidéroit  l’irritabilité  fous  un  point  de 
vue  différent  de  celui  fous  lequel  M.  de 
Haller  l’a  préfcntée.  On  fait  que  cet  illuüre 
Phyfiologilfe  penfeque  l’irritabilité  eft  une 
propriété  qui  n’appartknt  qu’à  la  fibre  muf- 
culaire  ,  6c  que  fon  principe  réfide  dans  le 
mucus  gélatineux  ,  ou  dans  le  gluten  , 
qui  lie  les  particules  terrefires  dont  cette 
fibre  eft  formée.  M.  Fabre  ^  au  contraire  9 
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admet  rirritabilité  comme  une  propriére 
générale  de  la  fibre  animale  ,  la  croit  dé¬ 
pendante  de  la  fenfibilité,  enfin  l’attribue, 
avec  M.  Zimmerman  ,  au  fuc  médullaire 
que  les  nerfs  portent  dans  tous  les  organes  ; 
ce  qui  le  conduit  à  examiner  les  fondions 
du  cerveau  ,  qù’il  regarde  comme  l’organe 
deftiné  à  préparer  &c  à  renouveller  dans 
le  tifîu  des  parties  ce  fuc  médullaire  ,  prin¬ 
cipe  de  l’irritabilité.  11  admet  ,  dans  ce 
vifeere  ,  le  mouvement  alternatif ,  dont 
M.Schlichting  a  démontré  les  rapports  avec 
les  mouvemens  de  la  refpiratian  ;  &  il  l’at¬ 
tribue  ,  avec  M.  de  Haller  ,  au  reflux  du 
fang  dans  les  veines  jugulaires  Sc  verté¬ 
brales  ;  reflux  occafionné  par  la  difficulté 
que  ce  fluide  trouve  à  pénétrer  dans  les 
poumons  ,  dans  le  fems  de  l’expiration.. 
Sans  doute  que  M.  Fabre  ne  connoiffoit 
pas  encore  rexplication  que  M.  de  La- 
mure  a  donnée  de  ce  phénomène-  Nous 
ne  doutons  pas  qu^il  n’eût  été  frappé  de  la 
force  de  Tes  démonflrations  ,  &  qu’il  ne  lui 
eût  donné  la  préférence  fur  celle  qu’il  a 
adoptée.  (  Voyez  dans  le  Journal  précé¬ 
dent -l’Extrait  que  nous  avons  donné  du 
Mémoire  de  M.  de  Lamure.  )  Quoi  qu’il  - 
en  foit  ,  c’efl  cette  impulfion  que  le  cer¬ 
veau  reçoit  qui  détermine  ,  félon  notre 
Auteur ,  le,  fuc  médullaire  ,  ou  le  fuc  ner¬ 
veux  ,  quiefl  réparé  ,  ou  préparé^  dans  ce 
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vifcere  ,  à  prendre  la  route  des  nerfs  ,  pour 
être  diftribué  dans  toutes  les  parties.  Il  ap¬ 
porte  un  adèz  grand  nombre  d’obfervations 
qui  lui  ont  paru  rendre  cette  opinion  plus 
que  vraifemblable  ,  ôc  lui  fervent  à  rendre 
raifon  des  différens  phénomènes  que  pré¬ 
fente  l’adion  des  nerfs.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  rapporter  l’hypothèfe  qu’ü 
propofe  pour  expliquer  les  fcnfations.  II 
ne  veut  point  que  le  fuc  médullaire  retourne 
vers  fafoufce  ,  lorfqu’il  efl  parvenu  dans  le 
tiffu  des  parties  ,  qui  eft;  ie  terme  de  Ton 
mouvement.  Mais  ,  comme  il  eft  conti¬ 
nuellement  pouffé  dans  la  même  diretftion  , 
par  i’impulfton  qui  eft  communiquée  au 
cerveau  ,  6c  que  ,  par  conféquent ,  les  nerfs 
en  font  toujours  pleins-,  il  prétend  qu’il  y  eft 
prefte  par  la  même  force  ;  de  forte  que  , 
iorfqu’ll  eft  ébranlé  dans  un  point  ,  cec 
ébranlement ,  par  les  lolx  de  rhydraulique  , 
fe  communique  ,  dans  l’inftanc ,  dans  toute 
l’étendue  du  nerf,  depuis  fon  origine  jüf- 
qu’à  fon  extrémité.  Il  le  compare  à  un 
petit  tuyau  plein  d’eau  ,  6c  couvert ,  à  fes 
deux  extrémités  ^  d'un  morceau  de  cuir.  Si 
l’on  preffe  le  couvercle  de  l’une  de  ces  ex¬ 
trémités  ,  on  appcrcevra  ,  en  même  rems  j,. 
i’impulfion  de  l’eau  fur  le  couvercle  de  l’au¬ 
tre  extrémité  :  c\fi  ainjl ^é\x-\\ ,  qiion  peut 
concevoir  comment  les  imprejflons  des  corps 
CrXtérisurs  fur  nos  parties  font  communia 
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quées  au  cerveau^  avec  tant  de  promptitude 
par  la  voie  des  nerfs. 

Pour  démontrer  runîverfaliré  de  l’irrita¬ 
bilité  que  M.  de  Haller  paroît,  en  effet, 
avoir  trop  rellreinte  ,  en  ne  l’attribuant  qu’à 
la  fibre  mufculaire,  M»  Fabre  parcourt  les 
différens  mouvemens  qu’une  obfervatioti 
journalière  démontr^  dahs  le  tiffu  cellu¬ 
laire,  les  glandes ,  les  vaifieaux  Capillaires, 
les  organes  fécrétoires  ;  mouvemens  qui 
parbiffent  évidemment  être  produits  par 
l’irritation  qu'excitent  les  fluides  contenus 
dans  ces  différens  organes.  C’ell;  cette  pro¬ 
priété  univerfelle  qu’il  regarde  comme  le 
principe  des  mouvemens  &:  des  forces  que 
Van-Helmont  attribuoit  à  Ton  archée 
Stabl  à  \ame  ^  8c  qu’Hippocrate  défignoit 
par  le  nom  de  nature,  11  range  fous  deux 
clalTes  les  caufes  qui  excitent  l’irritabilité: 
les  unes  dépendent  de  l’ame  ,  comme  la 
volonté,  les  paffions  ;  8c  les  autres  font 
matérielles  ,  comme  les  corps  extérieurs 
qui  bleffent  ,  les  humeurs  acres  ,  qui  irri¬ 
tent.  Ces  deux  genres  de  caufes  peuvent 
fe  fuppléer  ,  8c  fe  fuppléent  quelquefois 
l’un  l’autre.-  Les  expériences  de  M.  de 
Haller  ont  démontré  qu’une  irritation  mé¬ 
canique  8c  extérieure  pouvoir  faire  entrer 
tn  contradion  un  mufcle  fournis  à  la  vo¬ 
lonté  ,  lors  même  que  le  nerf  qui  fait  fa 
communication  avec  le  cerveau  eîi  coupé  ; 
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Se  on  obferve  tous  les  jours  que  les  paf*" 
lions  de  Tame  agilTent  fur  les  organes ,  tel^ 
que  le  cœur  ,  Pelloraac  ,  Sic.  qui  ne  font 
•pas  fournis  à  la  volonté,  Sc  donc  le  mou¬ 
vement  paroît  être  l’effet  d’un  (îimiilus  ma- 
•  tériel. 

Cette  dodrinc  ‘paroît  confirmée  par  l’ob- 
fervation  ,qui  nous  apprend  que  le  nombre 
des  nerfs  qui  entrent  dans  la  compofitioii 
de  nos  parties  ,  efi  en  raifon  des  fonâions 
plus  ou  moins  répétées  que  ces  parties 
exercent.  Le  cœur_,  le  diaphragme,  feflo- 
mac  les  inteflins  ont  beaucoup  de  nerfs 
parce  que  ces  organes  ont  befoin  d’une  plus 
grande  quantité  de  lue  nerveux  pour  fatis- 
taire  aux  mouvemens  puifTans  qu’ils  doi¬ 
vent  exercer  continuellement  :  auffi  ces  par- 
-ties  font- elles  li  fenfibles  Sc  fi  irritables  , 
•que  prelque  tous  les  mouvemens  de  la  ma¬ 
chine  s’y  rapportent  par  la  côrrelpondancs 
que- les  nerfs  intercoftaux  Sc  ceux  de  hi 
huitième  paire  ,  établiffent  entr’elles  &  tou¬ 
tes  les  autres  parties  du  corps.  Ainfi  il  n’eft 
‘point  étonnant  que  Van  Helraont  ait  établi 
le  hege  de  fon  archée  dans  le  pylore  ;  que 
MM.  Cale  &  de  Bordeu  aient  regardé  la 
région  épigafirique  ,  Sc  le  diaphragme  eii 
particulier ,  comme  le  centre  des  forces  ani¬ 
males  ,  Scc.  Une  propriété  bien  finguliere 
•efl  celle  que  les  fibres  ne rveufes  (  danslef- 
quelles  nous  avons  déjà  dit  que  M.  Fabrç 
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l’adion  de  certains  flimidus  qui  les  ont  d’a¬ 
bord  irritées  très-vivement  ,  au  point  de 
îî’en  être  plus  afîéêlées.  Une  autre,  non 
moins  étonnante  ,  ell  l’ePpece  d’affinité 
qu  on  obfcrve  entre  certains  flimulus  ÔC 
f\os  parties.  C’eft  fur  ce  phénomène  que 
M.  de  Bordeu  a  fondé  Ton  opinion  fur  les 
fécrétions  ;  opinion  que  M.  Fabre  adopte 
comme  une  conjedure  mieux  fondée  que 
toutes  les  autres  hypothèfes  qu  on  a  ima¬ 
ginées  pour  expliquer  le,  mécanifrae  de 
cette  fondion  importante,  de  réconomic 
animale.. 

Les  vaifTeaux  capillaires  forment  ,  félon 
Fabre  ,  un  fyfiême  particulier  ,  dans 
lequel  les  fluides  fe  meuvent  félon  des  loLx 
différentes  de  celles  auxquelles  ils  font  fou- 
mis  dans  les  gros  vaiffeaux...  Lewenhoeck 
Baglivi  &  M.  de  Haller  ,  qui  ont  obfervé 
le  mouvement  du  fang  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  des  animaux  vivans  ,  aiïurent 
avolî!  remarqué  que  ce  fluide  y  fuiv^oit  toutes 
fortes  de  directions  ;  que  lorfque  les  fibres 
étoient  irritées que  ces  vaiffeaux  étoient 
agités  par  les  nerfs,  la  circulation  y  étoit 
troublée,  &  que,  file  fang  recontroit  un 
obflacle  qu’il  ne  pût  vaincre  ^  il  reyenoit 
üir  fes  pas  ,  &  pourfulvoit  fon  chemin,  par 
une  autre  route.  Notre  Auteur,  qui  a  vé- 
ïifié  ces  obfervatiéus  >  en  conclut  avec 
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M.  de  Bordeu  n  qu’il  efl  permis  de  cori- 
>>  cevoir  que  les  vaifFeaux  capillaires  con- 
w  tiennent  une  maiîe  confidérable  de  flui- 
w  des  ,  qui  y  a  été  verfée  par  les  arteres  ^ 
w  6c  qu’une  partie  de  ces  fluides  efl  prefFée, 
à  chaque  inftant  ,  dans  les  veines  par 
w  l’adion  propre  des  vailFeaux  capilfaires  y. 
»  Sc  par  celle  des  muFcles  ;  tandis  que  le 
fy  relie  de  la  mali’e  peut  Fuivre  y  dans  ces  mê- 
yy  mes  vai{Feaux,des  courans  particuliers^qtîl 
w  le  tranfporcent  d’une  extrémité  du  corps 
«  à  l’autre  ,  fans  pahér  par  les  voies  géné- 
w  raies  de.  la  circulation.  «  Ceff  encore  de 
M.  de  Bordeu  qu’il  emprunte  Tes  idées  fur 
le  mouvement  des  fluides  aqueux  dans  le 
tifFu  cellulaire  ,,  dans  lequel  ces  fluides  peu¬ 
vent  aller  de  venir  de  tous  côtés ,  &  indiflPé- 
remment  d’un  endroit  à  l’autre fans  jamais 
trouver  rien  qui  s’oppofe  à  leur  cours  dans 
l’état  naturel  :  d’où  il  eft  raifonnable  de  con>- 
clure  que  la  force  y  qui  lait  mouvoir  les 
fluides  dans  les  vaifîeaux  capillaires  , 
dans  le  tifîb  cellulaire  ,  n’eü  poinr  celle  du 
cœur  ni  celle  des  arteres,  puifque  les  fluides 
y  fuivent  des  diredians  contraires  à  Fim^ 
pullion  de  ces  organes  de  la  circulation.  Il 
faut  donc  que  les  vailFeaux  capillaires,  6c  le 
tiHu  cellulaire  ,  aient  une  aélion  propre, 
qui  détermine  les  fluides  à  Fe  mouvoir  dans 
des  Fens  oppofés.  Parmi  les  caufes  capables 
d’exciter  l’irritabilité  de  ces  organes,  &  dû. 
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produire  dans  le  cours  des  liqueurs  qu’iîs 
contiennent  ces  révolutions  contraires  aux 
loix  de  la  circulation  ,  M.  Fabre  place  le 
froid  6c  les  répercuffifs  qui  changent  la  di- 
redion  des  fluides  ,  6c  les  repou  lient  de 
la  furface  de  la  peau  vers  où  les  portoit  l’ac¬ 
tion  du  tilîu  cellulaire  ,  6c  fur  tout  Tirrita- 
tion  des  fibres  nerveufes  ^  qui  les  attire  ,  en 
dirigeant  le  mouvement  ofcillatoire  des 
■vaineaux  capillaires  ,  6c  du  tiffu  cellulaire, 
vers  le  point  irrité  ;  c’efl  ce  que  démontrent 
fuffifarament  l’efficacité  des  véficatoires  pour 
rappeller  une  humeur  gourteufe  ou  dar- 
treufe  de  l’intérieur  à  ^extérieur.  C’ell  à  une 
irritation  de  cette  ,  efpece  que  M.  Pabre 
attribue  la  rapidité  avec  laquelle  le  fang  afflue 
danscertaines  parties  ,  telles  que  les  parties 
de  la  génération  dans  run  Sc  l’autre  (exe 
le  mamelon  6c  les  mamelles  dans  les  fem¬ 
mes,  6c  même  l’évacuation  périodique  ,  que 
ces  dernieres  fouflrent ,  tous  les  mois,  par 
les  vaiffleaux  de  la  matrice. 

C’eft  de  ce  même  principe  qu’il  déduit 
toute  la  théorie  de  l’inflammation.  Une 
»  irritation  ,dit'ii,  vive  6c  pern^anente,  dé- 
py  termine  ,  contre  les  loix  de  la  circvilai  ion  , 
py  le  fang  à  affluer  de  tous  les  points  de  la 
P  circonférence  vers  un  même  centre  ,  qui 
PP  efl  le  point  irrité  :  par-là  il  (e  forme  une 
«  tumeur  rouge  ,  fphériqiie  ,  rénitente  ,  6c 
?p  àûü^  le  volume  6c  Téte-ndue  font  propor- 
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^^tionnés  à  rinrenfité  de  l’irritation.  Les 
anciens  ,  à  qui  les  îoix  de  la  circulation 
w  n’en  impofoient  point ,  dKoienc  que  la 
w  douleur  &  la  chaleur  attiroient  le  fani:  : 
y)  Ubi  dolor  &  calor  ^  hue  fanguis  uberiiis 
yy  affluit.  u  II  attribue  la  chaleur  ,  qui  ca- 
radiérife  l’inflammation  ,  à  l’irritation  des 
folides,  à  l’exclulion  des  fluides  ,  qu’il  croit 
■  plus  propres  à  l’éteindre  qu’à  Pexciter» 
Quant  à  la  pulfation  qui  raccompagne  ,  il 
la  croit  un  phénomène  éledrique.  11  lup- 
pofe  que  la  matière  éledrique  ,  dont  le 
courant  ,  excité  par  la  collifion  des  libres,, 
efl:  dJrigé  du  centre  de  la  tumeur  à  la  cir¬ 
conférence  ,  efl:  répercutée  par  les  fluides 
qui  abordent  vers  le  centre  ,  d’où  naît  le 
choc  qui  caufe  la  pulfation.  Il  efl  bon  d’a¬ 
vertir  qu’il  ne  propofe  cette  idée  que  comme 
une  cor.jedure  qu’il  a  cru  plus  propre  à 
rendre  raifon  des  phénomènes  ,  que  le  bat¬ 
tement  des  arteres  ,  auquel  on  l’attribue 
ordinairement.  L’explication  qu’il  donne 
de  la  fievre  nous  a  paru  plus  naturelle  :  il 
la  déduit  immédiatement  de  l’irritation  vio¬ 
lente  qu’éprouve  la  partie  enflammée  ;  irri¬ 
tation  qui  fe  communique  au  cœur  par  le 
moyen  des  nerfs.  L’explication  qu’il  donne 
des  autres  phénomènes  ne  découle  pas. 
moins  naturellement  de  ce  principe. 

Lu  fuppuraflonefl  un  effet  trop  ordinaire 
de  l’inflammation,  pour  que M.  Fabre  n’aic 
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pas  cru  devoir  entrer  dans  quelques  déraHs 
à  ce  fujet.  Il  réfute  d’abord  la  théorie  ingé- 
BÎeufe  ,  mais  très^gratuite  ,  que  les  Méca¬ 
niciens  avoient  imaginée  pour  expliquer  [a 
formation  du  pus.  îi  la  cFuic  ,  avec  les  an¬ 
ciens,  un  effet  de  la  chaleur-qui  carafférife 
Finflammarion  ;  ou  comme  il  s’exprime 
lui-même  ,  cefl  le  feu  rajfemblé  ,  &  agitée 
dans  le  centre  dune  tumeur  ,  qui  raréfie  Vaif 
renfermé  entre  les  molécules  de  s  fluide  s  y 
change  leur  texture  ,  &  les  convertit  en  pus 
â-peu-prês  par  la  même  loi  que  le  feu  ouvert 
réduit  en  cendres  les  matières  combuflibles  ; 
&c  ,  de  peur  qu’on  ne  fe  méprenne  fur  fa 
véritable  opinion  ^  il  ajoure  tout  de  fuite  : 
Nous  penfons  que  lafuppiiration  ,  qui  fuc* 
eede  à  t infiammation  ,  fe  fait  par  une  vé^ 
ritable  ceclion  y,  &  ÇfUe  c’ejî  une  altération  y 
ou  une  forte  de  corruption  dé  nos  fluides  y^ 
qui  tient  plus  de  déflagrat  ion  ou  de  /’em- 
brafement  ,  que  de  tout  autre  mouvement 
deflrucïeur.  Ces  idées  paroîrront  vraifem- 
blablement  peu  exaffes  aux  Chymiffes  aux¬ 
quels  ,  quoi  qu’en  dife  M.  Fabre il  appar¬ 
tient  plus  qu’à  perfonne  de  prononcer  fur 
k  dégénérefcence  de  nos  humeurs.  Ils  con¬ 
viendront  ,  fans  doute  ,  que  la  formation  dn 
'  pus  eff  due  à  la  chaleur  qui  opéré  une  véri¬ 
table  codion  ,  comme  les  anciens  l’ont  très- 
bien  obfervé  ;  mais  ils  auront  de  la  peine  à 
eonvcnir  que  cette  codion  ait  aucune  ana- 
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îogîe  avec  la  déflagration  &  rembrafement  2 
ainfi  il  pourroic  bien  fe  faire  que  M.  Gaber, 
dont  l’Auteur  paroîc  dédaigner  les  expé¬ 
riences  ,  foit  de  tous  les'  Auteurs  qui  onc 
traité  de  cette  matière ,  celui  qui  ait  ap¬ 
proché  le  plus  près  du  but  (a).  Quoi  qu^îl 
en  foit ,  nous  penfons  que  l’Auteur  a  été  plus 
fondé  à  rejetter  Popinion  de  M.  de  Haën  ^ 
qui  regarde  la  fuppuratlon  comme  une  ex¬ 
crétion  d^une  matière  déjà  formée  dans  la 
ma  (Te  du  fan  g. 

On  voit  ordinairement  que  les  plaies  des 
grandes  amputations  ne  font  dangereufes 
que  par  les  aecidens  qui  réfultentdu  déran¬ 
gement  de  la  circulation;  dérangement  qui 
a  fa  fource  dans  le  retranchement  des  prin¬ 
cipaux  troncs  d^arteres  &  de  veines.  M.  Da¬ 
vid  ,  dans  fes  Recherches  fur  la  Saignée  ^ 
a  établi  une  théorie  de  ce  dérangement  que 
M.  Fabre  a  cru  devoir  examiner.  Il  obfervs 
d’abord  qu’en  voulant  évaluer  les  effets  de 
la  furcharge  qui  devoir  réfiilrer  y  pour  les 
vaiffeaux  entiers ,  du  retranchement  d’une 
partie  un  peu  confidérable  ,  on  avoir  tort 
de  réunir  en  une  feule  quantité  le  fang  que 
les  vaifïéaux  reçoivent  dans  l’efpace  d'un 
tems  donné.  Il  fait  voir  en  réduifant  les 
chofes  à  leur  juffe  valeur  &  en  défalquant , 
comme  de  raifon  ,  le  fang  contenu  dans  la 

{a)  Voyez  dan‘  le  Journal  de  Juillet  17^3  l’ex- 
pofé  des  expériences  de  cet  liluilre  Académicien-* 
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partie  retranchée  ,  que  cette  furchage  étok 
très-peu  conlidérable  ,  &  que  les  effets  en 
étoient  d’autant  moins  à  craindre  ,  que  les 
vaiffeaux  entiers  étoient  fufceptibles  de  fe 
dilater  en  raifon  de  la  quantité  des  fluides 
qui  fe  préfentent  à  leurs  orihces.  Il  en  efl: 
de  même  du  retour  du  fang  ,  qui  eft  pouffé 
dans  ce  qui  reffe  de  Tartere  coupée.  Il 
trouve  une  route  facile  dans  les  arteres  col¬ 
latérales  ,  qui  aboutiffent  au  fyffême  des 
vaifleaux  capillaires,  dans  lequel ,  comnae 
nous  Pavons  dit ,  le  mouvement  du  fang 
peut  fe  faire  en  tout  fens  :  aulli  M.  Fabre 
remarquent- il  que  ,  plus  de  vingt-quatre 
heures  après ,  on  ffobferve  dans  le  pouls,  ni 
.dans  la  tête  ,  ni  dans  la  poitrine  ni  dans  le 
bas-ventre,  ni  dans  le  moignon  même  ^  au¬ 
cun  changement  qui  marque  le  moindre 
dérangement  dans  la  circulation  :  ce  qui 
prouve  bien  manifeftement y  ajoute-t-il  ,  que 
la  jievre  ,  la  douleur  &  U  gonflement  ,  que 
ne  furviennent  que  le  fécond  ou  le  troifieme 
jour  y  ne  font  point  t effet  de  la  juppreffioit 
det artere  crurale ,  mais  celui  de  V irritation  y 
qui  efl  le  feul  principe  de  l^ inflammation  , 
&  qui  caufe ,  dans  le  cas  préjent,  des  acci^ 
dens  dÜ autant  plus  dangereux  y  que  les pro” 
cédés  de  V opération  la  rendent  plus  vive. 

Le  meilleur  moyen  de  prévenir  ces  effets 
ferok  donc  d’éviter  tout  ce  qui  peut  pro¬ 
duire  cette  irritation.  M.  Fabre  penfe  qu’on 
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pourroit  le  faire  ,  fî  Ton  fuivoit  la  raérhode 
que  Darapierre  dit  avoir  vu  pratiquer 
dans  le  royaume  d’Achin  fur  les  voleurs  , 
dont  le  fuppllce  ordinaire  efl:  d’avoir  les 
poignets  ou  les  pieds  coupés.  »  Lorsqu’on 
w  a  coupé  ainfi  un  membre  ,  dit  ce  voyageur 
w  éclairé  ,  on  a  une  grande  piece  de  cuir  , 
ou  une  vefTie  toute  prête  pour  mettre  fur 
»  la  plaie  :  on  l’y  applique  d’abord  ,  &c  on 
y>  la  lie  fi  ferme  ,  que  le  fang  ne  fauroic 
w  fortin  On  arrête  ,  par  ce  moyen  ,  la 
V  grande  efFufion  qui  s’en  feroit  fans  cela  ; 

ôc  je  n’ai  jamais  oui  dire  que  perfonne 
w  foit  mort  de  cette  opération.  Je  ne  fais 
»  pas  au  jiifie  combien  de  fems  on  laifie  la 
w  vefiie  fur  la  plaie  ;  mais  du  moins  eft-il 
w  fûr  qu’elle  y  demeure  jufqu’à  ce  que  le 
w  fang  foit  bien  étanché  ;  «Sc  ,  quand  on 
«  l’bte  ,  le  fang  caillé ,  que  la  velTic  avoit 
»  prelfé  contre  la  chair  ,  tombe  de  lui- 
w  même  ,  ôc  laifie  la  chair  nette.  Je  m’ima- 
y)  gine  qu’après  cela  ils  y  mettent  quelque 
emplâtre  déterfif,  ou  qu^ils  confolident 
»  la  plaie  félon  qu’ils  le  trouvent  à  propos  , 
yy  que  ,  par  ce  moyen  ,  ils  la  «[uériflent 
yy  avec  beauconp  de  facilité.  «  M.  Fabre 
indique  les  précautions  qu’il  croit  les  plus 
propres  à  faire  réulfir  cette  méthode  ;  mais 
ce  font  des  détails  dans  lefquels  il  ne  nous 
efi  pas  pofiible  d’entrer,  &c  pour  lefquels 
nous  fammes  obligés  de  renvoyer  le  ledeur 
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à  rOuvrage‘ même.  II  examine  cnfuîte  la 
queflion  :  Si  ,  dans  les  plaies  d^armesà  feu, 
compliquées  au  point  d^exiger  l’amputa¬ 
tion  ,  il  faut  attendre  la  ceffation  des  acci- 
dens ,  pour  pouvoir  en  efpérer  un  heureux 
fuccès.  Il  fe  décide  pour  la  négative ,  pourvu 
qu’on  fuive  ,  dans  l’opération  ,  la  méthode 
qu’il  a  indiquée  pour  éviter  toutes  les  caufes 
d’irritation  qui  ne  manqueroient  pas  de  faire 
périr  d’autant  plus  promptement  les  ma¬ 
lades  ,  que  ,  jouiffant  de  toutes  leurs  forces  , 
les  effets  de  rirritation  feroient  beaucoup 
plus  terribles.  Il  termine  ce  chapitre  par  un 
précis  de  fa  doéfrine  fur  les  déterfifs,  con- 
H  née  dans  un  Mémoire  qui  concourur  , 
en  174^  ,  pour  le  prix  de  l’Académie  de 
chirurgie. 

Le  mécanirme  de  la  cicatrifation  des 
plaies  5c  des  ulcérés  avec  perte  de  fubftance^ 
qu’on  trouve  à  la  fuite  du  morceau  fur  les 
amputations  que  nous  venons  d’analyfer  , 
avoit  déjà  été  inféré  dans  le  quatrième  vo¬ 
lume  des  Mémoires  de  l’Académie  royale 
de  chirurgie.  J’ai  expofé  la  doârine  de 
M.  Fabre  ,  en  rendant  compte  d’un  Mé¬ 
moire  de  M.  Louis  fur  la  même  matière 
contenu  dans  ce  volume.  Voyez  Journal 
de  Mai  1768,  Je  crus  devoir  faire  à  l’Au¬ 
teur  une  objedionà  laquelle  il  répond  dans 
ce  nouvel  Ouvrage.  M.  Roux  croit  j  dit-il , 
çue  les  chairs  ulcérées  journijfent  un  fuc 
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V^uqumx  ou  nourricier  pour  former  la  cica^ 
trice  :  c" efl  bien  aujfi  mon  fentiment ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-devant  ;  mais  il  ajoute  que  ce 
fuc  samajfe  en  a  fe^  grande  quantité  pour 
remplir  une  partie  du  vuide  dune  folution 
de  continuité,  M.  Fabre  oppofe  -à  cette 
objeâion  l’exemple  qu’il  avoir  déjà  cité 
d ’une^  plaie  formant  une  cavité  à  la  partie 
antérieure  de  la  cuilîé  ,  avec  perte  de 
fubftance  jufqu’à  l’os  ,  &  dont  les  pa¬ 
rois  ne  peuvent  point  fe  toucher  pour  fe 
réunir  par  agglutination.  Il  me  permettra 
de  lui  faire  obferver  que  cet  exemple  efl 
mal  choifi ,  parce  qu’il  n’ed;  rien  de  lî  diffi¬ 
cile  que  de  décider  fi ,  en  effet ,  dans  ce  cas , 
il  n’y  a  ,  comme  il  le  prétend  ,  aucune 
partie  du  vuide  de  la  folution  de  continuité 
remplie  par  l’épanchement  ou  haccumula- 
tion  du  fuc  nourricier.  L’exemple  des  plaies 
de  la  poitrine  ,  ou  de  la  tête  ,  lui  eût  été 
moins  favorable  :  auffi  eft-il  obligé  de  con¬ 
venir  que  ,  dans  l’un  5c  l’autre  cas  .,  la  peau 
s’étend.  Mais  eft-ce  une  fimple  extenfion 
comme  celle  d’un  chamois  qu’on  tire  en 
divers  fensj.ouune  végétation,  comme  celle 
qu’éprouvent  les  ongles  5c  les  cheveux  ? 
Nous  ne  croyons  pas  qu’il  ofe  foutenir  la 
première  idée  :  il  fera  donc  obligé  d’a¬ 
dopter  la  fécondé  ;  mais  elle  renverfe  fon 
fyftême.  Il  y  a  plus  :  les  adhérences  que 
bs  vifeeres  ,  qui  ont  été  enflammés ,  con- 
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tracent  fi  fouvent  avec  les  parois  des  ca¬ 
vités  qui  les  contiennent ,  fuffirent  pour  dé^ 
montrer  que  le  fuc  muqueux  ou  nourri¬ 
cier  ,  comme  il  lui  plaira  de  lappeller  peut , 
en  s’épanchant,  fe  confolider  ,  &  prendre 
une  forme  ligamenteufe  ;  mais  on  diftingiie 
aiféraent  ces  concrétions  des  vrais  ligamens 
par  leur  défaut  d’organifation.  Quant  à  ce 
que  j’aidit  de  la  propagation  des  vailfeaux  ^ 
Sc  même  des  nerfs  dans  les  cicatrices  , 
i’avoue  que  ce  n’efl:  qu’une  conjedure  , 
mais  conjedure  que  je  crois  fondée  ,  au 
moins  quant  aux  vaifTeaux  ,  fur  ce  qu’on 
obferve  quand  on  injede  les  parties  où 
il  y  a  quelque  cicatrice  un  peu  conlîdé- 
rable. 

Nous  pafîèrons  fous  filence  ce  que  M.  Fa¬ 
bre  dit  fur  les  luxations  de  la  cuilTe  Ôc  du 
bras  ;  nous  nous  contenterons  d’obferver 
que  fes  remarques  rendent  à  confirmer  de 
plus  en  plus  la  méthode  de  M»  Dupouy , 
qui  a  été  confignée  dans  nos  Journaux. 
(  Voyez  le  Journal  de  Février  1767.)  Le 
réfultat  de  fes  Réflexions  far  la  pratique 
d’Hippocrate  dans  les  maladies  aiguës  , 
dans  le  rapport  quelle  a  avec  V  irritabilité  , 
eft  que  cette  irritabilité  eft  le  principe  inté¬ 
rieur  de  force  &  d’adion  y  qu’il  défîgnoit  par 
le  nom  de  nature  ,  6t  auquel  ilattribuoit  la 
codion  de  la  matière  morbifique  ,  &c  fon 
évacuation.  L^objet  d’JJippoerate  étoit  , 
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fsîon  lui  ,  d’augmenter  ce  mouvement  , 
îorfqu’il  éroit  .trop  foible  ,  ou  de  le  mo¬ 
dérer  ,  s’il  étoit  trop  violent  ,  parce  qu’il 
avoir  appris  que  ces  deux  extrêmes  font 
des  obftacles  à  la  marche  naturelle  &  à  la 
terminalfon  des  maladies.  Il  attendoit  en- 
fuite  le  tems  marqué  où  la  matière  fébrile  ^ 
tpvaillée  Sc  préparée  par  la  codion  ,  exci¬ 
tât ,  par  une  affinité  particulière  ,  l’irritabi- 
îite  de  tel  ou  tel  organe  excrétoire  ,  qui  de¬ 
voir  lui  donner  ifTue  au  dehors.  On  trouve 
dans  ce  chapitre  des  remarques  très-fages 
fur  la  diète  d’Hippocrate ,  comparée  à  celle 
qu’on  emploie  de  nos  jours  en  France,  fur 
Tufage  de  la  faignée ,  des  purgatifs  &  des  an¬ 
tiputrides.  Nous  penfons  comme  lui,  &  tous 
les  Médecins  penfentde  même  fans  doute  , 
que  les  matières  putrides  ,  qu’on  rend  par 
les  déjedions  ,  n’acquierent ,  dans  certaines 
fievres  ,  la  fétidité  qu’elles  ont ,  que  dans 
les  inteftins  ,  où  eft  le  foyer  de  chaleur  qui 
produit  cette  putridité  ,  comme  on  voit  que 
la  ^  fanie  qui  découle  d'un  cancer  n’a  ac¬ 
quis  fon  caradere  délétère  ,  que  dans  l’ul- 
cere  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  fuppofer 
que  les  fucs  lymplmtiques  ou  féreux  parti¬ 
cipent  à  cette  putridité  5  ce  qui  réduit  à  peu 
de  chofe  les  avantages  qu’on  peut  retirer 
des  anti-putrides,  dans  les  fievres  que  ces 
fortes  de  déjedtions  accompagnent  :  aufïï 
n’efl^ce  point 'dan?  ce  cas  qu’on  a  coutume 
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de  ]es  confelller,  mais  dans  ceux  où  la 
mafTe  des  liqueurs  même  paroîc  dans  un 
état  de  difï'olution  <Sc  de  putridité  ,  comme 
dans  les  maladies  accompagnées  d’exan- 
îhèmes ,  de  dépôts  gangréneux  ,  &cc, 

M.  Fabre,  pour  expliquer  la  difpolitloiî 
morbifique  que  nous  portons  en  nous,  & 
à  laquelle  il  attribue  la  plupart  des  mala¬ 
dies  ,  fuppofe  Texiftence  d’un  fluide  que 
M.  le  Cat ,  qui  l’a  imaginé  ,  nomrne  caufii^ 
que  ,  &  qu’il  prétend  être  compofé  de  la 
matière  fubtilc  ,  ou  du  feu  joint  aux  parti* 
cules  volatiles  &  falines  ,  qui  réfultentde  la 
chaleur  de  du  mouvement  des  liqueurs.  Il 
conjedure  ,  avec  ce  célébré  Chirurgien  , 
que  ce  fluide  ,  étant  defliné  dans  l’état 
naturel  ,  à  exciter  l’adion  de  nos  organes  , 
eft  effentiei  à  l’économie  animale  ,  ou  plu¬ 
tôt  qu’il  efl;  l’ame  de  toutes  nos  fonéfions. 
Mais  autant  une  médiocre  quantité  de  ce 
fluide ,  &  une  jufie  proportion  des  principes 
qui  le  compofent ,  font  néceflaires  à  la  fanté, 
autant  fon  excès  &  fes  mauvaifes  qualités 
l'ont  pernicieufes.  Suivant  cette  hypothèfe  , 
ajoute  notre  Auteur ,  ce  fluide  ^  qui  efi  t  agent 
matériel  de  V irritabilité  y  pourvoit  donc  être 
altéré  par  les  caufes  accidentelles  ,  &  pro- 
duire  des  maladies  pajfag^res  {  aiguës  )  / 
mais  il  pourvoit  aujfi  acquérir  des  modifica-^ 
tions  vicieufes ,  par  les  jeuls  progrès  de  VdgCy 
ou  par  une  difpojition  héréditaire  ,  5'  caufer 

les 
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^es  différentes  maladies  chroniques  ,  qui 
affligent  V humanité  dans  les  différens  pé~- 
riodes  de  la  vie.  Il  parcourt  enfuire  les  ma¬ 
ladies  des  différens  âges  ,  telles  que  les 
écrouelles  ,  l’hypochondrie  ,  les  dartres  , 
les  différentes  efpeces  d’hydropifîe  ,  le  fcor- 
but  :  dans  les  femmes  ,  le  cancer  des  ma¬ 
melles  &  de  la  matrice;  dans  les  hommes, 
le  flux  hémorrhoïdal  :  dans  les  uns  &  les 
autres  ,  les  rhumatifmes  ,  la  goutte  ,  la  né¬ 
phrétique  ,  la  pierre,  6cc.  Il  veut  que  , 
dans  toutes  ces  maladies  chroniques  ,  on 
dilfingue  celles  qui  dépendent  du  principe 
inné ,  dont  nous  avons  parlé  ,  d^avec  celles 
dont  la  caufe  efl  acquife  ou  accidentelle , 
parce  que  ,  dit-il  ,  quoique  leurs  fymptômes 
foient  fouvent  les  memes  ,  leur  terminai fon 
efl  différente.  Le  virus  vénérien  ,  par  exem¬ 
ple  ,  ne  lui  paroit  fi  aifé  à  combattre,  que 
parce  qu’il  efl  une  caufe  étrangère  &  ac¬ 
quife.  Quant  aux  maladies  qui  tiennent  à 
une  caufe  innée  ,il  penfe  avec  Hippocrate 
que  le  feul  efpoir  de  les  guérir  efl  dans  le 
changement  que  lage  doit  amener  dans  la 
conflitution  du  malade  ;  &  c’efl  d’après  ce 
principe  qu’il  trace  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  les  maladies  chroniques  ,  prenant 
pour  exemple  les  écrouelles  &  les  afîedions 
hypocondriaques.  Enfuite  il  parcourt  les 
différens  moyens  que  l’art  a  coutume  d’em¬ 
ployer  pour  combattre  cette  clafîè  de  nu- 
Tome  XXXIL  S 
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ladies,  comme  le  régime  ,  les  calamans  ,  les 
anodins,  &c.  ;  les  purgatifs  ,  les  fondans  , 
les  remedes  héroïques ,  l’exercice  ^lesbains 
froids  ^  les  fridions  feches  ^  les  épifpafti- 
ques  ',  les  cautères  ,  3cc.  11  termine  tout 
rpuvrage  par  un  expofé  des  principaux 
fyüêmes  de  l’art  de  guérir ,  &  par  une  ré¬ 
capitulation  fuccinde  de  la  dodrine  qu’il  a 
cxpofée  dans  le  cours  de  Tes  Elfais.  Nous 
ne  doutons  point  que  nos  ledeurs  ne  re- 
connoilTent  avec  nous  la  fécondité  du  prin¬ 
cipe  fur  lequel  M.  Fabre  a  établi  fa  doc- 
crine ,  &  rre  conviennent  qu’on  a  propofé 
peu  de  fyflêmes  aulFi  propres  à  jetter  du 
jour  fur  l’économie  animale  ,  fur  la  théo¬ 
rie  des  maladies.  Peut-être  trouvera-t-on 
que  l’Auteur  l’a  quelquefois  un  peu  trop 
étendu  ;  qu’il  n’a  pas  aflez  vu  que  les  phé¬ 
nomènes  de  l’économie  animale  ne  pou- 
voient  pastous  dépendre  d’un  feul  &c  unique 
principe  ;  mais  [\  faut  convenir  que  c’efl 
une  erreur  où  font  tombés  tous  ceux  qui 
ont  entrepris  de  donner  des  théories  gé¬ 
nérales. 

! 
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OBSERVATION 

Sur  tOJJîJîcatîoTî  complété  d'un  Cœur  de 
Canard  y  par  M,  Le  MEILLEUR  , 
Bachelier  en  Médecine  à  Montpellier, 

M’occupant  dernièrement  avec  M,  Amoii- 
roux  ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier  ,  MM.  Rey  de  la  Jarrhe, 
Quioc  &  BafTerès  ,  Bacheliers ,  MM.  La- 
tané  de  Brion  &  Clemenceau  ,  Etudlans 
en  la  même  Faculté,  à  dilTéquer  un  canard  , 
je  fis  robfervarion  fuivanre  ,  que  je  crois 
aflTez  *  curieufe  pour  mériter  d’être  pu¬ 
bliée. 

Après  avoir  ouvert  la  poitrine  de  l’ani¬ 
mal  ,  &  coupé  l’artere-aorte,  à  environ  qua¬ 
tre  lignes  de  fa  fortie  du  cœur  ,  l’artere  pul¬ 
monaire  ,  &  les  deux  veines-caves ,  à-peu- 
près  à  la  même  diftancè  de  leur  connexion 
avec  ce  vifcerc  ;  je  le  déplaçai  ,  &  fentis 
d’abord  qu’il  m’offroit  une  forte  réfiflance , 
en  le  preffant  fous  les  doigts.  L’examinant 
plus  attentivement  je  m’appeçus  qu’il  étoit 
ofieux.  J’en  avertis  aufii-tôt  ceux  avec  qui 
j’avois  entrepris  la  diffedion  :  ils  ne  furent 
pas  peu  furpris  delà  nouveauté  du  phéno¬ 
mène.  Nous  voulûmes  pourfuivre  notre 
examen  :  pour  cet  effet  ,  j’ouvris  le  cœur 
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non  fans  réfiflance  ,  avec  mon  fcalpel. 
3’emporrai  environ  le  tiers  de  fon  volume. 
Une  couche  de  l’épaifTeur  d’une  piece  de 
deux  fols  nous  parut  plus  parfaitement 
oflifiée  :  tout  le  refie  l’étoic  également ,  (î 
ce  n’eft  que  ,  dans  certains  endroits  ,  l’offi- 
fication  étoit  plus  achevée  que  dans  d'au¬ 
tres.  Les  deux  oreillettes  fur-tout  étoient 
d’une  offification  plus  dure  que  celle  de 
toutes  les  autres  parties.  La  bafe  des  vaif- 
feaux  ,  tant  artériels  que  veineux  ^  étoit 
auffi,  en  grande  partie  ,  offifiée.  L’ouver¬ 
ture  du  cœur  étant  faite  ,  nous  ne  pûmes 
découvrir  aucun  vefiige  de  fubflance  muf- 
cuîaire  ,  ni  de  petites  colonnes  charnues , 
que  la  nature  a  placées  en  alfez  grand  nom¬ 
bre  dans  les  ventricules.  La  cloifon  qui 
répare  les  deux  ventricules  ,  étoit  mince  , 
&  comme  membraneufe  ,  n’ayant  tout  au 
plus  que  l’épaiffeur  d’une  feuille  de  par¬ 
chemin.  Les  deux  cavités  formées  par 
fon  intermède  ,  &  qui  tenoient  lieu  de  ven¬ 
tricules,  fe  trouvoient  remplies  de  fang  coa¬ 
gulé.  Pour  ce  qui  efl:  des  valvules  trîcuf-^ 
pidales  ,  mitrales  &  femi-lunaires  ,  nous 
ne  portâmes  pas  l’attention  jufqu’au  point 
de  nous  alfurer  fi  elles  exiftoient  ,  ou 
non  :  du  refie  ,  ce  vifeere  avoit  confervé 
fa  forme  &  fa  groffeur  naturelles.  Il  étoit 
revêtu  extérieurement  d’une  membrane  ex¬ 
trêmement  déliée,  que  nous  jugeâmes  être 
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le  péricarde.  J’ajouterai  que  ce  canard  étoic 
gros,  bien  nourri,  &  paroifîbit  avoir  joui 
de  toute  fa  vigueur  jufqu’à  fa  mort.  Com¬ 
ment  s’étoit  exécuté  ,  dans  cet  animal  ,  le 
mouvement  de  fyftole  &c  de  diaftole  ,  fiip- 
pofé  jufqu’à  préfent  fi  néceiïaire  pour  la 
circulation  du  fang  ?  Je  laifTe  aux  Phyfîo- 
logiftes  à  tirer  de  cette  Obfervation  les 
conclufîons  qu’ils  jugeront  à  propos. 


MEMOIRE 


Sur  t Epidémie  qui  a  régné  aux  environs 
de  Saint-Q^uentin  ;  par  M,  KOiV  -  MlT^- 
T ag-Midy  y  Docieur  en  Médecine  au 
même  lieu, 

Mifcueruntque  herhas  . . .  •  • 

Auxilium  venit ,  ac  membris  agît  atra  vencna, 

VlRGIL. 

Une  maladie  épidémique  d’un  très-mau¬ 
vais  caradere  ,  fe  manifefla  ,  fur  la  fin  de 
Phivcr  de  1769  ,  aux  environs  de  la  ville 
de  Saint-Quentin.  Elle  avoit  ravagé  ,  l’an¬ 
née  précédente  ,  le  village  de  Norroir,  fî- 
tué  à  environ  trois  lieues  de  cette  ville /fur 
une  élévation  ,  &  loin  des  eaux  de  toute  ef- 
pece  ,  &  lui  avoit  enlevé  au  moins  foixante 
de  Tes  habitans  des  deux  fexes  ,  &  de  tout 
âge  ,  qui  périrent  par  le  défaut  de  fecours 
fui  vis  6c  bien  adminiftrés. 

S  iij 


4^4  Mémoire 

Cette  maladie  ,  qui  avoit  une  qualité 
contagieufe  ,  fe  communiqua  au  village  de 
Bellicourt,  voifin  de  celui  de  Norroir;  &c  , 
après  y  avoir  immolé  quelques  vidimes  à 
fa  fureur  ,  elle  s’afifoupit  pendant  l’hiver. 
Mais  la  douceur  des  premiers  jours  du  prin- 
teras  vint  la  réveiller  ,  &  lui  donna ,  à  me- 
fure  qu’elle  s’étendoit ,  un  nouveau  degré  de 
malignité. 

Les  mêmes  principes  qui  Ta  voient  éta¬ 
blie  à  Norroir  ,  <Sc  qui  en  avoient  favorifé 
la  communication  à  Bellicourt ,  s’étant  mis 
en  mouvement  dans  d’autres  paroihes  ,  en 
ont  fait  une  épidémie  alfez  coniidérabîe 
pour  qu’elle  ait  régné  avec  plus  ou  moins 
de  violence  dans  vingt-quatre  ,  tant  vil- 
îage  que  hameaux  ,  dans  la  circonférence 
d’environ  dix-huit  lieues  autour  de  la  ville 
de  Saint-Quentin. 

Mais  grâces  à  la  Providence  ,  aux  fol- 
licitudes  inexprimables  &  aux  charités 
intariffables  de  Ms*^  l'Evêque  deNoyon  ,  à 
celles  du  Chapitre  de  Saint-Quentin  ,  6c 
aux  fecours  abondans  que  M.  l’Intendant 
de  Picardie  a  fait  diftribuer  pendant  le  cours 
de  la  maladie ,  on  n’a  plus  à  combattre 
que  quelques  relies  de  ce  fléau  dans  trois  ou 
quatre  villages. 

Les  malades  qui ,  à  la  faveur  de  tant 
de  fecours  ,  ont  permis  la  julle  application 
des  moyens  curatifs  ,  ont  évité  le  fort  de 
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seux  qui  ont  eu  le  malheur  d’être  attaque's 
les  premiers  j  &  de  ceux  que  l’indocilité  , 
ou  une  confiance  ftupide  dans  les  empyri- 
ques  de  route  efpece  ,  dont  ce  malheureux 
pays  fourmille,  Sc  qui',  au  mépris  des  loix  , 
s’y  multiplient  tous  les  jours,  ont  précipités 
dans  le  tombeau. 

Peu  accoutumé  à  publier  des  événc- 
mens  qui  peuvent  ajouter  quelque  chofe  à 
ma  réputation  ,  meprifant  d’ailleurs  la  baffe 
jaloufie  qui  a  cherché ,  dans  cette  occalîon  , 
à  diminuer  le  mérite  des  fuccès  dont  j’ai  eu 
la  confolation  de  voir  mes  travaux  cou¬ 
ronnés  ,  je  ne  me  fuis  déterminé  qu’avec 
peine  à  faire  imprimer  ce  Mémoire  ;  &  je 
n’ai  faciifîé  ma  répugnance  qu’au  défîr  8>c 
a  l’efpérance  que  j’ai  qu’il  pourra  être  de 
quelque  utilité. 

Cette  confîdératon  ,  feule  capable  de 
me  décider  ,  ne  me  permet  plus  de  différer  , 
depuis  que  je  fais  que  ,  malgré  le  pouvoir 
des  vents  du  nord  5c  de  la  gelée  fur  les 
caufes  des  maladies  de  ce  genre  ,  deux 
villages  (a)  de  la  généralité  de  Soiffons 
foulîrent  ,  depuis  pe  j  ,  5c  afîéz  près  de  nous, 
une  partie  de  la  même  calamité  ,  contre  la¬ 
quelle  j’ofê  me  dater  qu’ils  trouveront  une 
reflource  afiurée  dans  l’exéciition  du  plaa 
curatif  qui  a  fauvé  mes  malades. 


(û)  Itencourt  &  Ficulaine. 


4i6  Mémoire 

Au  refte  ,  je  ne  donne  pas  les  fruits  de 
mes  travaux  pour  des  merveilles  de  l’art  ^ 
ni  pour  des  phénomènes  bien  furpreiïans  ; 
il  ne  m’a  fallu  que  réfléchir  fur  ceux  de  cette 
maladie  ,  d’après  les  principes  d’une  faine 
thérorie,juflifiéepar  l’expérience  ^  pour  ob¬ 
tenir  ,  par  des  moyens  aulîi  fimples  queles 
miens ,  des  avantages  aulTi  réels. 

Cette  maladie  ,  qui  a  eu  ,  jufques  vers 
la  mi-juillet  ,  les  caraélcres  ôc  les  fymp- 
tômes  de  celle  qu’on  connoît  aujourd’hui 
fous  la  dénomination  de  fuette  de  Picardie  , 
que  les  anciens  appelloient  febris  elodes  ^ 
étoit  une  fievre  putride-maligne-ardente- 
peffilentielle  ,  dont  l'invalion  fubite  ,  & 
rarement  prévue  fur  des  fignes  précurfeurs  , 

.  s’eft  toujours  annoncée  par  un  froid  léger  , 
&  une  douleur  de  tête  aiguë  ,  &  fouvent 
gravative  tout-à-la  fois  ,  vers  le  finciput  Sc 
le  vertex  ,  accompagnée  de  tourbillons  , 
de  bruit  &  d’inquiétudes  ,  auxquels  fuccé- 
doient  prefqu’immédiatement  le  dégoût  , 
une  chaleur  âcre  6c  brûlante,  qui  augmen- 
toit  de  plus  en  plus ,  ôc  qui  ^  jointe  à  la  fé- 
cherelTe  extrême  de  la  peau  ,  de\fenoit 
prefqu’infupportable  au  tad  même,  &  une 
foif  fouvent  inextinguible  ,  6c  rarement 
médiocre. 

Le  pouls ,  affez  fréquent  ,  étoit  mou  , 
petit ,  embarralîé  ,mais  affez  régulier  dans 
Tes  richmes.  La  rougeur  des  yeux  ,  Tin- 
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fomnie  ,  le  délire  ^  l’accablement  univerfel , 
ôc  la  langueur  des  forces  fuivoient  de  près. 
La  langue  ,  prefque  toujours  blanche  hu¬ 
mide  ,  fe  chargeoit  de  plus  en  plus  ,  Sc  bru- 
niffoit  quelquefois  dans  le  milieu  ;  6c  alors 
fes  bords  rougiffoient  affez  fouvent.  Elle 
devenoit  feche  &  noire  ,  lorfque  l’inflam¬ 
mation  du  cerveau  ou  des  méningés  étoit 
grande.  Venoient  enfuite  affez  communé¬ 
ment  les  taches  pétéchielles  rouges  ou  pour¬ 
prées  y  fans  ordre  ,  affez  fouvent  vers  le 
feptieme  jour  ^  quelquefois  plutôt  Sc 
quelquefois  plus  tard  ,  à  caufe  de  la  di- 
verfité  des  difpofitions  individuelles  du 
fexe  ,  de  l’âge  ,  des  conditions  de  l’atmof- 
phere  ,  &c. 

A  ces  phénomènes  fe  joignoit  la  furdité, 
Sc  enfuite  quelquefois  l’engorgement  d’une 
des  parotides. 

Dans  le  progrès  de  la  maladie  ,  Si  jufques 
dans  la  convalefcence  >  prefque  tous  les  ma¬ 
lades  rendoient  ,  par  haut  ôc  par  bas  ,  plus 
ou  moins  de  vers  longs  Sc  ronds  tertîes  ; 
&  la  corruption  des  fucs  vitaux  étoit  portée 
quelquefois  à  un  fi  haut  degré  ,  que  les  hé¬ 
morrhagies  opiniâtres  ,  les  mines  noires 
&  jufqu’à  la  gangrené  extérieure  ,  fem- 
bloient  en  annoncer  la  deftrudion  entière  ^ 
avec  la  perte  abfolue  des  forces  &  de 
la  vie. 

La  langueur  des  puîfTances  motrices 

S  T 
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noncée  par  la  petitelTe  &  la  mollelTe  ex¬ 
trême  du  pouls  ,  par  le  tremblement  ,  la 
pefanteur  &  la  difficulté  avec  lefquelles 
s’exécutoient  les  mouvemens  volontaires  ; 
laftupeur  léthargique  ,  avec  un  délire  fourd, 
&  les  foubrefauts  des  tendons  ,  enfin  la 
lypothimie  ,  étoient  les  fignes  effrayans  ^ 
qui  terminoient  la  fcène  ,  à  moins  qu’un 
embrafement  complet  du  cerveau  Si  de  Tes 
membranes  n’eût  fait  précéder  un  vrai  dé¬ 
lire  phrénétique  ;  des  convulfions  univer- 
felles  ,  dcc* 

Les  engorgemens  du  méfentere  ,  un  de¬ 
gré  d’efquinancie  ,  Scc.  ont  été  quelquefois 
des  épiphénomènes  plus  ou  moins,  me- 
naçans,  le  premier  ^  dans  des  fujetscachec- 
tiques  ,  Si  l’autre  ,  chez  des  jeunes  gens  ou 
des  vieillards  épuifés  ou  defféchés  ,  fans 
prefqu’aucune  apparence  extérieure  de  gon¬ 
flement  Si  d’inflammation  ;  &  ce  cas  ,  qui 
heureufement  a  été  très-rare  ,  éroit  mortel  , 
comme  l’a  obfervé  Hippocrate  (a)  ,  &  tous 
les  bons  Praticiens  après  lui. 

-  La  diarrhée  biîieufe  (b)  a  été  un  bon 

(a)  Aphor.34,  fed.  4.  Sifebrem  hahentifuffo’- 
§atio  repente  Juperveniaty  nullo  exijîente  in  fau-~ 
cihus  tumore ,  lethalis  efi» 

(b)  Pourvu  qu’elîe  ait  été  fpontanée,  &  non 
PefFet  des  purgatifs  violens,  que  les  empyriques 
<&  quelques  Chirurgiens  ignorans,  employoienc 
affez  coramunéxïienc  5  &  alors  ce  n’étoit  qu’une 
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ligne  ,  dans  quelque-tcms  de  la  maladie 
qu’elle  ait  paru  :  elle  a  foulagé  la  têce  ;  <Sc  , 
îorfqu’elle  a  éré  excefîive  ,  ou  trop  longue  ,, 
elle  a  toujours  cédé  heureufement  à  quel¬ 
ques  prifes  de  catholicum  double  ^  de  rhu¬ 
barbe  ,  ou  d'ipecacuanha. 

Les  parotides  ont  été  généralement  cri¬ 
tiques  ,  n’ayant  paru  que  vers  le  quatrième 
tems  de  la  maladie  ;  de  ce  qui  m’a  étonné 
de  qui  furprendra  aulfi  tous  les  bons  Prati¬ 
ciens  ,  c’eft  que  la  réfolution  &  la  déli- 
tefcence  même  de  la  matière  de  ces  tu¬ 
meurs  n’ont  eu  aucune  fuite  funeile  ^  con¬ 
tre  l’obfervation  générale  dans  les  fievres 
malignes  (^2) ,  les  purgatifs  n’arrivant  pref- 
que  jamais  à  temps  pour  les  prévenir  (/>). 

Les  hémorrhagies  ont  éré  aulTi  falu- 
taires  ,  lorfqu’aucun  des  lignes  d’une  pu- 
tréfadion  prefque  complété  ,  n’a  annoncé 
autre  chofe  qu’un  dégorgement  critique  des 
V  aideaux  de  la  tête. 

La  furdité  ,  arrivée  dans  Petat  de  la  ma- 

fuperpurgation  qui  ne  finilToit  qu’à  la  mort,  à 
moins  que  les  malades  ne  fulîènt  enco^re  fecourus 
à  propos, 

(а)  ParotideSf  quænonfuppurantur^rnalœ  , 
HiPP.  in  Coac,  prænot. 

Parotis  non  fuppurans  exitiaUs^  P\}i.KUkkyE^. 
Aphor,  741. 

(б)  Vu  qu’elles  n’ont  été  fuppléées  par  aucune 
excrétion  fenfible,  foit  par  la  voie  des  Telles  ^  foit 
parcelle  des  urines,, &c>  ' 
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ladie  ,  a  été  d’un  fort  bon  augure  ,  feloia 
robfervation  commune. 

L’intervalle  qui  s’efl:  toujours  trouvé  en¬ 
tre  mes  vifîtes  ,  dans  les  endroits  infedés  9 
dont  le  grand  nombre  ne  m’a  permis  que 
d’en  faire  deux  ou  trois  la  femaine  ,  dans 
chacun  d’eux,  m’a  empêché  de  tirer  des  lu¬ 
mières  d’après  i’obfervarîon  des  urines. 
D’ailleurs  ,  l’incurie  ordinaire  de  ceux  qui 
gardoient  les  malades  ,  &c  la  difete  des  va- 
fes  propres  à  les  conferver  ,  &  à  m’en  faire 
appercevoir  les  conditions ,  les  ont  prefque 
toujours  fpuftraites  à  mes  yeux.  Je  les  ai 
vues  quelquefois  louches  ^  jaunâtres  ,  rouf- 
sàtres  ,  crues  ,  chez  les  uns  ,  dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  la  maladie  ,  &  chez  d’au¬ 
tres  ,  dépofant  un  fédiment  blanc  6c  loua¬ 
ble  dans  fi)n  déclin.  Je  ne  puis  afîurer 
qu’elles  aient  eu  par-tout  une  pro|;reflioii 
conftante  &  régulière  ,  vers  cet  état^de  per- 
fedion  ^  &  qu’on  eût  pu  s’y  fier  ,  rien  n’é¬ 
tant  plus  trompeur  ,  dans  les  maladies  de 
ce  genre  ,  que  les  meilleures  qualités  appa¬ 
rentes  des  urines  (a).  Elles  ont  été  quel¬ 
quefois  noires  ainli  que  je  l’ai  déjà  rap¬ 
porté. 

La  douleur  de  tête  ,  quoiqu'^afFez  com- 

(a)  Ex  urinis  in  febre  peflilentiaU  ,  nulla  fere 
prognojis  eïicitiir ,  aiit  admodum  incerta,  Rivfr, 
Frax,  medic^  lib,  xvij  ,  fed, }  9  cap,  j  ,  de  Febrt 
pefiiUnt, 
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munément  le  fruit  d’une  inflammation  fjrf- 
trophique  ,  n’a  pas  toujours  dépendu  de 
cette  caufe  :  le  Emple  érétilme  des  méninges 
a  allez  fouvent  produit  ce  fymptôme  ,  ôc 
alors  le  mal ,  peu  fixe  ,  fe  portoit  ,  tantôt 
dans  une  partie  de  la  tête  ,  Sc  tantôt  dans 
une  autre.  Ce  cas  paroifibit  être  celui  ou 
les  malades  étoient  le  plus  tourmentés  de 
tourbillons ,  excités  par  rorgafme  des  fucs 
morbifiques ,  que  la  fievre  déterminoit  tou¬ 
jours  abondamment  vers  cette  partie  ,  dès 
l’infiant  de  fon  établifiement. 

La  gangrené  extérieure  a  été  aufii  une  épi¬ 
phénomène  critique  ,  dont  les  fuites  ont 
été  arrêtées  par  les  anti-feptiques  intérieurs^. 
ôc  le  traitement  chirurgical. 

Cette  maladie  ,  qui  a  eu  des  eaufes  pré- 
difpofantes,  &  communes  à  tout  le  royaume^ 
dans  les  vents  méridionaux  ,  dans  les  pluies 
prefque  continuelles  ,  qui  avaient  inondé 
la  terre  ,  ôc  chargé  l’atmofphere  d’une  hu¬ 
midité  prodigieufe  ,  pendant  l’été  , l’automne 
ôc  l’hiver  de  l’année  précédente  ;  dans  la 
privation  des  vents  feptentrionaux  ,  Ôc  des 
gelées  ,  pendant  la  plus  grande  partie  du 
même  hiver  ;  dans  la  difete  des  chofes  les 
plus  nécefiaires  à  la  vie  >  depuis  deux  ans  , 
ôc  dans  l’ufage  des  alimens  mal-fains  ,  ne 
donne  pas  la  moindre  idée  des  eaufes  pro- 
cathardiques  de  l’agent  phyfique  qui  les 
a  développées  ôc  mifes  en  mouvement  ^ 
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plutôt  dans  un  lieu  que  dans  un  autre  ç 
dans  Texpofition  la  plus  falubre  ,  que  dans 
lapins  mal-faine;  dans  l’état  le  plus  opulent, 
que  dans  le  plus  miférable.  Il  eH  encore 
plus  difficile  d’expliquer  pourquoi  les  vil¬ 
lages  de  la  première  de  ces  expofirions  lont 
reçu  les  premiers  ,  de  préférence  aux  au¬ 
tres  ;  &  enfin  pourquoi  ce  fléau  a  épargné 
des  villages  près  de  ceux  qui  en  étoient  fra- 
pés,  pour  fe  porter  au  loin  ,  quelquefois  au- 
de-là  des  bois ,  &  s’y  établir  avec  autant  ou 
plus  d’acharnement. 

Cette  caufe ,  cachée  sûrement  dans  l’air  , 
&  inconnue  ,  le  r- d’Hippocrate ,  au- 
roit-elle  germé  privativement  dans  chaque 
endroit  ?  Cela  peut  être  ;  j’ai  lieu  de  le 
croire  ,  fur-tout  pour  les  premiers  qui  en  ont 
reçu  l’impreffion  ;  mais  les  preuves  qu’elle  a 
données  de  fa  propagation  par  voie  de  con¬ 
tagion  ,  font  incontedables  ;  Sc  la  moitié 
des  Chirurgiens ,  que  j’ai  été  obligé  d’établir 
dans  les  différens  cantons  affligés  -,  m’en 
ont  fourni  pour  leur  part  une  trop  évi¬ 
dente.  Mais ,  quelle  qu’ait  été  la  caufe  ,  les 
accidens  qu’elle  a  produits  ayant  déter,- 
miné  le  caraéfere  particulier  de  la  maladie 
dont  je  parle,  les  indications  curatives  ont  été 
de  rabattre  promptement  le  mouvement  im¬ 
pétueux  du  fang  vers  la  tête  ,  par  la  faignée 
du  pied  réitérée  une  ou  deux  fois  ,  3c 
quelquefois  plus,  dans  les  cas  pofitivement 
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inflammatoires  ;  de  vuider  enfulte  immédia¬ 
tement  les  premières  voies  par  une  potion 
émético-cathardique  y  dès  le  lendemain  de 
la  première  faignée,  qui  a  fuffi  communé¬ 
ment  ,  les  forces  &  l’état  du  pouls  n’en  per¬ 
mettant  pas  davantage  ;  de  réitérer  l’éva- 
cuarion  des  premières  voies  par  un  moyen* 
femblale ,  lorfque  les  naufées  ,  les  rap¬ 
ports  nidoreux  ,  Sc  les  lignes  qui  indiquoienc 
la  préfence  des  vers  dans  l’eftomac  ,  l’ont 
exigé  ;  de  tempérer  l’ardeur  qui  brûloit  les 
malades  ;  de  corriger  la  putridité  alka- 
lefcente  des  fucs  animaux  ,  Sc  d’en  pré¬ 
venir  la  ffafe  par  des  boiifons  chargées  de 
fels  acides  végétaux  ,  6c  quelquefois  des 
minéraux  ;  de  s’oppofer  à  la  deflrudion 
complété  des  globules  languins  par  les 
anti-feptiques  les  plus  puifTans;  de  foutenir 
les  forces  ,  lorfqu’ellesétoient  trop  abattues, 
par  les  véficatoires  aux  jambes  ,  à  la  nu¬ 
que  ,  6cc.  ;  par  de  légers  cordiaux  ,  6c  par 
de  plus  forts  ,  lorfqu’elles  étaient  prêtes  à 
fuccomber  ;  de  tenir  toujours  le  ventre  ' 
libre,  parTufage  des  lavemens  proportion- 
nément  aux  forces  ;  d’évacuer  peu-à-peu 
les  fucs  empoifonnés  qui.  abordolent  aux 
premières  voies  ,  6c  qui  étoient  un  levain 
propre  à  la  germination  d’une  multitude  de 
vers  ,  particuliérement  par  l’effet  des  mino- 
ratifs  anti-vermineux  ,  répétés  de  deux  ou; 
trois  jours  run  j  ,  fur  la  fin  ,  par  des  pur* 
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gatlfs  plus  puilTans,  réglés  fur  la  différence 
de  l’âge  ,  du  fexe  ,  des  forces  ^  &  d’autres 
circonftances. 

Les  éruptions  pourprées  n’ont  pas  exclu 
l’ufage  des  évacuans  de  la  première  de  ces 
clafles  ,  lorfqu’un  trop  grand  abattement 
des  forces  ,  ou  une  chaleur  exceifivement 
âcre  ,  ne  l’a  pas  dllTuadé  ;  mais  ,  dans  le 
premier  de  ces  cas  ,  fur-tout  lorfque  les 
taches  étoient  livides ,  il  a  fallu  n’employer 
qu’avec  circonfpedion  les  lavemens  ,  qui 
ne  pouvoient  qu’augmenter  la  langueur  , 
en  portant  trop  loin  l’amolliffement  3c  la 
détente. 

Les  cas  particuliers  ont  fourni  des  indi¬ 
cations  qui  leur  etoient  propres.  L’inflam-- 
mation  du  méfenrere  ^  ou  de  quelqu’autre 
vifcere  de  f  abdomen  ,  a  exigé  la  faignée  du 
bras lorfque  les  fimples  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  3c  les  lavemens  de  même  qua¬ 
lité  ,  rendus  enfuite  réfolutifs  n’ont  pu  la 
difliper. 

Pour  les  flux  de  ventre  opiniâtres  ,  & 
quelquefois  dyiïènrériques  ,  on  a  employé 
avec  fuccès  quelques  priles  d'ipecacuanha  y 
de  cüiholiciim  double  »  la  rhubarbe  ,  Peau 
de  riz  ,  la  décodion  blanche  de  Sydea- 
ham  ,  3cc, 

Dans  les  hémorrhagies  excefîives  ^  on  a 
eu  recours  ,  avec  le  même  avantage  ,  à  l’ap¬ 
plication  extérieure  des  ffyptiques,  à  Tufage 
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interne  de  la  teinture  de  quinquina ,  aci¬ 
dulée  avec  l’élixir  ,  ou  l’efprit  de  vitriol, 
dans  une  boilTon  aftringente  ou  agluti- 
nante  ,  fur-tout  lorfqne  ces  hémorrhagies 
ont  paru  à  la  fuite  d’une  éruption  pourprée 
ou  livide  ;  ce  qui  n’eft  pas  rare. 

L’ifchurie  fauffe  ou  rénale,  produite  tou¬ 
jours  ici  par  l’état  fpaftique  des  canaux 
des  reins ,  a  cédé  à  l’ufage  de  -l’efprit  de 
nitre  dulcifié  ,  de  la  crème  de  tartre  ,  &c. 
aidés  par  l’application  des  fomentations  & 
des  lavemens  émoliiens. 

A  l’enflure  particulière  des  jambes  ,  qui 
n’étoit  pas  un  mauvais  ligne  au  déclin  de  la 
maladie  ,  a  quelquefois  fuccédé  l’œdématie 
univerfelle  ;  6c  ,  dans  ce  dernier  cas ,  l’oxy- 
mel  fcillitique  ,  la  fcllle  préparée  ,  mêlée 
avec  le  nirre  purifié, un  vin  amerdieuré- 
tique,&  l’ufage  de  bonnes  nourritures, 
ont  parfaitement  réulTi. 

Quoique  les  rapports  ,  les  naufées  ,  les 
vomilTemens  ,  même  l'anorexie  ,  aient 
paru  rarement ,  avant  l’invalion  de  la  mala¬ 
die  ,  6c  lors  de  Ton  développement  ,  pour 
déceler  la  corruption  &  la  faburre  contenues 
dans  l’eftomac  ,  cependant  les  évacuations  , 
par  haut  6c  par  bas  ,  ont  toujours  été  co- 
pieufes  6c  procurées  avec  la  plus  grande 
facilité  ,  par  l’effet  d’un  ou  deux  ,  &  rare¬ 
ment  trois  grains  de  tartre-émétique  ,  joints 
à  un  ou  deux  gros  de  fel  de  Glauber ,  don* 


4^^’  M  E  M  O  I  s.  1 

liés  en  lavage  ,  ou  à  quelques  onces  de 
manne  avalées  en  une  feule  potion.  La  tête  , 
en  particulier ,  s’en  eft  toujours  bien  Trou¬ 
vée  ,  fans  compter  ce  qu’il  a  dû  réfuiter  3 
en  général  ,  de  la  fouftraâiion  d’une  quan¬ 
tité  de  fucs  corrompus  ,  dont  î’adion  de- 
voit  fe  réunir  dansla  raafîé  commune  ,  pour 
coopérer  à  la  ruine  de  la  machine  animale.. 
Ce  remede  a  donc  été  toujours  néceffaire 
dans  tous  les  cas  y  au  commencement  de 
îa  maladie  ,  &  l’a  quelquefois  fait  avorter. 

La  faignée  n^a  pas  toujours  été  néceffaî- 
rement  indiquée  :  elle  n’a  pas  été  prati¬ 
quée  ,  lorfque  la  langueur  des  forces  ,  de 
l’extrême  molleffe  du  pouls  ,  jointes  ans 
naufées ,  aux  rapports  nidoreux  y  ou  la 
mauvaife  bouche  ,  ont  exigé  immédiate¬ 
ment  l’évacuation  des  premières  voies  par 
haut  de  par  bas  ,  à  moins  qu’ils  n’aient  été 
ranimés  p^ar  ce  moyen  ;  ni  lorfque  les  ma¬ 
lades  étoient  d’une  conftitution  foible  ,  ou 
fort  âgés» 

Les  taches  d’un  rouge  vif,  qui  ont  com¬ 
munément  paru  chez  les  jeunes  gens  pré¬ 
cédemment  forts  de  vigoureux  ,  de  qui  , 
accompagnées  alfez  fouvent  d^autres  fymp- 
tômes  d’une  phlogofe  plus  ardente  ,  n’ont 
pas  été  les  moins  dangereufes  (  a  )  ,  foit 
qu’elles  fuffent  plates ,  fuperficielles  ou  exan- 

(a)  Puftuîœ  admodum  ruhsntes  y  &c.  exithfcs^ 
Hipp» 
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thémateufes;  &  elles  n’ont  pas  permis  l’ap¬ 
plication  des  véficatoires  ,  excepté  quel¬ 
quefois  vers  le  déclin  de  la  maladie.  Mais 
ce  fccours  ,  en  général  ,  a  été  nécefîaire  aux 
vieillards  &  à  ceux  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  ,  d’une  conftitution  foible  lâche ,  ca- 
ch^dique  ,  chez  qui  ,  malgré  l’ardeur  des 
chairs  ,  produite  uniquement  par  la  raré- 
faâiion  des  fucs  corrompus ,  répandus  iini- 
verfcllement ,  le  pouls  vacilloit  ;  le  délire 
étoit  fourd  ;  les  fens  hébétés  ,  ftupides  ;  qui 
n’avoient  pas  foif  ,  &  qui  ne  fentoient' au¬ 
cune  forte  de  befoin,  foit  qu’ils  fuiïent  cou¬ 
verts,  ou  non  ,  de  taches  pourprées  ,  ou 
d’une  autre  efpece. 

C’étoit  l’état  prefque  général  de  ceux  qui 
habitent  les  bords  marécageux  de  la  Somme  » 
&  le  cas  où  ^  conjointement  avec  les  moyens 
intérieurs  ,  ce  remede  opéroit  d’une  ma¬ 
niéré  fi  miracuîeufe  que  je  puis  non-feu¬ 
lement  afiùrer  ,  mais  prouver  que  plufieurs 
villages  qui  font  dans  cette  mauvaife  fitua- 
tion  ,  n’ont  vu  mourir  que  ceux  qui  l’ont 
refuré(^),  à  moins  qu’un  âge  trop  avancé, 
ou  quelques  circonftances  équivalentes ,  ne 
l’aient  rendu  inutile  ;  &  quelques  -  uns 
d’eux  (b)  ont  eu  le  bonheur  de  n’avoir 

(Æ)Oëftre,  Gauchy,  Daîcon  ,  Fontaine-Ies- 
Clercs,  Remancourt,  Morcourt,  &c. 

{b)  Gauchy  &  Fontaine  -  les  -  Clercs  ^  ou  eR 
morte  une  feule  fille  dont  la  maladie  a  été  igno- 
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perdu  aucun  de  leurs  malades  ,  quoique 
le  nombre  en  fût  affez  conûdérable  ,  ôc  que 
leur  état  ait  été  plus  ou  moins  effrayant. 

Ce  topique  ne  quadroit  pas  avec  les  hé¬ 
morrhagies  :  auffi  ne  futffl  pas  appliqué  , 
dans  cette  conjondure  ,  par  quelque  caufe 
qu’elles  aient  pu  être  excitées. 

Il  eft  inutile  de  faire  obferver  qu’indé- 
pendamment  des  effets  du  fel  volatil  très- 
pénétrant  &  très-âcre  ,  des  cantharides  fur 
les  vaiffeaux  dont  les  ofcillations  paroif- 
foient  prêtes  à  ceffer ,  le  dégorgement  fé- 
reux  continuel  quife  faifoit  parles  ulcérés  j 
qu’on  entretenoit  jiifqu’à  la  fin  de  la  ma¬ 
ladie  ,  caufoit  une  diverfion  bien  puiffante 
au  cerveau  ,  &  une  dépuration  des  fucs  ner¬ 
veux  &  lymphatiques  fi  efficaces  ,  qu’un 
ou  deux  jours  fuffifoient  quelquefois  pour 
voir  toute  la  face  des  chofes  changées.  C’eft 
particuliérement  par  ce  moyen  qu’une  Pa- 
roiffe  (^)5qui  venoitde  voir  périr  trente-trois 
perfonnes  ,  ainfi  que  M.  le  Curé  du  lieu  Sc 
moi  l’avons  vérifié  fur  le  regiftre  mor¬ 
tuaire  ,  n’a  plus  perdu  un  feul  de  fes  ha- 
bitans  ,  depuis  le  jour  où  j’ai  été  appellé  à 
leur  fecours. 

Dans  les  fituations  plus  éminentes  ^  & 

rée ,  &  où  le  nombre  des  malades  a  été  d’environ 
quatre-vingts, 

(a)  Villeret  ,  annexe  d’Argicourt  ,  &  Ar- 
gicourt  même. 
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loin  des  eaux  ,  ce  même  remede  n’a  pas 
éré  fi  néceffalre  :  la  raifon  en  eft  aiféé  à  de¬ 
viner.  Je  ne  l’ai  pas  même  vu  indiqué  chez 
un  feul  de  plus  de  cent  malades  que  j’ai 
traités  dans  un  autre  village  {a) ,  quiont  tous 
guéri ,  fans  exception  d’âge  ,  de  lexe  &c.par 
les  autres  moyens  ,  la  maladie  ayant  tourné 
plus  vers  l’inflammation  phlegmoneufe. 

L’indication  des  délayans  anti-putrides 
Tafraîchilïans ,  a  été  remplie  par  une  légère  , 
tifane  de  chiendent  ,  de  racines  d’ofeille , 
avec  un  peu  d’orge  ou  d’avoine  ,  des  gro- 
feilles  une  pomme  de  reinette  ,  dans  le 
déclin  de  la  faifon  ,  &:c.  acidulée  de  plus 
avec  le  fyrop  de  vinaigre  ,  ou  l’oxymel 
(impie  &  nitré  ,  dans  l’ardeur  de  la  ma¬ 
ladie  :(  la  limonade  pour  les  gens  aifés  ) 
le  petit-lait  clarifié  entre-mêlé  ^  &  lesbouil- 
Ions  aux  herbes  ^  avec  ou  fans  avoine  ,  & 
quelquefois  les  cuiffes  de  quelques  gre¬ 
nouilles  ,  tenoient  lieu  de  bouillons  gr-as, 
que  j’ai  proferirs  par- tout  jufqu’au  quatrième 
période  de  la  maladie. 

Les  eccoprotiques  doux  5c  anti-phlo- 
glftiqaes  ont  fuccédé  aux  vomitifs  ;  les  ta¬ 
marins  ,  la  crème  de  tartre  ,  &  le  fel  de  dau¬ 
ber  en  ont  fourni  la  matière.  La  manne , 
&  enfuite ,  par  gradation  y  les  doux  cathardi- 
ques  &  les  purgatifs  ont  été  employés ,  tels 
que  le  féné  ,  Péleduaire  Jénitif ,  le  diaprun 

ifi)  Actilly ,  annexe  de  Marteville* 
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folutif ,  Sc  la  poudre  cornachine  ,  qui  eft  un 
excellent  purgatif  vermifuge  ,  ont  été  em¬ 
ployés  ,  à  mefure  que  l’ardeur  des  chairs  ôc 
la  fievre  s’éteignoient. 

J’ai  aiguifé  fouvent  les  boiffons  avec  l^eau 
bénite  de  IKuland  ,  dont  je  me  fuis  lervi 
dans  les  occafîons  ,  co'mme  d’un  bon  to¬ 
nique  appétitif  ,  purgatif  ,  &  quelquefois 
comme  émétique  :  c’eft  l’anthelmintique  le 
plus  puiïïant  &  le  plus  propre  qu’il  ait  été 
poflible  d’employer  dans  cette  maladie  (a). 
C’eü  l’excellence  de  ce  remede,  à  bien  des 
égards  qui  l’a  fait  préconifer  par  un  Auteur 
moderne  très  -  célébré  (  ^  )  ;  agréable  au 
goût  y  ou  imperceptible  à  la  langue  ,  lorf- 
qu’il  elf  noyé  dans  un  voulume  de  boiffbn  , 
à  qui  plufîeurs  enfans  y  qui  refufoient  toute 
efpece  de  médicamens  ,  font  redevables 
de  la  vie  ,  par  la  multitude  de  vers  &  la 
quantité  de  matière  infeôe  qu’il  leur  fai- 
foit  rendre  ,  après  l’avoir  pris  ,  fans  s’en 
être  apperçus.  On  fait  aulTi  que  c’eftJ’an- 
îimoine  qui  donne  la  vertu  vermifuge,  plus  ' 
remarquable  dans  la  poudre  cornachine  , 
que  dans  bien  d’autres  purgatifs  ,  qui  m’a 
fervi’  dans  les  cas  où  on  ne  couroit  aucun 

(û)  On  a  compté  jufqu’à  quarante-deux  vers 
rendus  par  une  femme  d’Hombîieres  ,  que  ce 
remede  a  chafles  dans  une  feule  déjeétion. 

(b)  Huxham  ,  Obfervau  de  Aëre  &  Morbis 
epidem,  tom,  j ,  pag,  141, 
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rifque^  de  ftimuler  un  peu  ,  à  la  fin  de  la 
maladie,  ôc  dans  la  convalefcence. 

Les  cordiaux  tempérés  étoient  ^  outre 
les  préparations  de  vinaigre  ,  le  vin  trempé 
plus  ou  moins  Sc  quelquefois  pur ,  félon 
îe  befoin  pfus  ou  moins  grand,  &c  plus  ou 
moins  urgent  ,  de  ranimer  le  ton  des  fo- 
lides. 

Dans  les  langueurs ,  j’ai  employé  le  julep 
fuivant  ^  à  la  dofe  d’une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  ordinaires,  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures. 

Cinnam.  hordeat. 


Ceraf.  nigr, 
Meîijf,  fimpU 


Syr.  Limon, 
Syr,  Chermefin, 


Sp,  Vitriol,  ad  gratum  acorem, 

Lorfqu’il  a  fallu  en  même  tems ,  fou- 
tenir  ou  ranimer  une  éruption  languiiï'ante  , 
le  fuivant  a  été  preferit  à  la  même  dofe  : 


Aq.  Lacl,  Alexeter, 
Cinnam,  hordcat, 
Ceraf,  nigr, 

Flor.  Sambuc, 
Vapav.  errât. 


Mixtur.  fimpl, 
Syr.  face.  Limon, 
Syr,  Chermefin, 
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Le  bol  alexipharrnaque  fuivant  a  parfai¬ 
tement  rempli  les  mêmes  indications  : 

Theriac,  Andromach,  3  ij» 

Camiph,  gutî^  aliquot, 

Acet.  generoj,  dijfolut,  gr.  vj-viij. 
Serpentar.  Virgin,  9)5 

vel  eâ  omijfâ  y  fiat  bolus, 

'  On  partageoit  ce  bol  en  huit ,  dix  ou 
douze  parties  égales  ,  à  prendre  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures. 

La  potion  camphrée  de  M.  Van-Swieten 
în’a  aufli  parfaitement  réulTi  dans  ce  cas^; 
mais  fa  faveur  défagréable ,  fur-tout  poiir 
les  gens  de  la  campagne,  prefque  toujours 
très- difficiles  fur  l’article  des  remedes  ,  m’a 
le  plus  fouvent  engagé  à  lui  préférer  le  bol 
alexitaire. 

Dans  la  perte  abfolue  des  forces ,  prefque 
toujours  accompagnée  des  lignes  d’une 
pourriture  très-avancée  &  générale  ,  la  po¬ 
tion  qui  fuit  m^a  été  d’un  fecours  inexpri¬ 
mable. 


]^.  Tinâ,  Cort.  Pefuv,  ?  j 

Ag.  Laâ,  Alexiter,  ^  jj* 

Mixtur,fiimpl.  3  j* 

Elixir,  vel.  Sp,  Vitriol,  '3ii* 
Tincl.  Amhr.  grif,  5  )• 

Syr.  granor,  C hernies ,  ^ 

F.  potio. 


Quelques 
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Quelques  cuillerées  de  cette  potion 
ayant  agi  de  concert  avec  le  renouvelle¬ 
ment  d’un  véficatoire  à  la  nuque  ,  &c  de 
deux  autres  que  j’avois  fait  appliquer  quel¬ 
ques  jours  auparavant  aux  jambes  du  Chi¬ 
rurgien  de  Fontaine-les-Clercs  l’ont  tiré 
dans  l’efpace  de  moins  de  huit  heures  de 
rétat  le  plus  dérefpéré.  II  étoit  couvert  de 
taches  pourprées  ,  pâle,  livide,  fans  au¬ 
cune  apparence  de  connoilTance.  Il  avoit 
déliré  pendant  prefque  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  regardoit  fans  rien  voir  ,  mar- 
motoit  quelques  paroles  qu’on  ne  pouvoic 
difting  uer.  Il  étoit  dans  une  afphyxie prefque 
complété  ;  6c  fes  forces  éroient  fi  épuifées  , 
qu’il  tomba  ,  pendant  que  j’étois  près  de 
lui  ,  en  une  fyneope  dont  on  n^efpéroit  pas  de 
le  voir  revenir;  &c  ce  qui  n’eft  pas  moins 
furprenant,  c’eft  qu’il  avoit  de  l’appétit,  & 
demandoit  à  manger  le  lendemain  matin  , 
environ  douze  heures  après  la  première  prife 
de  la  potion. 

La  teinture  de  quinquina ,  acidulée  avec 
un  huitième  d'élixir  ou  d'efprit  de  vitriol , 
dont^  les  malades  prenoient  douze  ,  quinze 
ou  vingt  gouttes  dans  chaque  gobelet  de 
tifane  ,  6c  quelquefois  dans  le  vin  rouge, 
a  fi  heureufement  rempli  mon  attente  ckns 
les  vraies  taches  pourprées  ,  l’émilfion  des 
urines  noires  ,  avec  ou  fans  hémorrhagie  , 
que  je  puis  afiurer  qu’aucun  n’eft  mort  des 
Tomg  XXXIL  T 
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iuites  de  la  grande  pourriture  d’oij  dérl- 
voient  ces  phénomeneîs_,  après  en  avoir  fait 
Tufage  ncceflaire.  J’employois  aufïi  dans 
ces  états  les  lentilles  &  les  figues  dans  la 
tifane. 

Cette  maladie  a  duré  rarement,  pendant 
l’été ,  plus  dé  quatorze  jours  ,  terme  ordi-* 
naire  des  fievres  ardentes  communes  :  l’au¬ 
tomne  a  rabattu  un  peu  de  fa  fureur  ,  mais 
en  a  affez  fouvent  prolongé  la  durée  jufqu’au 
vingt ,  &  quelquefois  au  delà, 

C’efI  ici  le  cas  de  déplorer  amèrement  le 
malheur  des  gens  de  la  campagne  ,  qui  , 
par  une  fatalité  inconcevable  ,  courent  de 
toutes  parts  acheter  des  mains  des  empoi- 
fonneurs  publics  (  les  charlatans  )  la  re¬ 
cette  du  breuvage  meurtrier^  ou  le  venin 
même  qui  doit  ronger  fourdement  ou  dé¬ 
chirer  ouvertement  la  trame  de  la  vie  de 
leurs  proches ,  &  d’implorer  pour  ces  infor¬ 
tunés  la  commifération  des  perfonnes  pré- 
pofées  pour  veiller  à  la  sûreté  publique  , 
pour  s^oppofer  à  la  dépopulation  des  pro¬ 
vinces  ,  &  pour  protéger  l’efpece  humaine. 
Il  a  été  bien  aifé  de  diftinguer ,  par  des  évé- 
nemens  tout  oppofés  ,  ceux  des  endroits 
infeftés  ,  qui  ont  eu  recours  à  ces  infâmes 
meurtriers ,  d’avec  ceux  qui ,  en  leur  ren¬ 
dant  toute  la  juftice  qui  leureft  due,  les  ont 
méprifés.  La  même  différence  de  fort  n’a 
pas  été  moins  fenfible  dans  les  villages  dont 
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une  partie  des  habitans  a  reçu  le  traitement 
méthodique  ,  Ôc  l’autre  a  fuivi  les  confeils 
iniques  de  ces  punifTables  ennemis  du  genre 
humain  beaucoup  plus  pernicieux  que  ne 
l’étoic  Pépidémie  même  (^2), 

Ceft^  ainfi  qu’une  affreufe  déprédation 
tnenaçoit  Erreillers  de  n’y  laifTer  aucun  ha¬ 
bitant  ,  &  qu’à  peine  la  perte  de  plus  de 
foixante  d’entr'eux  a  pu  enfin  leur  ouvrir  les 
yeux  ,  &  les  rendre  plus  fages.  Alors  la 
mortalité  a  ceflé  ,  &  la  guérifon  de  trois  à 
quatre  cens  ,  fauvés  du  même  danger ,  a 
prouvé  inconteftablement  la  funefle  folie 
des  premiers  qui  y  ont  fuccombé  {b).  II  en 

(a)  Hoinon  &  Roupy ,  que  j’ai  éré  obligé  d’a¬ 
bandonner  ,  par  cette  raifon,  dès  le  commen¬ 
cement  de  Novembre. 

(b)  J’ai  cefié  d’aller  dans  cette  paroifîè  ,  le 
24  d’Août,  fur  ce  que  n’y  ayant  plus  que  des 
convalefcens,  &  M.  le  Curé  du  lieu  me  Tachant 
extrêmement  occupé  dans  les  autres  villages  ,  me 
pria  de  n’y  plus  retourner  Tans  un  avis  de  Ta 
part.  Je  n’en  ai  pas  reçu  ;  mais  j’ai  Tu  depuis 
qu’il  y  avoit  encore  eu  des  malades,  de  tems  en 
tems ,  dans  ce  village, dont  quinze  ou  feizeétoient 
morts ,  abandonnés  au  Tort  des  premiers,  &  pri¬ 
vés  des  vrais  Tecours  ,  tant  par  le  défaut  de  con- 
noifiance  que  j’ai  eu  de  ce  qui  s’y  pafibit ,  que  par 
l’effet  de  la  maladiedu  fleur  CoIIot,  Chirurgien  de 
5éraucourt  ,  que  j’y  avois  établi,  dont  il  a  failli 
Stre  la  vidime.  On  a  compté,  entre  cette  paroifTe  , 
Homblieres,  Bellicourt,  Attilly,  Hoinon  &  Remau- 
court  feulement,  environ  quatorze  cens  malades. 
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a  été  de  même  des  autres  paroiffes ,  pro- 
portionnément  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  frappés  de  la  même  phrénéfie  ,  ou 
qui  ont  refufé  les  fccours  les  plus  effen- 

tiels  (a).  ^  ^  . 

Les  accidcns  qui  accompagnoicnt  la 
maladie  dans  fa  première  forme  ,  &  qui 
dépendoient  en  partie  de^  rhumidité 
énorme  que  ratmofphere  avoit  introduite 
dans  les  vaifTeaux  ,  &  d^  la  rétention  de  la 
matière  tranfpirale  ,  annonçoient  une  in¬ 
flammation  générale  ,  éryfipélateufe  &  ma¬ 
ligne.  La  Tueur  continue  devoir  être  mo¬ 
dérée  ,  lorfqu’elle  étoit  trop  abondante 
Ôc  entretenue  dans  un  degré  de  médiocrité. 
L’éruption  miliaire  devoir  être  foutenue.  Les 
fymptômes  inflammatoires  dévoient  etre 
prévenus  dès  l’invafion  de  la  maladie  5 
les  faignées  du  pied  ^  avant  l’éruption  ,  re¬ 
pérées  ,  félon  le  befoin  ,  comme  dans  l’au¬ 
tre  cfpece  9  l’émétique  prefqu  aufîi  -  tôt  5 
les  anti-phlogiftiqiies,  les  abforbans  légère¬ 
ment  diaphorétiques ,  &c.;  &  les  catharéli- 
ques  à  la  lin  dévoient  compléter  toute 
la  curation.  Autant  les  remedes  chauds 
étoient  dangereux  pour  l’ordinaire  ,  autanf 
l’eau  froide  &  l’imprefîion  de  l’air  fur  la 
peau  étoient  mortelles  ,  par  la  fuppreffion 
fubite  de  la  fueur  ôc  la  rétroceffion  de  la 

(û)  Spécialement  Dalcon,  qui  s’eft  diftingué  par 
fon  opiniâtreté ,  fur  tout  contre  les  véûcatoires. 
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matîcre  des  puftules  qu’elles  occafion- 
noicnt.  Une  femme  d’Erreillers  n  péri  dans 
des  conyulfions  horribles  ,  dans  le  court 
cfpace  de  huit  à  dix  heures  de  maladie  ,  la 
fueur  feule  ^  mais  très-abondance  ,  dont 
elle  étoit  déjà  couverte  ,  ayant  difparii 
promptement  par  PefFec  de  ces  caufes  réu¬ 
nies. 

Prefque  tous  ceux  qu’on  n’avoit  pas  faî- 
gnés  mouroient  ;  8c  ,  lorfqu’on  alloit  les 
inhumer ,  on  fuivoit  leurs  cadavres  à  la  trace 
du  fang  qu’ils  rendoient  encore  abondam¬ 
ment  par  le  nez  8c  par  la  bouche. 

Je  ne  faurois  ^  (ans  ingratitude  ,  mécon- 
noîcrc  les  fervices  que  MM.  les  Curés  m’ont 
rendus  auprès  de'  mes  malades  ;  j’avoue 
bien  volontiers  que  je  dois  prefqu’entiére-* 
ment  à  leurs  emprellements  charitables  8c 
à  leurs  prenantes  follicltations  l’obéidance 
qui  a  fondé  mes  fuccès. 

Je  ne  puis  taire  non  plus  Pardear  infati¬ 
gable  avec  laquelle  MM.  les  Chirurgiens 
m’ont  prêté  leur  miniftere  ,  8c  la  fidélité 
avec  laquelle  ils  ont  rempli  mes  vues.  De¬ 
puis  mes  premières  vifites  jufqu’après  les 
dernieres  ,  je  ne  puis  reprocher  à  aucun 
d’eux  de  s’être  écarté  du  plan  curatif  que 
je  leur  ai  tracé  :  c  était  encore  à  ce  prix 
qu’étoit  attachée  la  vidoire. 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE. 


De  M.  KtUTFEL  ,  Confeiller  au  fuprémt 
Confîfioire  de  S,  A.  S.  Monfeigneiir  le 
Duc deShy;.]i~GoTYiK,  fur  U  Traitement 
de  la  Petite-Vérole. 

Je  viens  de  faire  une  expérience  fur  la 
petite-vérole ,  qui  mérite  de  vous  être  com¬ 
muniquée.  En  ma  qualité  d’Adminiftrateor 
d’une  maifon  d’orphelins  ,  établie  dans  un 
village  à  deux  lieues  d’ici  (  Gotha  )  ,  le  Dl- 
reâeur  de  cette  maifon  me  rendit  compte  j 
au  commencement  du  mois  paffe  ,  que  deux 
de  fes  propres  enfans  venoient  d’être  atta-- 
qués  de  la  petite-vérole  ,  &  qu  il  y  avoit, 
parmi  les  orphelins ,  quatre  garçons  qui  n  a- 
voient  pas  eu  cette  maladie.  Sur  quoi  je 
lui  ordonnai  de  ne  rien  changer  au  régime 
ordinaire  de  ces  quatre  enfans;  de  leslaiffer 
manger  &  coucher  avec  les  autres  ;  prendre 
l’air  dans  la  cour  &  dans  le  jardin  de  la 
maifon,  &  même  dans  le  village  &  dans  les 
champs  ;  de  continuer  ce  régime  exaâe- 
ment  ,  fupofé  qu’ils  fulfent  attaqués  de 
la  petite-vérole  ,  ,  fur  toutes  chofes , 

de  ne  leur  faire  prendre  aucune  drogue. 
Par  malheur  ou  par  bonheur  mon  or-- 
dre  n’arriva  que  lorfqu’un  de  ces  enfans  ! 
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eut  déjà  pris  la  maladie.  On  Tavoit  porté 
dans  la  chambre  des  malades  ,  couché 
Sc  couvert  bien  chaudement  ,  fuivanc 
î’ufage.  La  feule  chofe  qu’on  fit  après 
l’arrivée  de  ma  lettre ,  ce  fut  de  ne  lui  pas 
donner  de  médecine.  Cependant  cet  en¬ 
fant  fut  bien  malade  ,  ôc  ne  put  fe  lever 
qu’après  le  dix-huitieme  jour  de  la  maladie. 
Les  trois  autres  profitèrent  de  la  permilTiori 
de  courir.  Un  d’entr’eux  eut  des  vomifle- 
mens  le  14  Février ,  continua  de  relier 
à  l’air  ôc  debout ,  Sc  fe  trouva  le  x6  lî 
bien  ,  qu’il  voulut  aller  à  [’églife.  Mais  ,  ea 
l’examinant  ,  on  lui  trouva  quelques  bou¬ 
tons  de  petite- vérole  fur  le  corps. 'Cette 
découverte  rendit  Je  Diredeur  attentif  à 
examiner  les  deux  autres  enfans.  Ils  avoient 
également  déjà  pris  la  pedte-vérole  ,  comme 
leur  camarade  ,  fans  le  favoir.  Ils  conti¬ 
nuèrent  leur  façon  de  vivre  ,  &  alloient 
■coucher  le  foir  y  a  1  ordinaire  y  avec  leurs 
camarades ,  au  troifîeme  étage  ,  dans  une 
falle  fort  fpacieufe  ,  &  dans  des  lits  bien 
frais.  Comme  il  furvint  un  jour  une  grofïe 
pluie  ,  le  Diredeur  ne  voulut  pas  hafarder 
de  les  lalfTer  courir  comme  à  l’ordinaire.  Il 
en^  réfulta  que  la  tête  d’un  de  fes  enfans  , 
qui  avoit  le  vifagè  couvert  de  boutons  ,  en¬ 
fla  fl  confidérablement ,  que  les  yeux  com¬ 
mencèrent  à  fe  fermer  :  fur  quoi  le  Dircc  / 
teur  le  renvoya  vice  à  l’air  5  ôc  à  peine 
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fut-il  pendant  deux  heures  ,  que  les  yeux  fc 
rouvrirent ,  &  que  l’enflure  difparut. 

Ces  enfans  ne  fe  plaignirent  jamais  d’au¬ 
cune  efpece  de  mal-être.  Ils  eurent  même 
beaucoup  plus  d’appétit  que  leurs  cama¬ 
rades  qui  étoient  en  pleine  fanté  ;  de  forte 
qu’il  fallut  augmenter  leur  portion  ordi¬ 
naire.  Iis  fe  trouvèrent  entièrement  guéris 
au  bout  de  neuf  jours  ,  ils  fe  portent  au¬ 
jourd’hui  parfaitement  bien.  Si  vous  croyez 
cette  expérience  digne  de  l’attention  de 
M.  Gatti ,  je  vous  prie  de  la  lui  communi¬ 
quer  :  elle  eft  faite  d’après  fes  principes  ;  ÔC 
je  vous  ferai  obligé  de  lui  préfenter ,  à  cette 
occafîon ,  les  affurances  du  cas  que  je  fais  de 
fon  mérite  &  de  fes  lumières. 

l  y,  

EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 

De  M,  MjERTENS  ,  Docieur  en  médecine 
des  Facultés  de  Strajhourg  6’  de  Vienne  ^ 
Médecin  de  Fhôpital  des  Enfans-^Trouvés 
à  Mofçow  ;  à  M,  Sanchés  ,  ancien 
Médecin  ordinaire  de  S.  M.  I.  de  toutes 
les  RuJJîes  ,  fur  la  Guérijon  (S*  le  Traite* 
ment  de  la  Tetite-Vérole, 

^  De  Mofeow  le  2$  Janvier  1770. 

>5  J’ai  eu  ,  depuis  la  fin  d’Oâobre  de 
f)  l’année  derniere ,  deux  cens  malades  de 
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w  la  petite-vérole  naturelle  ,  fans  compter 
99  ceux  qui  ont  eu  la  cryftalJine.  Prefque 
tous  écoicne  des  enfans  à  la  mamelle  , 
99  OU  ^nouvellement  fevrés  ,  Sc  amdeflbus 
de  trois  ans  ;  car  j’avois  inoculé  tous  les 
>9  grands  qui  ne  l’avoient  pas  eue.  Quoique 
w  Fépidémie  fût  des  plus  violentes  ^  nous  en 
99  avons  perdu  très-peu.  Je  les  ai  tenus  dans 
99  un  grand  hôpital^  où  l’air  eft  toujours  en- 
99  ttc  7  &  9  degrés  au-defTus  de  o  ,  &  je 
99  n’ai  jamais  fouffert  qu’il  y  fît  plus  chaud  ^ 
99  y  ayant  continuellement  un  carreau  de 
99  vitre  ouvert  à  chaque  fenêtre  ,  Sc  les 
99  tuyaux  de  nos  poêles  n’étant  jamais  fer- 
99  mes  ni  jour  ,  ni  nuit.  Les  nourrices  Sc 
|es  gardes  trembloient  de  froid  ^  mais  fans 
inurmurer  ,  lorfqu’eiles  ont  été  convaincues 
des  bons  effets  de  cette  méthode.  J’ai  eu  de 
petites  véroles  confluentes  ,  d’autres  avec  de% 
puflules  gangrênées  ,  Sc  des  pétéchies.  Les 
malades  font  réchappés  au  moyen  de  cette 
façon  de  les  tenir  ,  Sc  du  quinquina  à 
grandes  dofes  ,  même  aux  plus  petits  en- 
fans.  La  plupart  cependant  ont  eu  une  pe¬ 
tite-vérole  bénigne ,  Sc  qui  n’exigeoit  au¬ 
cun  remeds  Quoique  tous  ceux  qui  n’a— 
voient  pas  eu  la  petite-vérole  l’aient  prife 
pendant  cette  épidémie  ,  Sc  même  deux 
grands  enfans,  que  je  n’avois  pas  pu  ino¬ 
culer  penedant  l’été  (  parce  qu’ils  étoient 
alors .  malades  )  ,  aucun  de  mes  inoculés 

T  f 
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n’cn  a  été  attaqué  ,  quoique  plufîeurs 
V  d^entr’eux  n’eufîent  eu  y  par  X inoculation , 
«  qu^un  ou  deux  boutons.  «  Vous  pourrez 
faire  de  ceci  l^ufage  que  vous  jugerez  à 
propos. 

. . .  I  Ifm 

OSERVATIOIMS 

ComiHuniquées  à  M.  MaSARS  DE  CA’- 
2ELES  ,  Doâeur  en  VUnive^fite  de  mé^ 
decine  de  Montpellier  ,  de  l* Académie 
royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
Béjiers  ,  Médecin  à  Bédarieux  ;  par 
M,  A  U  D  O  U  X  ,  Maître  en  chirurgie 
à  Joncels. 

Ire  Observation  fur  une  Morfure 

de  Vipere, 

,  Le  Berger  du  fîeur  Rouvîer ,  Ménager 
du  Mas  de  Grefes ,  terre  de  Roqueronde  > 
étant  occupé  à  ramafler  des  gerbes  le 
2,7  Août  17^4,  fut  piqué  vivement  au 
doigt  du  milieu  de  la  main  gauche.  II  crut 
d’abord  que  c’étoit  par  une  épine  ;  mais  , 
ayant  fenti,  prefque  Tinftant  d’après  ,  une 
pefanteur  confidérable  au  doigt ,  &  fe  trou^ 
Tant  faifi  de  maux  de  cœur  &  de  naufées 
très-fatigans  ,  il  fe  hâta  de  vifiter  ia  gerbe 
qu’il  avoit  laifTé  tomber  à  terre  y  &  fous 
laquelle  il  trouva  une  vipere.  A  cet  afped;^ 
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il  n’eut  pas  de  peine  à  rcconnoître  l’cn- 
hemi  qui  l’avoit  bleffé.  II  le  tua  ;  &  ,  en 
ayant  coupé  la  tête ,  il  l’écrafa  ,  &  l’appliqua 
fur  la  morfure. 

Non  content  de  ces  précautions ,  il  ferra 
fortement  le  doigt  avec  un  cordon  ,  au- 
‘deffus  de  la  bleflure  ;  mais ,  ne  pouvant 
réfifter  aux  maux  de  cœur  ,  de  aux  nau- 
fées  ,  qui  augmentoient  de  plus  en  plus  • 
il  retourna  chez  lui  en  fe  traînant ,  où  il 
arriva  dans  un  tel  état  de  foiblelîe  ôc 
d’anxiété ,  qu’on  fut  obligé  de  le  porter 
au  lit.  Le  doigt  s^enfla  (i  confîdérablement^ 
^u’il  fallut  changer  la  ligature  au  poignet, 
delà  au  coude  ,  &c  enfin  au  haut  de  Y/iu^ 
merus  ,  toutes  ces  parties  fe  tuméfiant  fuc- 
ceffivementà  un  point  prodigieux. 

C'eft  dans  cet  état  que  je  vis  le*  malade 
le  lendemain. 

Je  commençai  par  lui  faire  avaler  de  la 
thériaque  délayée  dans  une  forte  décodion 
de  chair  de  vipere  ,  qui  abonde  dans  ce 
pays-là.  Je  fis  des  embrocations  (ur  tout  le 
bras  avec  du  vin  ,  dans  lequel  j’avois  fait 
bouillir  de  la  chair  de  vipere  ,  de  la  fécondé 
écorce  de  frene  ,  &  dans  lequel  je  démêlai 
,  de  la  thériaque. 

Mais  voyant  que  ,  malgré  ces  manœu¬ 
vres  ,  le  mal  faifoit  des  progrès  extérieure¬ 
ment,  je  fis  des  fcarifications  fur  le  doigt 
piqué  éc  fur  la  main  ;  ce  -qui  me  fournit 

T  vj 
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abondamment  du  fang.  Je  continuai  de 
bafTiner  les  parties  avec  mon  vin  médica¬ 
menteux  très-chaud.  Je  reitérois  ces  lotions 
de  deux  heures  en  deux  heures,  couvrant 
tout  le  bras  de  linges  trempés  dans  la  même 
liqueur. 

Intérieurement  je  faifois  prendre  ,  tantôt 
de  la  thériaque  feule  ,  6c  tantôt  délayée  avec 
le  bouillon  de  vipere  ;  fi  bien  que  j’eus  la 
fatisfaélion  de  voir  ,  peu  de  temps  après, 
défenfler  la  partie  de  lamain  6c  de  l’avant- 
bras  ,  les  maux  de  cœur  Sc  les  naufées  fe 
difiiper  ,  6c  les  forces  ^  qui  étoient  pref- 
qu’entiérement  épuifées ,  fe  rétablir. 

Le  lendemain  l’enflure  totale  du  bras 
avoir  diminué  de  plus  de  la  moitié  :  les 
forces  étoient  entièrement  réparées.  Je  ne 
donnai  que  deux  prifes  de  thériaque  ,  f  une 
le  matin  ,  l’autre  le  foir.  J’ôtai  la  liga¬ 
ture  que  Pon  avoit  pofée  au  haut  de 
V humérus  ;  je  fis  continuer  mes  embroca¬ 
tions. 

Le  jour  fuivant  il  ne  fut  prefque  plus 
quefiion  d’enflure  :  je  fis  cependant  couvrir 
toujours  le  bras  de  linges  trempés  dans  le 
vin  cité  ci  deffus.  Je  tins  le  malade  à  la 
dicte  :  j’infifiai  fur  cette  pratique  encore  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours  ,  au  bout  duquel 
tems  il  fut  totalement  rétabli. 

Lors  de  la  convalefcence  il  parut  ,  tant 
lur  l’extrémité  piquée ,  que  fur  les  épaules 
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Sc  toute  la  partie  du  corps  du  côté  gauche  f 
des  taches  noires  ,  qui  prirent  peu-à-peu  la 
couleur  jaune  ,  &  fe  terminèrent  en  manierp 
d’échymofes. 

C’auroit  été  fans  doute  ici  le  cas  de 
faire  ufage  des  alkalis  volatils  ,  &  fur-tout 
de  l’eau  de  Luce  ,  dont  les  heureux  effets 
ont  été  fi  fouvent  conftatés  dans  pareil  trai¬ 
tement  ;  mais  je  manquois  de  ces  fecours  ; 
êc  bien  me  valut  d’en  avoir  d’autres.  Le 
frêne  dont  quelques  Auteurs  nous  parlent 
avec  tant  d’enthoufiafme  a-t-il  réellement 
une  vertu  fouveraine  dans  cette  maladie  ? 
Et  peut-on  compter  autant  fur  ce  remede , 
que  fur  l’iifage  interne  de  la  chair  de  vipère 
&  de  la  thériaque  ? 

Quant  aux  taches  noires,  qui  ne  furvien- 
nent  pour  l’ordinaire  que  dans  le  fort  de 
la  maladie  ,  qui  fe  diffipent  avec  elle  ,  fans 
autre  changement  de  couleur  que  de  s’é¬ 
claircir  un  peu  ,  &c  qui  n’ont  paru  dans  ce 
malade  qu’après  que  la  fougue  du  mal  a 
eu  paflé  >  efl-ce  à  l’elfet  fibféquent  des  liga¬ 
tures,  ou  du  venin  de  la  vipere  fur  le  fang^ 
qu’on  doit  les  imputer? 

Dans  la  première  fuppofition  ,  je  fens 
que  le  pours  du  fang  ,  retardé  par  des  obfta- 
cles  dans  le  trajet  de  fa  marche  ,  aura  pu  fe 
dévier  dans  les  vaiffeaux  blancs  ,  ou  fé- 
journerdans  les  vaifîèaux  rouges  capillaires ^ 
de  façon  qu’il  en  eft  réfult-é  des  taches  telles 
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qu’on  les  obferve  à  la  fuite  des  fortes  con- 
tufions  ;  mais  ,  dans  ce  cas  ,  ces  taches 
auroient  dû  être  bornées  aux  endroits  où 
les  vaiffeaux  avoient  été  étranglés ,  &  n^au- 
roient  pas  dû  s’étendre  au-delà  de  la  main  Sc 
du  bras  tuméfiés. 

Dans  la  fécondé  fuppofition  ^  li  le  venin 
de  la  vipère  eft  du  nombre  de  ceux  qu’on 
appelle  coagulans  ,  ainfi  que  l’abattement 
des  forces  ,  le  froid ,  la  pâleur  autres 
fymptômes  le  prouvent  li  clairement  ,  le 
cœur  ayant  été  le  premier  organe  où  les 
funeftes  imprelTions  s’en  firent  ftntir,  il  fem- 
ble  que  ces  efpeces  d’héchymofes ,  au  lieu 
d’être  prefque  limitées  au  coté  gauche  bleffé , 
auroient  dû  être  univerfelles ,  la  totalité  du 
fang  ayant  été  inficiée  dans  le  cœur  par  le 
poifon  invifquanr. 

Il  en  fera  de  même ,  fi  l’on  fuppofe  que  la 
quantité  de  déeodion  de  chair  de  vipère 
&  de  la  thériaque,  que  je  fis  prendre,  les 
premiers  jours  de  cette  cure  ,  en  hâtant  la 
marche  du  fang ,  en  brifant  les  liens  qui  le 
tenoient ,  pour  ainfi  dire  ,  enchaîné  ;  en 
jettant  ce  fluide  dans  la  liquéfadion  ,  &  en 
tirant  les  folidcs  de  cette  inertie  mortelle , 
qui  augmenroit  les  entraves  d’une  circulation 
fans  adiviré  y  aura  donné  occalion  à  des 
erreurs  de  lieu  ,  foit  dans  les  lymphatiques, 
foit  à  travers  les  pores  des  vailfeaux  fan- 
guins  dans  les  interüiçes  environnans*  .«.9 
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Mais  ne  feroit-ilpas  plus  vraifcmblablc  d’at¬ 
tribuer  tous  les  effets  donc  je  viens  de  parler, 
à  une  vive  irritation  fur  les  nerfs  du  côté 
gauche  ,  par  le  poifon  de  la  vipere  ? 

Vous  m’avez  fi  peu  appris  à  me  méfier  de 
votre  zele  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’art 
de  guérir,  &  vous  m’avez  fi  fort  accoutumé 
à  compter  fur  vos  bontés  ,  que,  quand  mes 
doutes  Ôc  mes  difficultés  ne  feroient  pas 
fondés ,  j’efpere  que  vous  voudrez  bien  y 
méditer  un  inüant  ,  Sc  me  faire  part ,  dans 
l'occafion  ,  de  vos  idées  fur  tous  ces  objets* 

Je  fuis,  &c. 

< 

II.  Observation  far  une  plaie 
(T arme  â  feu* 

Le  5  Août  17^7,  le  nommé  Bênéfechs  ^ 
Tifferand  ,  ôc  pour  lors  occupé  à  faire 
la  moiffon  au  Mas  de  Mourié  ,  reçut  ua 
coup  de  piftolet  chargé  de  plomb  de  de 
quarrés ,  fur  la  partie  moyenne  de  la  tempe 
gauche  ;  ce  coup  vint  de  bas  en  haut ,  celui 
qui  tiroit  étant  affis  à  terre  ,  le  bleffé  fe 
trouvant  droit  à  quelques  pas  de  lui; 

A  peine  le  coup  fut  reçu ,  que  Bénéfechs 
fe  laiffa  tomber  pâmé  &  noyé  dans  fou 
fang.  Dans  cet  état,  on  le  porta  chez  foa 
maître. 

Ayant  été  appelle ,  au  bout  d’un  gros 
quart-d’heure  ,  je  le  trouvai  revenant  de 
fonévairouiffemenc,  frappé  de  fon  état,  à  la 
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vérité ,  mais  (entant  peu  de  douleur  a  la 
bleflure  qu’il  venoit  d’elîuyer. 

Mon  premier  foin  fut  de  préparer  aa 
plutôt  un  appareil ,  &c  de  vifircr  la  plaie,  ou 
je  trouvai  un  délabrement  très-conliderablc 
des  mufcles  Sc  de  tous  les  tégumens  de  la 
tempe  gauche  ,  s’étendant  jufques  vers  la 
partie  moyenne  du  pariétal.  Je  dilatai  & 
mis  à  découvert  les  parties  délabrées  ;  Sc 
j’en  tirai ,  à  fur  &  mefure,  nombre  de  plomb 
ôc  de  quarrés. 

Les  os  fe  trouvant  à  nu ,  je  reconnus 
une  fradure  à  la  partie  moyenne  <Sc  fupe- 
rîeure  du  temporal  ,  d’où  je  retirai  plufieurs 
cfquilles.  Cette  fradure  étoit  pénétrante  , 
&  je  m’en  aflfurai  par  la  fonde. 

La  plaie  continuant  à  donner  du  fang  , 
&  en  fournifîànt  encore  davantage,  à  caufe 
des  dilatations  que  je  venois  de  pratiquer, 
je  renvoyai  au  lendemain  ,  pour  l’examiner 
de  plus  près  ;  &  je  paniai  tout  fîmplement  , 
avec  une  petite  quantité  de  charpie  molette, 
foutenue  par  le  frontal. 

Dans‘la  foirée  ,  pour  remédier  à  l’effet 
de  la  commotion ,  ôc  prévenir  l'inflamma¬ 
tion  &  le  dépôt  ,  je  fis  deux  faignées  au 
bras,  <Sc  une  faignée  au  pied  ;  ce  qui  n’em* 
pêcha  pas  que  le  malade  ne  fût  fort  inquiet 
jufqu’à  minuit,  dt  n’eût  une  défaillance, 
qui  céda  ,  dans  peu ,  à  quelque  léger  cor*^ 
diah 
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Le  refte  de  la  nuit  il  dormit  tranquille^ 
ment.  Cependant ,  par  furcroît  de  précau* 
tion ,  &  pour  difpofer  le  malade  au  trépan  * 
que  j’avois  réfolu  de  pratiquer  ,  s’il  y  avoit 
lieu,  il  fut  encore  faigné  deux  fois  au  bras 
le  lendemain  ,  &  je  le  tins  à  la  dicte  la  plus 
rigoureufe. 

Sur  le  foir ,  ayant  levé  le  premier  appa¬ 
reil  ,  je  pus  examiner  à  mon  aife  la  fraéture: 
elle  étoit  ronde  ,  de  la  grandeur  d’une  pièce 
de  (ix  fols ,  &  me  fourniiïbit  un  trépan  na¬ 
turel  ,  d’où  j’efpérois  retirer  d’autant  plus 
d’avantage  ,  que  le  coup  ayant  été  porté  de 
bas  en  haut ,  je  me  flatrois  que  cette  direc¬ 
tion  favoriferoit  TilTue  ,  tant  du  pus  que  la 
dure-mere  ôc  le  cerveau  alloient  bientôt 
fournir  ,  que  des  corps  étrangers,  fi  tant 
eft  qu’il  y  en  eût ,  ce  que  je  n^avois  pu 
conftater  par  la  fonde. 

Je  panfai  les  os  nus  à  fec:  j’introduifis 
dans  ronvertureune  languette  de  linge,  im¬ 
bibée  d’huile  d’hypériciiro ,  que  je  portai 
jufques  dans  le  cerveau  ;  &  je  couvris  le 
tout  d’un  pluraafieau  chargé  d’un  digeftif 
un  peu  animé. 

Ces  panfemens  furent  continués  ,  deux 
fois  par  jour  :  la  fievre ,  qui  furvint ,  fut 
très-médiocre  ;  il  ne  parut  ni  gonflement  ni 
tenfion  à  la  pa»'rie  blcffée;  la  fuppuration 
fut  heureufe  <Sc  louable.  Mais  quoiqu’elle 
fût  afiez  abondante ,  quoique  j’en  ren- 
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dilTe  l’écoulement  plus  rapide  ,  au  moyen 
des  injedions  déterfîves  que  je  pratlquois  j 
&  que  je  fifTe  coucher  conflaniment  Béné- 
fechs  fur  le  côté  blefTé  ,  elle  n’entraîna  ja¬ 
mais  de  corps  étrangers  ;  ce  qui  ,  joint  au 
défaut  d’accidens ,  au  bon  état  du  malade, 
à  fa  bonne  conflitution  ,  éloigna  de  mon  ef- 
prit  tout  ce  qui  auroit  pu  me  faire  foupçon- 
ner  ma  méthode  d’inTuffifance. 

Le  1 8  Août,  treizième  jour  de  la  blelfure, 
Bénéfechs  fut  purgé. 

Le  5.3  il  étoit  fi  bien,  qu’il  voulut  être 
tranfporté  à  Camplong ,  fa  patrie.  J’eus 
beau  lui  faire  envifager  les  périls  qu’il  cou- 
roit ,  les  rudes  fecouffes  auxquelles  il  alloit 
s’expofer  ,  par  un  trajet  de  quatre  lieues, 
dans  un  pays  montagneux  ,  hériffé  de  pierres 
&  d’inégalités ,  mes  repréfentations  furent 
inutiles.  Il  partit  à  cheval ,  &  fit  le  voyage 
fans  le  plus  légerinconvénient. 

Dès-lors  ,  fe  trouvant  beaucoup  plus 
éloigné  de  moi ,  les  os  ,  qui  avoient  été  mis 
à  découvert  j  commençant  à  fe  garnir  de 
chairs ,  fans  qu’il  fût  furvenu  d’exfoliation  , 
Sc  tout  fe  bornant  au  panfement  le  plus 
fimple  ,  je  me  contentai  de  fournir  au  ma-» 
lade  le  digefeif  dont  il  pourroit  avoir  befoin 
pour  continuer  à  fe  panfer. 

Le  ai  Septembre  je  le  vis ,  par  occafîon  : 

-  la  plaie  étoit  prefque  confolidée  ;  il  n’y  ref- 
toit  qu’un  petit  ulcéré  qui  fourniffoit  à  peine 
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un  peu  de  pus  ,  &  qu’il  couvroit  d’une  pe¬ 
tite  emplâtre. 

Le  X  Novembre  fuivant,  je  trouvai  Bé- 
néfechs  à  votre  foire  de  Bédarieux,  traînant 
toujours  Ton  petit  ulcère  couvert  de  i’em- 
plâtre.  Cette  pcrfévérance  de  fuppuration 
me  donna  de  l’ombrage  ;  je  le  queflionnai. 
Il  me  dit  qu’il  avoit  repris  avec  fuccès, de¬ 
puis  quelque  tems  ,  Ton  train  de  vie  &  Ton 
régime  habituel  ;  qu’il  s’écoit  remis  à  faire 
des  toiles ,  fans  en  être  abfolument  incom- 
’modé  ,  que  par  quelques  bouffées  de  mal  de 
tête  ,  qui  revenoit  par  intervalles,  &  qu’il 
attribuoit  aux  fatigues  de  fori  métier;  &  il 
m’affura  qu’à  cela  près ,  dont  il  ne  faifoit 
aucun  cas ,  il  jouiffolt  de  la  plus  parfaite 
fanté.  II  n’eut  pas  de  peine  à  me  le  perfua- 
der;  je  le  trouvai  ,  en  effet,  dans  un  état 
d’embonpoint,  de  fraîcheur  &c  de  fécurité 
dans  lequel  je  ne  l’avois  jamais  vu  ;  je 
l’exhortai  cependant  à  fe  ménager,  &  à 
venir  me  trouver  ,  tant  pour  prendre  avec 
lui  des  inftruffions  ultérieures  fur  fon  compte, 
que  pour  remédier  au  petit  ulcère  ,  qui  ctoit 
la  feule  chofe  dont  il  parut  inquiet;  mais  il 
n’eut  égard  ni  à  mes  confeils  ni  à  mes  exhor-*- 
tations. 

Je  l’avois  entièrement  perdu  de  vue,  8c 
je  le  croyois  guéri ,  lorfque  je  fus  informé 
qu’il  avoit  péri  tout-à-coup  le  Février 
1768  ,  fans  que  l’apparence  de  bonne  fanté ^ 
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dont  il  jouifToit ,  eût  fait  mine  de  fe  démen¬ 
tir  ,  quoiqu’il  eût  difeontinué  l’exercice  de 
fon  métier ,  &  que  fa  mort  n’eût  été  précé¬ 
dée  d’aucun  événement  qui  eût  pu  la  faire 
préfumer. 

Cette  obfervation,  qui  a  quelque  rapport 
avec  celle  de  M.  Morand  ,  rapportée  dans 
les  opufcules  de  Chirurgie  ,  dont  j’ai  lu 
l’extrait  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
moins  de  Juin  de  l’année  derniere,  que  vous 
av,ez  eu  la  bonté  de  me  prêter  ,  prouve , 
de  plus  en  plus,,  qu’on  ne  peut  déterminer 
bien  précifément  le  terme  du  danger  de 
mort ,  à  la  fuite  d’une  plaie  de  tête  ,  & 
augmente  les  regrets  que  j’ai  de  n^avoir  pas 
fuivi  ma  première  idée  au  fujet  du  trépan. 
Cet  te  opération  auroit  pu  garantir  l’infor¬ 
tuné  Bénéfechs  ,  foit  en  mettant  dehors  les 
corps  étrangers  ,  que  la  fuppuration  ne 
peut  vraifembiâblement  entraîner  ,  foit  en 
donnant  plus  de  furface  aux  parties  blcffées, 
pour  recevoir  les  fecours  néceffaires  ,  &  les 
débarrafîer  des  matières  purulentes  ,  à  me- 
fure qu’elles  fe  formoient. 

La  tâche  que  vous  m’avez  impofée  ,  de 
mettre  par  écrit  les  cas  rares  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  ma  pratique,,  me  fournit  l’oc- 
cafîon  de  vous  faire  hommage  de  celui-ci. 
II  ne  fervira  pas  peu  à  m’encourager,  dans 
pareille  circonftance  ,  à  aller  en  avant,  à 
ne  pas  trop  compter  fur  le  défaut  d’acci'' 
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dens ,  pour  me  déterminer  à  une  opéra¬ 
tion  que  tout  concouroit  à  me  faire  re¬ 
garder  comme  inutile,  ôc  qui  peut-être  au- 
roit  étédécifive. 

Je  fuis ,  6cc. 


OBSERVATION 


Sur  un  ptérygion  varico'-membraneux , 
compliqué  d^un  tubercule  calleux  fur 
la  cornée  tranfparente  ;  par  M,  V RÉ^ 
COU  RT  y  Maître  en  Chirurgie  de  la  ville 
d  Arras  en  Artois, 

M.  DenifTel,  Prêtre  ,  Chapelain  de  la  pa- 
roifTc  de  Saint-Isbergue-les- Aire  en  Artois, 
diocefe  de  Saint-Omer  ,  fut  attaqué  ,  dans 
îe  mois  de  Mars  de  l’année  derniere,  d’une 
ophthalraie  à  l’œil  gauche  ,  pour  laquelle 
il  employa  ,  pendant  plufieurs  jours ,  divers 
remedes  que  lui  donnèrent  difPéreritcs  per- 
fonnes  ,  de  qui  ne  firent  qu’aggraver  le 
mal. 

Il  alla  enfuite  confulter  M.  le  Curé  de 
Lozinghem  ,  village  fitué  près  de  Béthune, 
dont  la  réputation  efl:  fameufe  pour  les  ma¬ 
ladies  de  ces  organes.  Ce  nouveau  Teylor 
lui  fit  faire  ufage  de  fes  remedes  pendant 
affez  1  ong-tems  ;  mais ,  bien  loin  d’en  re¬ 
tirer  quelque  fruit,  l’inflammation  augmenta 
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prodigieufcmcnt  :  la  conjonc^ive^  fc  bour^ 
leleta  ;  &  rengorgcment  des  vaifîeaux  le 
fit  appercevoir  jufques  fur  la  cornée  tranf- 
parente  ;  ce  qui  lui  occafionna  des  douleurs 
très-aiguës ,  &:  lui  ôta  la  faculté  d’apperce- 
voir  les  objets: 

Q^uam  quifque  novit  artem  ,  in  Mc  fe  exercent» 

A  cette  époque  M.  DenîlTel  prit  le 
parti  d’abandonner  les  remedes  de  ce  Curé, 
&  deconfulter  un  Chirurgien  ,  qui  le  faigna 
deux  fois,  lui  ordonna  les  bains  domefti- 
ques  ,  les  bouillons  altérans ,  des  collyres, 
&  un  régime  convenable.  Par  ces  fecours 
Tinflammation  fc  calma ,  les  douleurs  fe 
difiiperent  ,  <Sc  les  objets  purent  fe  peindre 
fur  la  rétine. 

Il  s’en  fallut  cependant  de  beaucoup  que 
la  maladie  fût  abfolumcnt  terminée.  Mais 
ce  Chirurgien ,  avouant  ingénument  qu’il 
n’y  connoiflbit  plus  rien  ,  confeilla  à  cet 
Eccléfiaftique  de  chercher  du  fecours  ail¬ 
leurs.  Ce  dernier  s’y  fentoit  d’autant  plus 
inrérelfé  ,  qu’étant  borgne  de  l’œil  droit  , 
fa  vue  dépendoit  abfolument  de  la  confer- 
vation  de  l’autre. 

Il  vint  à  Arras  ,  le  9  de  Juin  ,  &  rae 
fut  adreffé.  L’examen  que  je  fis  de  fon 
œil ,  m’y  fit  appercevoir  un  ptérygion  ,  ou 
onglet  membraneux  ,  très-épais  ,  &  affez 
large,  traverfé  plufieurs  vaiflèaux  varU 
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queux  y  qui  prenoic  origine  à  la  caroncule 
lacrymale  ,  &  fe  propageoit  jufques  <5c 
compris  un  partie  de  la  cornée  tranfpa- 
rente  ^  6c  ,  a  1  endroit  où  fe  terminoit  cet 
onglet^  une  tubercule  blanc ^  calleux,  qui 
occupoit  un  grand  tiers  de  cette  cornée  ^ 
6c  s  etendoit  jufqu’à  la  pupille  exclufivc* 
ment. 

Je  crus  devoir  commencer  cette  cure  par 
1  extirpation  de  Tonglet.  Les  préparations 
me  parurent  Tuperflucs  :  les  bains,  les  bouil¬ 
lons  altérans ,  &:c.  dont  venoit  de  faire 
ufage  mon  malade,  m’engagerent  àlesfup- 
primer  <Sc  je  procédai  ,  le  même  jour  ,  à 
Loperation  ,  de  la  maniéré  fuivantc  :  Le  ma¬ 
lade  étant  alîis  fur  une  chaife  ordinaire,  Sc 
lui  ayant  fait  écarter  les  paupières  par  un 
aide  placé  derrière  lui ,  je  faifîs  l’onglet 
dans  fon  centre  avec  une  érigne  conve¬ 
nable  ;  &  ,  après  l’avoir  un  peu  écarté  du 
globe  de  l’œil ,  je  l’extirpai  par  le  moyen 
de  deux  ou  trois  coups  de  cifeau  ,  en  cora- 
piençantpar  l’extrémité  externe. 

Cette  ^méthode  me  parut  plus  fîmple  , 
&  aufli  sure  que  le  fil  de  foie  ,  ou  le  crin  de 
cheval ,  dont  on  fc  ferc  ordinairement  pour 
faire  cette  opération. 

^  Je  lui  fis  baigner  l’œil  avec  une  décoc¬ 
tion  de  racine  de  guimauve  tiede  ,  pour  fa¬ 
ciliter  le  dégorgement  des  vaiffeauxjqui  four¬ 
nirent  fort  peu  de  fang  :  j’y  fis  mettre  enfuitc 
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une  comprcfTe  imbibée  de  la  même  îîqucur^ 
qu’on  rcnouvella  fouvcnt.  Il  fut  mis  au  ré¬ 
gime  des  convalcfcens ,  avec  ordre  de  boire 
uric  bouteille  de  petit-lait  ,  &  de  recevoir 
un  lavement  chaque  jour.  Le  lendemain 
matin  je  le  revis  ,  &  trouvai  fon  œil  en 
allez  bon  état. 

Le  ptérygion  n’étoit  point  la  maladie  la 
plus  redoutable  :  le  tubercule  fitué  fur  la 
cornée  ,  Si  qui  le  menaçoit  d’une  perte 
prochaine  de  k  vue ,  me  paroiflbit  de  plus 
grande  conféqüençe,  &  cela  avec  d’autant 
plus  de  fondement ,  qu’il  étoit  difficile  de 
le  détruire  avec  fécurité.  Le  fer  ne  me  pa- 
roiflbit  pas  fans  danger:  les  poudres  cor^ 
rofîves  ne  pouvoient  l’attaquer  ,  fans  éten¬ 
dre  leur  aclion  fur  les  parties  ambiantes.  Je 
portai  le  même  jugement  fur  les  diffé¬ 
rentes  liqueurs  de  même  nature.  Je  crus 
donc  qu’il  n’y  avoit  de  reflburce  ,  pour  vain¬ 
cre  cet  ennemi  redoutable  ,  que  dans  l’ap- 
plication  de  la  pierre  infernale.  On  eft 
le  maître  de  ce  pyrotique  :  on  le  ménage 
Si  on  le  borne  mieux  qu’aucun  autre.  L^en- 
treprife  paroiffoit  épineufe ,  mais  le  cas 
l’exigeoit.  Le  ii  de  Juin,  Je  cautérifai  toute 
l’étendue  de  ce  tubercule;  Sc  ,  fans  laiffer 
rejoindre  les  paupières ,  je  lavai  abondam¬ 
ment  Lefcarre  avec  une  décoélien  de  gui¬ 
mauve  tiede ,  à  la  faveur  d’une  feringue  , 
pour  garantir  les  autres  parties  de  l’im- 

preffion 
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preflîon  du  cauilique.  La  même  liqueur  fut 
employée  en  collyre.  Mon  malade  fouffrit 
de  vives  douleurs  ,  &  ne  dormit  pas  de  toute 
la  nuit. 

Ces  douleurs  etoient  difîîpées,  lorfque  je 
le  vis^  Je  12.  Une  partie  de  l^efcarre  étoit 
tombée;  le  tout  alloitalTez  bien:  cependant 
l’œil  étoit  un  peu  rouge.  Le  13  la  chute 
totale  de  l’efcarre  laiffa  un  ulcéré  fort  laro-e , 
&  affez  profond;  &  il  ne  parut  aucun  refJe 
du  tubercule  ,  de  façon  qu’il  ne  fallut  plus 
retourner  à  la  charge. 

Le  1 5  >  j  endroit  d’où  le  ptérygion  avoît 
été  extirpé  ,  fourniiïant  beaucoup  de  ^ppu- 
ration ,  J’ordonnai  un  collyre  fait  avec 
l’orge  ,  Taigremoine  &  le  miel  rofar. 

.  ^  quatre  onces  de  cette  liqueur  ^ 

jefis  ajouter  trente  grains  de  vitriol  blanc. 
La  fuppuration  diminua  alors  beaucoup  ,  & 

I  iilcere^  fe  rétrécit  de  jour  en  jour.  Enfin 

je  fubflituai  a  ce  dernier  remede  un  blanc 
d’œuf  battu  en  neige  ,  avec  trente  grains 
de  vitriol  blanc.  -  ^ 

Ce  dernier  topique  fît  faire  des  progrès  fi 
rapides  à  cette  cure  ,  que  cet  Eccléfialfique 
retourna  chez  lui  parfaitement  guéri  ,  le 
quinzième  jour  de  fa  première  opération. 

II  ne  lui  refie  de  cette  maladie  compliquée  * 
qu’une  légère  cicatrice  fur  la  cornée  ,  qui 
n’intercepte  aucunement  les  rayons  de  lu¬ 
mière. 

Tome  XXX IL 


V 
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L’ufage  de  ce  collyre  m’a  toujours  été 
favorable  ;  Sc  ,  toutes  les  fois  que  je  m’en 
fuis  fervi  ,  je  l’ai  vu  opérer  une  prompte 
guérifon.  Il  y  a  ,  en  effet  ,  des  Auteurs  qui 
recommandent  beaucoup  de  blanc  d’œuf 
pour  certaines  maladies  de  ces  organes  ; 
mais''ils  ii’en  ont  pas  donné  la  préparation  , 
comme  j’en  ai  fait  ufage  ,  fuivant  ce  que  je 
viens  de  dire  ci'deffus. 


OBSERVATION 


Sur  un  Entéro-Epiplocèle ,  avec  étrangle^ 
ment ,  fuivi  de  gangrène  ,  guéri  fans  le 
fecours  de  ï! opération  ;  par  M.  DU 
B  O  U  E  I  X  ,  Docleur  en  Médecine  â 
Clijfon  en  Bretagne. 

H aturaanimaîium  fervatrix  &  morhorum  fini^ 
îrix  ac  decretrix  y  quod  convenienseft  ,  fervat\ 
quod  alienum ,  feparat, 

Gaien.  Lihi  de  Faeuh.  Fiat» 

Que  de  merveilles  !  que  de  cures  inat¬ 
tendues  la  nature  n*opere-t-elIe  pas  tous 
les  jours  !  Que  de  relTources  ne  fait-elle  pas 
fe  ménager  au  befoin  ,  dans  les  cas  même 
les  plus  défefpérés  !  11  n’eft  point  d’obfer- 
vateur  attentif  qui  ne  l’ait  vu  plus  d’une 
fois  rétablir  l’harmonie  des  refforts  d’une 
machine  prête  à  tomber  en  ruine.  C’efl  en 
la  copiant,  en  fécondant  fes  vues,  en  pre'- 
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venant,  pour  ainfî  dire,  fon  defFeln ,  qu’un 
Médecin  fe  rend  digne  de  parcourir  avec 
honneur  la  carrière  épineufe  de  l’art  de  gué¬ 
rir.  »  M^dicus  naturœ  minifler  &  interpres  y 
qaidqiiid  meditatur  &  faciat ,  fi  natures 
j’i  non  obtempérât  ,  naturæ  non  imperat, 
wBagliv.  Prax.  c.  j.  «Combien  de  mem¬ 
bres  n’a-t-e]Ie  pas  confervés  fous  l’onguent 
mylHque  de  quelque  dévote  ,  qui  avoient 
été  condamnés  à  fuccomber  fous  le  tran¬ 
chant  cruel  du  fer  de  la  chirurgie ,  de  ce 
fer  fi  fa.lutaire  entre  les  mains  des  vrais 
Maîtres  de  l’art,  &  fi  dangereux  entre  celles 
de  tant  d’opérateurs ,  dont  la  témérité  égale 
l’ignorance  !  L’arfenal  chirurgical  n’efi  plus, 
à  la  vérité  ,  aufii  effrayant  &  auffi  defir.uc- 
teur  qu’il  l’étoit  autrefois.  Ces  génies  ,  nés 
pour  les  découvertes  &  pour  la  perfeélion 
des  connoifiances  humaines  ,  en  fimplifiant 
les  inflrumens  ,  fupprimant  quantité  d’opé¬ 
rations  auffi  inutiles  que  dangereufes^  ont 
rendu  à  l’humanité  des  fervices  dont  on  ne 
fâuroit  trop  reconnoître  le  prix.  Les  Heifier , 
les  Lecat ,  les  Louis  ,  les  Morand  ,  les 
Petit  {a)  ,  femblent  avoir  mis  la  dernière 

(  iî)  Tout  le  monde  connoît  le  célébré  Petit  le 
Chirurgien  ,  mort  à  Paris  en  1750.  Mais  il  en 
eft  un  autre  qui  doit ,  à  tous  égardi ,  occuper  ici 
un  des  premiers  rangs.  On  conçoit  afiez  que  je 
veux  parler  de  l’iHuflre  M.  A.  Petit  le  Médecin  , 
qui  remplit ,  avec  un  éclat  &  un  fuccès  fi  jufic- 
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main  à  la  perfcdion  d’un  art  qui  ,  danà 
îesfîecles  précédens,  n’étoit ,  dans  la  plu¬ 
part  des  cas  ,  dirigé  que  par  une  efpece 
de  routine  aveugle  &  barbare  ;  mais  il  n’en 
efl  pas  moins  vrai  que  les  lumières  qu’ils 
ont  répandues  fur  cette  branche  delà  méde¬ 
cine  ,  reftent  pour  ainfî  dire  concentrées 
dans  la  capitale  ,  &  dans  les  grandes  villes 
du  royaume  (a).  Que  de  miferables  périf- 
fent  quelquefois  dans  nos  campagnes  ,  ou 
perdent  quelques-uns  de  leurs  membres  , 

ment  mérité  ,  la  place  de  Profefîèur  au  Jardin  du 
Roi ,  occupée  ci-devant  par  le  favant  Doéleur 
Rerrein.  L’éloquence  îa  plus  touchante  &  la  ^ 
plus  perfuafive  ,  le  précieux  talent  ,  qui  lui  eft 
ü  naturel,  d’intérelTer  fes  auditeurs,  en  les  inf- 
truifanc  fur  les  matières  meme  les  plus  feches 
&  les  plus  abftraites  ,  joint  aux  connoilTances 
vaftes  &  lumineufes  dans  la  médecine ,  la  chi- 
lurgie ,  les  Belles-Lettres,  &c.lui  ont  acquis  une 
gloire  immortelle  dans  toute  l’Europe  lavante, 
il  eft,  fans  doute ,  bien  au-deflus  de  mes  éloges  ; 
mais  je  ne  puis  laifiTer  palTer  cette  occafion  fans 
témoigner  à  ce  grand  homme  combien  j’ai  à  me 
féliciter  cous  les  jours  de  l’entendre ,  &  de  m’inf- 
truire  à  fes  leçons. 

(  a  )  Je  ne  prétends  pas  dire  par-là  qu’il  ne  fe 
trouve  quelquefois  d’habiles  Chirurgiens  dans  les 
«ampagnes  :  il  y  en  a  même  à  préfent  beaucoup 
plus  que  jamah';  maison  ne  fauroit  difconvenir 
que  le  nombre  n’en  foit  bien  petit,  à  raifon  de 
rimmenfe  quantité  donc  elles  font  remplies. 
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tantôt  faute  de  fecours  ,  tantôt ,  au  con¬ 
traire  ,  par  les  mêmes  fecours  mal  adrai- 
niflrés  !  Trop  heureux  ,  dans  ce  cas  ,  ceux 
pour  qui  la  nature  fe  trouve  feule  à  lutter 
contre  les  armes  de  la  mort  î  Dans  Tobfer- 
vation  fuivante  on  verra  cette  même  na¬ 
ture  faire  tous  les  frais  d’une  des  opéra¬ 
tions  les  plus  critiques  ôc  les  plus  délicates 
de  la  chirurgie.  La  malade,  dont  il  s’agit 
ici ,  n’étoit  cependant  pas  privée  deslecours 
^de  l’art:  elle  étoit  vue  par  un  Médecin  ,  Sc 
par  un  Chirurgien  très  -  inflruit  Ôc  très-ca¬ 
pable  d’entreprendre  une  opération  qu’il 
a  pratiquée  plufîeurs  fois  avec  autant  d’ha¬ 
bileté  que  de  fuccès.  N’ayant  pas  été  à  por¬ 
tée  de  lui  faire  de  fréquentes  vifites  ,  c’eft 
ce  dernier  qui  m’a  fourni  le  détail  des  cir- 
conflances  Sc  de  riffue  de  la  maladie ,  (^u’il 
a  fuivie  alfidumenu 

Le  4  Août  dernier , ce  Chirurgien  (a) fut 
appellé  auprès  de  la  femme  du  nommé 
Minp^üet ,  Laboureur  dans  la  paroiflé  de 
S.  Hilaire  du  Bois  ,  près  Clifon  ,  âgée  de 
cinquante  ans  ,  Ôc  d’un  affez  bon  tempé¬ 
rament.  Il  la  trouva  avec  un  pouls  petit  , 
fréquent  ôc  concentré  ,  le  regard  tranchant 
Ôc  abattu  ,  fouffrant  ,  depuis  trois  jours , 

{a)  M .  Aiidap ,  Chirurgien  de  cette  ville  ,  très- 
verfé  dans  Ton  art ,  &  qui  mérite  une  place  diftîn- 
guée  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  font  pas 
communs  dans  nos  campagnes. 

V  iij 
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un  vomiflement  prefque  continuel ,  qui  d’a¬ 
bord  n’avoit  préfenté  que  des  matières  bi- 
îieufes ,  mais  qui  fut  bientôt  fiiivi  de  ma¬ 
tières  ftercoralcs.  La  malade  lui  ayant  dé¬ 
claré  qu’elle  portoit  dans  l’aine  gauche  une 
petite  tumeur  dure  de  douloureufc ,  il^  re¬ 
connut,  par  l’examen,  que  c’étoitun  entero- 
épiplocèle,  qu’il  regarda  avec  raifon  comme 
la  caufe  unique  de  tous  les  cruels  fymptô- 
mes ,  dont  la  violence  &  la  durée  avoient 
jetté  cette  malheureufe  dans  la  plus  trille 
fituation.  Déjà  le  refroidifîement  des  ex¬ 
trémités  ,  l’élévation  ,  le  météorifme  Sc  la 
fenfibilité  du  bas-ventte  annonçoient  un 
péril  imminent  :  la  faignée  ,  les  laveraens  , 
les  demi-bains ,  les  fomentations  les  cata- 
plafmes  furent  aulli-tôt  employés  :  la  tu¬ 
meur  inguinale  eommençoit  à  s’affaiffer , 
êc  préfentoit  au  toucher  la  préfence  d’un 
liquide  épanché  dans  fa  cavité.  Le  vomifTe- 
ment  fut  beaucoup  modéré  ,  au  moyen  du 
fyrop  de  limons  ,  joint  au  diacode  qu’on 
lui  donna.  Le  lendemain  5  le  Chirurgien 
retourna  auprès  de  la  malade  :  elle  étoît 
plus  tranquille ,  &  n’avoit  vomi  que  deux 
ou  trois  fois  en  douze  heures.  Les  lavemens 
commencèrent  à  vuider  quelques  matières  : 
le  pouls  devenoit  meilleur  ,  de  mieux  fou- 
tenu  ,  les  forces  moins  abattues  :  les  extré¬ 
mités  reprirent  de  la  chaleur  ^  quoique  le 
bas  -  ventre  reftàt  toujours  élevé  ôc  très- 
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douloureux;  ce  qui  l’engagea  à  réitérer  les 
premiers  remedes.  La  tumeur  îui  paroifTant 
un  peu  plus  molle  ,  il  tenta  le  taxis  inutile¬ 
ment  ,  à  plufieurs  reprifes  :  il  fallut  en  reve¬ 
nir  aux  bains  ,  ôcc.  Le  6  les  tentatives 
furent  également  vaines  pour  le  taxis  :  la 
tumeur  ,  ce  jour  là  ,  n’étoit  plusli  afl'aiffée  ; 
le  bas-ventre  prefque  plus  douloureux  :  le 
pouls  étoit  très-petit.  11  furvint  quelques 
foibleffes  jfuivies  de  légères  fyncopes;  & 
il  reparut  encore  quelques  vomifTemens 
très  -  copieux  de  matières  flercorales.  Le 
Chirurgien  ,  à  cette  époque  ,  ne  crut  pas 
devoir  hafarder  l’opération  du  bubonocèle  : 
elle  lui  paroiffüit  très-inutile  ,  attendu  le 
concours  de  fâcheux  fymptômes  qui  me- 
nacoient  d’une  mort  prochaine.  Le  7  il 
fut  rappelle;  la  malade  étoit  dans  la  même 
fituation  ;  elle  avoit  peu  vomi  dans  la  nuit  ; 
mais  les  extrémités  inférieures  étoient  refroi¬ 
dies  jufqu’à  la  partie  moyenne  des  cuifTes  5 
ainfi  que  les  mains  &  les  avant-bras  :  les 
cordiaux  ,  les  linges  chauffes  ne  purent  re¬ 
lever  le  pouls  ,  ni  rappeller  la  chaleur  &  les 
forces.  N’augurant  rien  que  de  très-funefte  , 
il  quitta  la  malade,  &:  dit  à  fon  mari  de  lui 
en  venir  donner  des  nouvelles  le  lendemain. 
Il  n’en  eut  aucune  jufqu’au  1 5  fuivant ,  ou 
on  le  rappella.  On  conçoit  allez  quelle  fut 
fa  furprife  ,  lorfqu’à  fon  arrivée  il  apprit 
des  gens  de  la  raaÜbn  que  la  tumeur  s’étoic 
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ouverte  tl’elle  -  même  ,  &  qu’il  en  étoît 
forti  un  ver  long  de  cinq  à  iîx  pouces* 
li’examen  qu’il  en  fit  lui  démontra  elFedi- 
vement  que  la  hernie  s’étoit  terminée  par 
Ja  gangrené  ,  «5c  s’étoit  procuré  une  fuppu- 
ration  extérieure.  Il  emporta  ,  avec  le  bif* 
touri ,  une  portion  confîdérable  de  l’épi¬ 
ploon,  qui  étoit  gangrenée,  ainfi  que  plu- 
fieiirs  lambeaux  du  tiflii  grailfeux  ;  ce  qui 
forma  dans  l’aîne  une  ouverture  capable  de 
contenir  un  gros  neuf  de  poule.  Il  nefortit^ 
ce  jour-là ,  aucunes  matières  fécales  ;  ce 
qui  lui  donna  quelques  doutes  fur  l’exif- 
tence  du  ver  dont  on  avoit  parlé  :  cepen¬ 
dant  l’odeur  qu’exhaloit  l’ulcere  étoit  fi 
fétide  ,  qu’il  n’étoit  pas  polTible  d’y  tenir. 
Il  mit ,  pour  premier  appareil ,  de  la  char¬ 
pie  brute  ,  imbibée  d’eau-de-vie.  Le  lende¬ 
main  ,  l’ulccre  étoit  prefque  tout-à-fait  né- 
toyé.  Maïs ,  peu  après  la  levée  de  l’appareil , 
11  eut  le  dépîaifir  d’en  voir  fortir  de  vraies 
matières fiercorales,  avec  un  petit  gargouil¬ 
lement  caufé  par  l’air  qui  les  accompa- 
gnoit  ;  «5c  il  n’eut  pas  plutôt  fait  fon  panfe- 
ment ,  que  les  bourdonnets  <5c  le  plumaffeaii 
furent  chafies  par  l’abondance  des  excré- 
mens  qui  fe  préfenterent  à  l’ouverture  : 
il  ne  lui  refta  donc  plus  aucun  doute  fur 
l’ouverture  de  l’inteftin  même.  Les  panfe- 
mens  furent  continués  ,  chaque  jour  une 
fois ,  jufqu’au  ax  ,  ôc  toujours  accompa-» 
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gnés  de  la  fortie  des  mêmes  matières  :  on 
donna  ,  chaque  jour,,  un  demi  -  lavement 
vulnéraire  &  déterfif ,  dont  les  premiers  fu¬ 
rent,  en  grande  partie, vuidés  par  Tulcere^^r, 
les  jours  fuivans ,  par  les  Telles  ;  ce  qui  fait 
croire  que  c’étoitle  colon  qui  formoit  la  her¬ 
nie.  L’ulcere  fut  panfé  ,  dans  la  fuite  ,  avec 
un  digeftif  animé.  Le  10  Septembre  fuivant 
le  Chirurgien  alla  voir  la  malade ,  &  la  trouva 
dans  un  état  auiïi  heureux  qu’inattendu  p. 
exempte  de  fievre  ,  &  prenant ,  de  jour  en 
jx)ur  ,  de  nouvelles  forces  ,  l’ulcere  ne  don¬ 
nant  plus  aucunes  matières  tecales  ,  Sc  la 
cicacricei  étant  prefqu’entiérement  achevéec. 
Je  l’ai  vue  ,  le  13  ,  allant  toujours  de  mieuK 
en  mieux  ;  le  16  fuivant  elle  a  été  à  la. 
MelTe  à  l’Eglife  de  fa  Paroifîé  ,  éloignéa 
de  foa  village  de  près  d’une  demi-lieue» 


Observations  Météorologiques,  Mars  1770, 


Thermomètre. 

Baromètre, 

> 

Jmrs  , 

A  t  h.  i 

vi  a  A. 

^  IJ 

Le  matin. 

A  midi. 

Le  foir. 

du  1 
mois.  \ 

fyd.du  I 
matin.  1 

C-d.dn 

foir. 

h.,  du 
foir. 

pouc.  lig. 

poue..  lig. 

pouc.  lig. 

I 

3 

7l 

5ï  ; 

a8  i 

28  2 

18  if 

2 

7 

7i 

9t 

7  1 

28  2 

28  ij. 

18  3 

y 

8 

28.  24 

28  2 

28  I 

4 

8 

roi 

8 

28 

2710 

27  9 

6 

8 

4 

27  9 

27  9 

2710 

6 

4 

12711 

2711 

17  loi 

7 

0 

5î 

2 

2710I 

i7  91 

27  9i 

8 

I 

5t 

2 

il  91 

27  8 

i7  61 

9 

2î 

7 

^7  5 

■'  27  4t 

■  17  4 

10 

5ï 

'3. 

i7  4 

17  4 

17  î 

ïi 

6î 

lOi 

6 

17  6J 

17  8  -i 

27  9 

12 

6 

ni 

7 

27  9 

i7  Si 

17  8i 

5ï 

i2| 

8 

i?  81 

i7  81 

17  81' 

14 

7 

lo 

5i 

^7  9 

^7  94 

27104 

15 

3i 

3t 

Z 

a 

2710I 

27101 

27  II 

16 

=  ai 

I 

"a 

a7ii 

17101 

^7  9|; 

î 

a 

4i 

O 

i7  81 

27  9 

27  8 

18 

oii 

3£ 

°f 

17  8 

27  8 

17  9 

19 

02 

3, 

01 

27  9 

17  9 

2710 

20 

OI 

35 

01 

27^01 

2711 

2711 

2l 

Ol| 

oi 

Oî 

1710 

2710 

27  91 

22 

Oîi 

i 

4 

o| 

i27  9 
i 2710I 

^7  91 

2710 

23 

oi| 

ro 

OI 

2711 

18  1 

24 

04r 

4 

2 

3 

■î8  f 

28  I 

28  il 

1  ' 

Z 

a 

5 

2 

18  1 

28 

27101 

26 

1 

A 

5 

24 

i7  9l 

2^7  9i 

17  9 

2;7 

2 

«î 

I 

27  9 

,  i7ioi 

18  i 

28 

of 

î 

3 

4 

28  I 

28  il 

28  I 

1 29 

OIï 

6 

2i 

28 

271 1| 

2710! 

Ho 

1 

a 

3i 

2710 

27104 

271 1| 

IBS 

4i 

:  7  1 

h\ 

i7«ï 

^7  ni 

28 

ObSERV.  METEOROLOGIQUES.  '  467 


ETAT  DU  CIEL, 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
iTietre  pendant  ce  mois  a  été  de  ij  degrés  au-»- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  de  4  ^  degrés  au-deflbus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
cft  de  17  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba-» 
rometre  a  été  de  28  pouces  a  ^  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  28  pouces  4  lignes  :: 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eû  de  lo 
gnes. 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  N. 

6  fois  du  N-N-Eo. 

6  fois  du  N-E. 

2  fois  l’E-N-E. 

2  fois  de  TE. 

I  fois  du  S- E. 

1  fois  du  S. 

2  fois  du  S-S-O» 

/  4  fois  du  S.*0. 

2  foisdel’O-S-O^. 

8  fois  de  l’Q. 

4  fois  dePO-N-(X 

3  foisdu  N-N-CX 

M  a  fait  12  Jours  beau. 

22  jours  des  nuages. 

18  jours  couvert. 

12  jours  de  la  pluie. 

6  jours  de  la  neige.. 

7  jours,  du  vent. 


s 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen» 
dant  U  mois  de  Mars  1 770. 

( 

LMpIdémîe  petlte-vérok  fè  calme  dè; 
plus  en  plus.  Les  maladies  les  plus  com¬ 
munes  ont  été  du  genre  des  catarrhales  t 
peu  de  perfônnes  en  ont  été  exemptes* 
Elles  ont  affedé  principalement  le  nez  ,*  la 
gorge  &  la  poitrine.  Quelques  perlbnnes 
fe  font  plaintes  de  dévoiemcns  éc  de  co¬ 
liques.  On  a  obfervé  ,  en  outre  ,  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  anomales,,  6c  des  tierces 
régulières. 
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Obfervations  météorologiques  faites^  à  Lille 
au  mois  de  Février  1770  ,  par  -M,  BOU-^ 
CHER  ,  Médecin. 


La  gelée  ,  qui  avolt  difcontlnué  à  la  fin 
de  Janvier ,  a  repris  le  9  de  ce  mois  ;  elle 
a  celTé  le  13  ,  &  a  encore  repris  vers  la 
fin  du  mois  ;  mais  le  thermomètre  n’a  point 
defeendu  ,  aucun  jour ,  plus  bas  qu’entre 
2,  &:  3  degrés  au-defTous  du  terme  de  la 
congélation. 

11  y  a  eu  quelques  jours  de  neige  ,  mais 
elle  n’a  été  abondante  que  le  7.  ^  - 

Le  b-arometre  a  effuyé  des  variations 
conhdérables.  Le  mercure  ,  après  s’être 
foutenu  ,  les  premiers  jours  ,  à  l’a  hauteur 
de  a8  pouces  4  à  5  lignes ,  efl  defeendu  , 
le  7  ,  au  terme  de  2,7  pouces  i  ligne.  Le  S 
il  étoit  remonté  à  celui  de a8  pouces,  &  ,  le 
ï3  ,  il  s’eft  porté  à  28^  pouces  6  lignes., Le 
37  il  efl  defeendu  jufqu’au  terme  précis 
de  27  pouces.  De  ce  jour  à  la  fin  du  mois 
il  y  a  eu  encore  beaucoup  de  variations  dans 
le  baromètre.  Il  y  en  a  eu  aulU  dans  les 
vents. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  y  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  6  dc/- 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  3 
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&  !a  moindre  chaleur  a  été  de  3  degrés 
au-deflbus  de  ce  terme..  La  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  9  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  6  lignes 9 
&  fon  plus  grand  abailfement  a  été  de 
2,7  pouces  précis.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  efl:  de  pouce. 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  Nord. 

7  fois  du  N .  vers  l’Efl. 
a  fois  de 

5L  fois  du  Sud  vers  i’Eff. 

7  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  vers  rOu» 

3. fois  de  rOuefî. 

3  fois  du  N.  vers  l’Oued. 
Î1  y  a  eu  23  jours  de  tems  couvert  ou  nua?» 
geux. 

6  jours  de  pluie. 

5.  jours  de  neige. 

2  jours  de  grêle. 

6  jours  de  vent  forcé. 

7  jours  de  brouillard. 

I  jour  de  tonnerre  &  d’éclair?. 
Les  hygromètres  ont  marq^ué  une  grande; 
humidité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  U 
mois  de  Février  1770. 

Les  maladies  ont  été  plus  graves  &  plus, 
répandues  ce  mois  ,  que  le  mois  précé- 
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dent  :  la  fievre  catarrheufe  continue  ,  & 
les  fluxions  de  poitrine  ont  été  dominantes  t 
elles  prenoient  fotivent  d'une  maniéré  infî— 
dieufe ,  &  fe  trouvoient>  dans  nombre  de; 
fujets  ,  complicjuées  de  faburre  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ;  de  façon  que  fi ,  après  dey 
faignées  fuffifantes  ^  on  n’eraployoit  point 
à  tems  quelqu’émétique  ,  ou  émético-catar- 
dique  ,  le  poumou  s’engouoit  au^  point 
d’entraîner  un  dépôt  funefte  ,  ou  bien  il 
reftoit  une  fievre  lente  prefqu’incurable. 

Nous  avons  vu  plufîeurs  perfonnes  travail¬ 
lées  de  la  fievre  putride  maligne mais  dont 
la  malignité  a  dû  peut-être  autant  être  attri¬ 
buée  au  mauvais  traitement  qu’à  la  nature  de 
la  maladie^La  peau  des  malades  fe  couvroit 
tantôt  au  commencement ,  &  tantôt  dans 
le  progrès  de  la  fievre  ,  d’exanthèmes  y  ou 
taches  rouges  ,  non  éminentes  dans  ceux- 
ci  ,  8c  refTemblant  à  des  plaques  éryfîpéla- 
teufes  y  Si  y  dans  d’autres  j  à  des  élevures  pa¬ 
reilles  à  celles  que  caufent  les  orties  ,  mais 
ayant  plus  d’étendue  ,  Sc  étant  beaucoup 
plus  rouges.  Cette  derniere  efpece  d’exan* 
theme  j^qtii ,  dans  quelques  fujets  ,  s’eftfait 
appercevoir  dès  le  commencement  de  la 
maladie  y  a  paru  d’une  bien  moindre  cont- 
féquence  que  l’autte  efpece  ,  qui  y  fe  mon¬ 
trant  plutôt  dans  les  progrès  ou  dans  l’état 
de  la  maladie  annonçoit  la  dilfolution  ds 
îa;  raaffe  du  fang  ^  Sc  une  difpofition  gan- 
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gréneufes  très  -  prochaine  ,  qu*il  étoit  bien 
difficile  de  furmonter. 

Le  vent  ayant  pafTé  du  Sud  au  Nord  vers 
la  fin  du  mois",  nous  avons  vu  alors  des 
pîeuréfîes  légitimes  ,  avec  crachement  de 
fang,  &  qui  ont  dû  être  traitées  par  la  mé¬ 
thode  anti-phlogiftique.  Lorfque  le  point 
■de  côté  a  été  opiniâtre  &  rebelle  aux  re¬ 
mèdes  indiqués  généralement,  nous  avons 
eu  recours  avec  fuccès  à  Tapplication  d’un 
véficatoire  fur  le  foyer  du  mal  :  quelques 
malades  nous  ont  d’eux  -  mêmes  demandé 
rappllcation  réitérée  de  ce  topique  dans  la 
,  récidive. 


r 
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Utilité  des  Voyageurs  fur  mer ,  pour  la 
Cure  de  différentes  Maladies  ,  &  notam¬ 
ment  de  la  Confomption;  avec  un  Appen- 
dix  fur  l’ufage  des  Bains  dans  les  fievres  ; 
ouvrage  traduit  de  l’anglois  de  M.  ^heneier 
Gilchrifl  ,  Doffeur  en  Médecine  ;  par 
M.  Bourru ,  Doffeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  TUniverfîté  de  Paris.  A 
Londres  ;  &  fe  trouveà  Paris ,  chez  Didoû 
le  jeune  ,  1770 ,  in-ia.  Prix  ,  1  livres 
10  fols  ,  relié. 

Eloge  de  M.  Lecat ,  Ecuyer  ,^Dodcur  ea 
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Médecine  ,  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôteh» 
Dieu  de  Rouen ,  Membre  des  Académies 
de  Londres ,  Madrid  ,  Lyon,  Scc,  ôc  Se¬ 
crétaire  perpétuel  de  celle  de  Rouen  ;  par 
M.  Balliere  Dslaifement  ,  de  l’Académie 
des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de 
Rouen  ,  lu  à  la  féance  publique  de  l’Acadé¬ 
mie  le  a  Août  1769,  avec  cette  épigraphe  : 

Quœficrat  jîudio  nomen  memorahile» 

OVID, 

A  Rouen  ,  chez /f  Boucher^  I7^9  j 

Di(51:ionnaire  desPronoftics  ,  ou  l’Art  de 
prévoir  les  bons  ou  mauvais  événemerrs 
dans  les  maladies  ;  par  M.  D.  T.  Dodeur 
en  Médecine ,  avec  cette  épigraphe  : 

Medicinam  autem  optimefaciet  medicus  ^  fîantk 
prafenferit  quid  eventurum  fit  cuique  effedui, 

HiPPoc.  Pronoft,  lib.  I. 

A  Paris  ,  chez  Vincent  ^  1770  ,  in-12. 

Il  ell  peu  d’ouvrages  de  ce  genre  auffi 
bien  faits  que  celui-ci  :  on  y  a  raffem- 
~  blé  tout  ce  qu’on  trouve  de  mieux  dans 
les  différens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  1  art 
de  prévoir  les  événemeus  dans  les  mala¬ 
dies.  On  peut  le  conlidérer  comme  un  Ma¬ 
nuel  que  les  jeunes  Médecins  ne  fauroient 
alTez  confulter,  s’ils  veulent  fe  former  dans 
cet  art  li  difficile  fi  négligé  y  mais  qui  fc- 
roit  de  la  plus  grande  utilité  ,  fi  on  le  culti- 
voit  avec  foin. 
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PROJET 


Concernant  les  "Planches  Anatomiques  de 
M,  Gautier  d'Agoty  ,  Anatomijîe 
penjionné  du  Roi, 

On  diftribiie  aébuellement  les  Planches 
anatomiques  de  M.  Gautier  dAgoty  pere, 
qui  atranfporté  Ton  Imprimerie  Versailles  ^ 
au  petit  Montreuil ,  proche  la  porte  de  Bue, 
II  délivre  à  fes  Souferipteurs  les  premières 
diftributions  de  la  grande  <5*  moyenne  Edi^ 
tion, 

La  grande  Edition  confiée  en  Cartes  ou 
Tableaux  anatomiques  ,  compofés  de  trois 
grandes  Planches,  qui  fe  réuniffent  pour 
former  des  figures  de  grandeur  naturelle,  où 
font  repréfentées  les  diverfesdilTedions ,  où 
les  parties  difTéquées  font  vues  dans  toute 
leur  étendue  ,  comme  fur  les  fujets,  &  de 
leur  couleur  naturelle.  Ces  Cartes  feront  au'^ 
nombre  de  douze ,  &  chaque  Carte  fera  une' 
diftribution.  Celle  que  l’on  donne  aduel- 
lement  repréfente  une  femme  enceinte  dif- 
féquée  ,  <Sc  la  matrice  ouverte ,  pour  voir 
le  fœtus  en  fituatlon  :  &  une  femme  en  tra¬ 
vail  ,  où  l’on  voit  f  enfant  prêt  à  entrer  dans 
le  vagin.  On  repréfente  dans  ces  figures 
une  partie  de  la  Myologie. 

L’Auteur ,  en  même  tems  qu’il  fait  la  li- 
vraifon  de  cette  première  Carte  de  foa 


47^  Protêt  coNCERiyAisrT 

Cours  d’anatomie  à  fes  Soufcripteurs ,  reçoit 
les  foufcriptions  pour  la  fécondé  Carte ,  ou 
fécondé  Diflribution. 

Le  prix  de  chaque  Diflribution  ,  ou  de 
chaque  Carte  ,  par  foufcription  ,  eft  de 
1 8  livres  ;  &  les  douze  Diftributions  feront , 
pour  le  Cours  entier  ,  216  livres. 

Cette  grande  ôc  unique  Edition,  dansfon 
genre,  efl  faite  pour  les  amphithéâtres,  les 
falles  de  démonftration  ,  6c  les  hôpitaux. 

On  fera  la  fécondé  Diflribution  à  la  fin 
4e  Juin  ou  de  Juillet  prochain.  Les  perfon- 
nes  qui  n’ont  point  fourni,  6c  qui  ne  fou f- 
crîvent  pas  ,  en  prenant  la  première  figure , 
dont  on  vient  de  parler,  la  paieront  2.4  liv. 

Il  faut  s' adreffer  drreciernent  à  V  Auteur  y 
jtn  fa  demeure  ci-dtffus  ;  &  ^  Ji  on  ti  a  à  Ver- 
failles  aucun  cor refpondant  ,  ni  aucun  comr- 
mîffionnaire  ,  lui  écrire  &  affranchir  les 
Lettres  ,  en  indiquant  à  Paris  V endroit  ou 
Von  doit  remettre  les  Planches  ,  ^  recevoir 
les  foufcriptions. 

Et  ,  fi  on  ne  vouloir  pas  fe  donner  la 
peine  d’écrire  ,  il  prie  les  Amateurs  de  voir 
che^  M.  Bourret ,  au  Café  Allemand  ,  rue 
&  Croix-des-Petits-Champs  y  qui  leur  mon¬ 
trera  les  Planches  anatomiques  ê*  les  dijîri- 
huera  ,  &  recevra  leur  foufcription  ,  en  don¬ 
nant  un  reçu  fi gné  Gautier  pere, 

La  moyenne  Edition  confifte  en  Figures 
•de  deux  tiers  de  nature  ^  compofées  de 
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deux  grandes  Planches  ,  imprimées  cha¬ 
îne  lur  ia  feuille  entière  du  Colombier. 
Ces  Planches  font  accompagnées  de  Ta¬ 
bles  explicanves,  d’une  très-belle  Edition, 
&  ,  fur  Je  même  papier  ,  jdes  Planches  pour 
etre  reliées  enfemble  ;  &  entrer  dans  les 
cabinets  d’Amateurs  &  d’étiidians  en  mé¬ 
decine  &  en  chirurgie  ,  &  dans  les  biblio¬ 
thèques. 

Lâ  première  Difiribution  j  que  l’Auteur  fait 
de  ces  Planches  de  fa  moyenne  Edition  , 
contient  quatre  Planches  ^  qui  forment  deux 
figures  entières  ,  avec  leur  couleur  natu-* 
relie  ,  joints  au  Frontifpice  de  l’ouvrage 
Projpeclus  ,  a  la  Table  générale ,  com- 
pofee  de  trois  feuilles  ,  la  première  Table 
explicative  Sc  demonflrative.  Les  Souferip- 
teurs  de  cette  partie  d’anatomie  peuvent 
commepour  la  précédente  ,  lui  écrire  à  fon 
adreffe  ci-defTus ,  à  Verfailles ,  enaffranchif- 
I  lettres  ;  &  il  leur  fera  parvenir 

les  Planches  &  les  Souferiptions  à  Paris  , 
dans  l’endroit  indiqué. 

Il  y  aura  dans  cette  Edition  cinq  Dif- 
tributions  y  de  quatre  Planches  chacune  i 
&c  chaque  Diflribution  fera  du  même  prix 
que  celles  de  la  grande  Edition  ,  c’efl-à- 
dire  18  livres  pour  chaque  Diflribution, 
que  l  on  paiera  toujours  d’avance  ;  Sc  les 
cinq  Dillributions  pour  leCours  entier  coû¬ 
teront  90  livres. 
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Quoiqu’il  ny  ait  que  cinq  Diftributîons 
dans  la  moyenne  Edition  y  &  dix  Cartes 
anatomiques  au  lieu  de  douze  ,  le  Cours 
d’anatomie  fera  toujours  complet?:  ces  ar- 
rangemens  font  pris  pour  fatisfaire  tout  le 
inonde  en  même  tems  ,  Sc  mettre  chacun 
à  portée  d’acqnérir  un  Ouvrage  fi  utile. 

On  annoncera  incefiamment  la  continua¬ 
tion  d’une  Colleâion  des  Plantes  d’ufage, 
curieufes  ôc  étrangères ,  en  couleur  natu¬ 
relle,  de  l’Auteur,  qu’il  fe  propofe  de  don¬ 
ner  préfentement  ,  fur  des  fonds  blancs , 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  ;  le  retard 
de  cet  ouvrage  ayant  été  occafionné  par  des 
proccs  qui  font  heureufement  terminés. 


C-0  N  C  O  U  R  s 

j4  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 


Les  y  13  ,  14  &  16  du  mois  de  Mars 
dernier  ,  on  procéda  ,  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Médecine,  à  l’examen  des 
Candidats  qui  s’étoient  préfentés  pour  con¬ 
courir  à  être  admis  gratuitement  à  la  Licence 
en  Médecine  dans  cette  Capitale  ,  en  confé- 
quence  du  légs  de  M.  de  Dieft ,  Doéleur- 
Régent  de  cette  Faculté.  Le  17 dudit  mois, 
dans  uneafiemblée  convoquée  à  cet  efîet  ,, 
la  Faculté  ayant  oui  le  rapport  des  Commif-' 
faites  examinateurs  ,  M.  Bcllot ,  l’ancien  1 
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derdîts  CommifTaires ,  portant  la  parole ,  ad¬ 
jugea  le  prix  a  M.  E douar rançois-Marief 
Bofquillon  y  de  Montdidier  en  Picardie, 
Doâeur  en  Médecine  en  rUniverfîté  de 
Reims.  Elle  auroit  defîre  pouvoir  couron¬ 
ner  de  même  les  deux  autres  Candidats  , 
M.  Claude- Antoine  Caille  ,  de  Franche- 
Comté  ,  Doéteur  en  Médecine  de  Befançon , 
&  M.  Charles  d* Auvergne  ,  de  Paris  ,  éJeve 
de  l’Ecole  de  cette  ville,  qui  n’ont  pasmoins 
niontré  de  talens  &  de  fagacité  ,  tant  dans 
leurs  réponfes  ,  que  dans  les  deux  DilTerta- 
tions  qu’ils  compoferent  en  préfence  des 
CommifTaires ,  fur  les  qucflions  qui  leur 
avoient  été  propofées. 


ER  RATA. 

Vans  le  premier  Cahier  du  Supplément, 

Page  61  ,  derniere  ligne  de  la  Note,  on  cite  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  l’année  1761  .  c’efl 
une  erreur.  La  defcriprion,  dontily  eft  fait  men¬ 
tion  ,  fe  trouve  dans  les  Mémoires  pour  l’année 
1751  i  &  M.Bajon  nousa  mandé  que  le  figuier , 
qui  y  étoit  décrit,  n’étoit  pas  celui  dont  il  avoit 
tiré  fon  remede.  Nous  céfirer ions  fort  qu’il  vou¬ 
lût  nous  donner  le  caraclere  &  la  defcription  de 
ce  dernier ,  comme  il  nous  a  fait  Phonneur  de 
nous  l’offi  ir. 

Journal  d’Avriî  ,  page  306,,  lignes  2  &  ai, 
Schiligring ,  ///"q  Schlichting, 
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XTRAIT  des  Effais  fur  dlfférens  Points  de 
PhyfiologiedeM.,  Fabre  'i Chirurgien  3^7 

Ohfervation  fur  rOffîfîcation  complété  d'un  Cœur 
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- De  M.  Mar  cens  ,  Médecin  ^  fur  le 

même  fujet  f  44*^ 


- - •//#  Il 

Ohfervaüons  communiquée  s  de  Cazeles,, 

Médecin ,  par  M.  Audoux ,  Chirurgien , 
fur  une  Morfuré de  Vipere  ,  441 

fur  une  Plaie  d'Arme  à  feu ,  447 

Ohfervation  fur  un  Ptérygion.  Par  M,  Précourr, 
Chirurgien  ,  453 

Sur  unEntéro-EpiplocUc y  avec  étrangle^ 
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du  Boueix,  AfdV/tcin ,  458 

Ohfervations  météorologiques  faites  à  Paris 

pendant  le  mois  de  Mars  VJ'Jo  y  4^6 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Mars  1770  ,  469 

fervations  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  de  Février  I^JO»  Par  M,  Boucher  , 
Médecin ,  -  '  470 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
^de  Février  lyjo.  Par  le  même  ,  47I 
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EXTRAIT.- 

Mémoires  de  t  Académie  de  Dijon  ,  Tome  /. 
A  Dijon  y  chei  CaufTe  &  fe  vend  à 
Paris  ,  chei  Saillant  &  Nyon  ,  17^9  > 
7/2-8 Prix  6  livres  broché. 

IL  y  avo’it  long-tems  que  rAcade'mie  de 
Dijon  défiroic  pouvoir  donner  fes  Me'- 
molres  au  public  ;  mais ,  &  tel  a  été  le  fort 
de  tous  les  autres  érabliiremens  littéraires-, 
elle  n'a  acquis  que  lentement  la  confidance 
nécefîaire  pour  engager  les  Académiciens  à 
contribuer  à  les  former.  M.  Maret,  qui ,  en 
fa  qualité  de  Secrétaire  perpétuel,  a  rédigé 
ce  volume,  rend  compte, dans  une  Préface 
afTez  courte  ,  des  différentes  caufes  qui  ont 


Mémoires 


réduit  à  un  fi  petit  nombre  les  morceaux 
qu’on  a  pu  recueillir  ;  enfuite  il  annonce 
que  les  volumes  que  l’Académie  publiera  , 
feront  formés  lur  le  plan  des  Mémoires  de 
l’Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  , 
e’eft-à-dire  qu’ils  feront  compofés  de  deux 
Parties  difiinéles  :  Varie  ,  fous  le  titre  de 
,  Mémoires',  contiendra  les  Ouvrages  impri¬ 
més  en  entier  ;  Vautre  ,  fous  la  dénomina¬ 
tion  ifHiftoire  ,  présentera  un  récit  exact  de 
tout  ce  qui  fe  fera  fait  ou  dit  d'intérejfant 
dans  les  féances  ;  un  précis  de  la  plupart 
des  Obferv allons  de  différens'  genres  ,  qui 
auront  été  lues  à  V Académie  ,  &  des  Ex¬ 
traits  de  plufeurs  Ouvrages  qu  onn’ aura  pas 
jéigé  à  propos  d'inférer  dans  la  fection  des 

Mémoires .  Les  éloges  des  Académiciens 

feront  partie  de  cettje  Hifîoire» 

La  partie  hiftorique  de  ce  premier  vo¬ 
lume  ,  outre  i’hifioire  de  la  tondatlon  de 
l’Académie  6c  des  différentes  formes  qu’eÜe 
a  prifes  ,  eff:  divifée  en  quatre  fedions  qui 
comprennent  différens  morceaux  ,  i®  de 
phyfique  6c  d’hiffoire  naturelle, a®  de  beiies- 
lettres  6c  beaux  -  arts  ,  3°  de  médecine  , 
4°  enfin  les  éloges  de  deux  Académiciens , 
M.  Fromageot  6c  M.  d’Anlezy. 

Comme  les  belles-lettres  ne  font  point 
de  notre  reflbrt  ,  nous  ne  nous  arrêterons 
qu’aux  morceaux  d’hiftoire  naturelle  6c 
de  médecine.  On  trouve  ,  parmi  les  pre- 


DE  l’Academie  de  Duoîî.  48j 

îLiers  ,  rhiftolre  d’un  météore  vgné  ;  la 
defcnption  d’une  mine  de  bois  foflile ,  qu^oti  ' 
a  découverte  en  1761  ,  dans  la  Frànche- 
Comré  ,  près  de  Lons-le-Saulnicr.  M.  de 
Ruffey  ,  qui  l’a  obfervée  en  Naturalifte, 
croit  qu’elle  doit  fon  origine  à  des  amas 
de  bois  qui  auront  été  faits  pour  le  fer- 
vice  des  falines  de  Montraorot ,  abandon¬ 
nés  par  la  ceffation  du  travail  de  cette 
faline  qui  ,  avant  le  huitième  fiecle  ^  four- 
nifToit  tout  le  fel  nécefîaire  à  la  Franche- 
Comté  Sc  à  la  Suiile.  Cette  defcription  efl: 
fuivie  d’un  EiTai  fur  l’origine  des  terres  Sc 
des  pierres  ,  de  l’Extrait  d’une  Differtation 
fur  la  caufe  phyfique  du  déluge  ,  &  de 
plufieurs  curiofirés  naturelles  ,  telle  que  la 
génération  des  champignons.  M.  le  Noir, 
le  pere  ,  s’étant  apperçu  un  jour  ,  que  plu¬ 
fieurs  champignons  étoient  nés  fur  des  épis 
qui  étoient  reliés  à  des  pailles  dont  on  avoit 
fait  des  paniers  ,  fe  crut  en  droit  d’en  con¬ 
clure  que  cette  efpece  de  plante  ne  venoit 
pas  de  graines,  mais  éfoit  produite  par  ua 
développement  fecondaire  des  femences 
fromentacées.  M.  Picardet  puîné  a  con¬ 
firmé  ce  fentiment  par  une  obfervation  que 
le  hazard  lui  a  offerte.  Il  rencontra  une  tige 
rempanre  de  gramea  ,  de  Pefpece  des  gri¬ 
mons  ,  fur  laquelle  s’élevoient  deux  épis 
unis  par  leur  pédicule  ,  dont  l’un  des  deux  , 
à  la  pUce  des  graines  que  les  baies  avoien? 


Memotîles 


renfermées ,  portoit  des  champignons  dtr 
différentes  grandeurs.  Les  autres  curiolités 
naturelles  qui  entrent  dans  cet  article,  font 
une  fécondité  furprenante  de  différentes  ef- 
peces  de  bleds  ^  des  vers  trouvés  dans  un 
roc,  à  huit  ou  neuf  pieds  de  profondeur, 
la  defcription  de  la  grotte  de  la  Balme  ^  &c 
le  projet  de  quelques  eflais  fur  différentes 
matières  cotoneufes. 

Les  morceaux  qui  “compofent  la  fedlion 
deftinée  aux  pièces  de  médecine  ,  font  ^ 
î°  l’Extrait  d’un  Mémoire  fur  Tufage  des 
énervations  des  mufcles  droits  du  bas-ventre. 
M.  Chardenon  ,  Médecin  ,  qui  en  efl  l’Au¬ 
teur,  ayant  reconnu  que  les  fibres  tendineu- 
fesdes  obliques  s’implantoient  fur  ces  énerva¬ 
tions  ,  en  a  conclu  qu’elles  n’avoienc  d’autre 
ufage  que  de  fervir  de  points  d’appui  à  ces 
mufcles  J,  6c  de  favorifer  leur  affinn  dans  les 
mouvemens  de  rotation  du  corps.  2°  L’Ex¬ 
trait  de  divers  morceaux  fur  l’inoculation. 
3°  L’ufage  des  véficatoires.  M.  Maret,  Mé¬ 
decin  ,  guidé  par  un  grand  nombre  d’ob- 
fcrvations  des  bons  effets  de  ce  remède  dans 
les  pleuréfies  ,  fe  croyoit  en  droit  d’en  con¬ 
clure  y>  qu’il  falloit  appliquer  le  véficatoire 
»  exadement  fur  le  point  douloureux  _,  ou 
9?  tout  au  moins  fur  un  endroit  qui  en  fût 
>5  très-rapproché  ,  6c  le  placer  entre  les 
«épaules,,  dans  les péripneumonies  ;  qu’on 
«  pouvoir  compter  fur  ce  remede  dans  tou- 
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w  tes  les  faufles  pleuréfies  ,  meme  dans  les 
»  inflammatoires  ;  mais  que  ,  daiis  ceîie-ci , 

V  il  ne  fallolc  y  avoir  recours  qu’après  avoir 
»  défempli  les  vaifleaux  par  plufieurs  fai- 

V  gnées ,  Sc  feulement  dans  le  moment  où 
w  Tetat  du  pouls  ne  permettoit  plus  de  fuivre 
w  l’indication  que  l’on  tire  de  la  pléthore 
»  locale  ;  que  ,  dans  toutes  les  autres  ef- 
??  peces  de  taufles-pleuréfies ,  on  pouvoir  ap- 
ty  pliquer  le  véhcatoire  ,  fans  que  |e  malade 
«  eût  été  faigné ,  &  que  ,  fi  l’ëié'vation  du 
f?  pouls  ^  après  l’application  de  ce  remede  , 
»  exigeoit  la  faignée^  rien  ne  s’oppofoit  à 
jy  ce  qu’on  en  fît  une  ou  deux  ,  fuivanc 
fy  l’état  du  pouls  ;  que  le  volatil  des  can- 
yy  tharides  ,  en  palTant  dans  le  fang  ,  exi- 
yy  gsoit  quelquefois  un  ufage  foutenu  des 
«  incrafians  ;  qu’en  générai  ,  il  falloir  ap^ 
yy  pliquer  le  vélicatoire  le  plutôt  qu’il  étoit 
yy  polfible  ,  &  toujours  avant  la  fin  de  la  qua- 
yy  trieme  période  de  la  maladie  ;  qu’on  pou- 
yy  voit  cependant  y  avoir  recoursà  un  terme 
yy  plus  avancé  ,  fur-tout  fi  le  point  ,  qui  en 
yy  exigeoit  l’ufage  ,  reparoifiôit ,  après  avoir 
yy  été  quelque  tems  afioupi ,  ou  fe  faifoîc 
yy  fentir  dans  un  autre  endroit  ;  enfin  que  les 
yy  nouvelles  douleurs  annonçant  de  nou- 
yy  velles  inflammations  ,  on  doit  ,  dans 
yy  l’ufage  du  véficatoire  ,  fuivre  les  mêmes 
»  régies  d’après  lefquelies  on  fe  conduit 
w  pour  les  faignées  6c  en  réitérer  l’appli- 
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cation  ^  pofitis  ponendis  ,  lorfque  les  ac-» 
»  cidens  défignent  de  nouveaux  embarras 
inflammatoires.  « 

Aux  obfervations  fur  TefFet  de  ce  remede 
dans  les  maladies  inflammatoires  de  la  poi¬ 
trine  ,  M.  Maret  en  avoit  joint  une  de  la 
guérifon  d’un  dépôt  laiteux  par  le  même 
moyen  ^  &  qu’on  a  cru  devoir  inférer  en 
entier  dans  l’Extrait  que  nous  avons  indi¬ 
qué  :  nous  penfons  qu’on  nous  faura  gré 
d’en  enrichir  notre  Recueil. 

A  la  fuite  d’une  couche  fàcheufe  la 
»  femme  du  nommé  Vivant  ouvrier  d’une 
«  fonderie  établie  à  deux  lieues  de  cette 
n  ville  ,  fe  trouva  attaquée  d’une  douleur 
»  conlidérabîe  dans  i’aîne  droite  ,  de  qui  , 
9;  s’étendant  fur  les  mufcles  du  bas-ventre 
n  &  de  la  cuifle  y  mettoit  la  malade  dans 
i’irapolfibiiité  de  fe  redrefîér  ,  au  point 
w  que  cette  maiheureufe  femme  ne  mar- 
w  choir  que  le,  corps  courbé  &  plié  pref- 
ly  qu’en  double.  M.  Maret  fut  confulté  en 
>^1759»  mois  après  le  commence- 

w  ment  de  la  maladie.  Tout  annonçoic  un 
n  dépôt  laiteux.  Ce  Médecin  preferivit  les 
«  topiques  émolliens  ,  de  plufieurs  remedes 
w  internes ,  tant  fondans  qu’évacuans.  On 
»  fuività  la  lettre  fes  confeils  ,mais  le  fuccès 
n’y  répondant  pas  ,  on  amena  la  malade 
»  à  la  ville.  Un  nouveau  traitement ,  fak 
n  d’après  les  mêmes  indications,  ayant  en- 
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?>  core  été  infrudueux  ,  M.  Maret  ordonna 
inapplication  d’un  vélicatoire  fur  Taîne , 
»  foupçonnant  que  le  dépôt  écoir  dans  le 
yj  tilïu;:ellulaire  ;  il  eut  loin  que  Templàtre 
w  fût  allez  large  q)our  s’étendre  un  peu  fur 
les  mufcles  du  bas- ventre  &  de  la  cuifTe. 
w  A  peine  cet  emplâtre  eut-il  produit  fou 
effet  ordinaire,  que  la  douleur  fe  calma, 
>>  6c  que  la  malade  le  redrelîa.  Tout  alloit 
«au  mieux  ,  quand  ,  au  bout  de  quinze 
«jours,  une  nouvelle  douleur  fe  fit  fentir 
«  fur  la  partie  extérieure  6c  moyenne  de  la 
«  cuilTe.  Le  fuccès  du  premier  emplâtre  en- 
«  gagea  la  malade  à  fouffrir  qu’on  lui  en 
«  appliquât  un  fécond  ;  6c  fon  application 
«  fut  aufîi  avantageufe  que  celle  du  premier. 
«  Enfin  la  douleur  s’étant  portée  furie  gras 
«  de  jambe  ,  elle  y  fut  attaquée  par  un  troi- 
«  fieme  emplâtre  qui  eut  un  effet  auffi  mar- 
«  qué  que  les  deux  autres  Dès  ce  mo- 
«  ment  ,  la  guériibn  fut  complété  ;  6c  la 
«malade  jouidbit  d’une  très-bonne  fanré  , 
«  dans  le  mois  de  Juillet  lyéi^tems  où 
«  M.  Maret  lut  i’hiffoire  de  cette  mala-* 
«  die.  « 

Ce  morceau  eff  fuivî  de  l’Extrait  d’un 
Mémoire  de  M.  Chauffier  fur  des  maladies 
épidémiques  très-meurrrieres  ,  qui  avoient 
ravagé  la  province  de  Bourgogne.  Le  ré¬ 
dacteur  s’efi  contenté  de  rapporter  riiift oirc 
de  celle  qui  avoit  régné  à  Noyers.  Elle 
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avoit  débuté  par  une  fievre  peu  confidé- 
rable  ,  précédée  de  petits  frilTons  ,  &c  ac¬ 
compagnée  de  féchereflTe  Sc  de  chaleur  a  la 
peau  ,  de  courbature  ,  d’un  violent  mal  de 
tête  &  d’un  ferrement  des  mâchoires.  Au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours  la  fievre  Sc 
îa  chaleur  augmentoient  :  la  courbature  fe 
changeoit  en  douleurs  vives  de  tout  le 
corps  ;  le  refierrement  des  mâchoires  de- 
venoit  douloureux  ;  la  refpirationétoit  diffi'- 
cile  ;  le  ventre  fe  gonfloir  ;  le  corps  fe  cou'- 
vroît  d’une  éruption  miliaire  rouge  très- 
abondante  ;  &  l’altération  étoit  confidé- 
rable.  Vers  le  feptieme  ou  huitième  jour, 
le  pouls  paroïfibit  moins  fréquent  ,  &  fe 
eoncentroit.  A  la  douîeur  de  tête  fuccédoit 
le  délire  :  il  furvenoic  un  afibupifieraent 
profond,,  Sc  une  proflration  des  forces  très- 
confidérable.  Le  refierrement  des  mâchoires 
augmentoit  ;  f  épine  du  dos  fe  roidifibit  ; 
îa  déglutition  deveiioit  difficile  ;  la  refpi- 
ration  étoit  flercoreufe  :  il  fe  formoit  des 
parotides  ;  le  ventre  refioit  gonflé  comme 
dans  la  fécondé  période  ;  &  ,  s’il  ne  s’éta*- 
blifibit  pas  une  expeéloration  abondante, 
GU  une  diarrhée  bilieule  ,  la  mort  des  ma¬ 
lades  étoit  certaine;  Elle  étoit  de  même  iné¬ 
vitable  ,  fi  les  parotides  ne  venoient  pas  à 
fuppuration  ,  &  fi  le  corps  ne  fe  couvroic 
pas  de  fueur  ,  ou  du  moins  fi  la  peau  ne 
•s’humeéloit  pas  fenfiblement  par  une  tranfpi- 
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ration  abondante.  Cette  troifieme  période  , 
qui  s’étendoit  toujours  jufqu’au  quatorzième, 
^ôc  fort  fouvent  au-delà  ,  écQit  fuivie  d’une 
quatrième  qu’on  pouvoir  regarder  comme  le 
commencement  de  la  convalefcence.  Alors 
il  fe  faifoit  une  nouvelle  éruption  où  tout  le 
corps  fe  bouffiiîbit  ;  <Sc  ,  dès  ce  moment  , 
les  accidens  fe  calmoient  :  il  ne  reftoit  aux 
malades  qu’une  folBlelTe  e'xtreme  ,  Sc  un 
dégoût  qui  duroit  quelquefois  très-long- 
tems.  C’cfl  principalement  aux  évacuans 
que  M.  Chaullier  eut  recours  pour  com¬ 
battre  cette  cruelle  maladie  :  iis  lui  procu¬ 
rèrent  le  fuccès  le  plus  complet  ;  c^eft  ce 
qu’il  avoir  démontré  par  de  nombreufes  ob- 
fervations  dont  le  rédadeur  n’en  a  rapporté 
que  deux,  qui  méritent,  en  effet,  d’être  con- 
fervées  par  leur  fingularité  :  nous  croyons 
devoir  les  tranfcrire  ici. 

»  Un  jeune  homme  éprouva  ,  dans  la 
»  fécondé  période  de  la  maladie,  des  acci- 
»  dens  qui  caradérifoient  une  péripneu- 
«  monie.  Trois  faignées  calmèrent  cesacci- 
«  dens  ;  mais  ,  après  trois  jours  de  calme  ^ 
il  lui  furvint  à  la  partie  antérieure  de  la 
9)  poitrine  ,  un  peu  à  droite  ^  une  tumeur 

V  phlegraoneufe,  quiétoittrès-douleureufe , 

V  Si  fe  termina,  en  très-peu  de  tems  ,  par 
>Ua  fiippuration.  On  ouvrit  cette  tumeur 
w  dans  fa  partie  la  plus  déclive  :  il  en  fortit 

V  beaucoup  de  pus  Si  cependant  elle  ne  (e 

X  vj  .  - 
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»  v^ulda  pas  entièrement,  Î1  y  avolt  une  po-» 
che  fiipérieurc  à  celle  qu’on  avoit  ouverte  : 
«  il  fallut  revenir  à  une  autre  incifion  ,  & 
w  des  deux  ne  faire  qu’une  feule  plaie.  Par 
9)  ce  moyen  on  découvrit  que  le  pus  avoit 
«  fufé  entre  lesmufcles  intercoÜaux ,  8c  qu’il 
»  y  avoit  une  communication  entre  l’abfcès 
extérieur  8c  la  poitrine;  ce  quiformoit 
w  une  fiftule  qui  donnoit  beaucoup  de  pus. 
»  On  élargit  le  trou  f  fluleux  ;  &  ,  à  l’aide 
w  des  injedions  ,  l’abfcès  interne  ,  qui  pro- 
«bablement  s’étoit  fait  dans' le  tifïu  cellu- 
laire  de  l’adolTement  des  deux  plèvres  ,  fe 
fy  dérergea  de  façon  qu’en  moins  de  deux 
yy  mois  le  malade  fut  entièrement  guéri.  « 
On  fait  obferver  que  ce  malade  n’avoit 
point  eu  de  parotide,  point  de  fécondé  érup* 
non  8c  point  de  boufîifîure. 

>y  La  malade  qui  fait  le  fujet  de  la  fe- 
yy  conde  obfervation  ,  étoit  la  Supérieure  de 
«l’hôpital  de  Noyers.  Sa  maladie  étoit  ca- 
«  raâérifée  par  les  accidens  les  plus  fâcheux^ 
«  lorfqu’au  commencement  du  treizième 
»y  jour  elle  fentit  une  légère  douleur  à 
«l’oreille  droite  ,qui  l’engageoit  à  y  porter 
«  fouvent  la  main.  M.  Chaumer  y  apperçut 
«  la  naiffance  d’une  parotide.  Cette  tumeur 
«  fe  maniftlfa  de  plus  en  plus  ;  elle  étoit  for- 
«  mée  ,  le  lendemain  matin  j  8c  de  la  grof- 
«  feur  d’un  œuf.  L’amygdale  du  même  côte 
V  étoit  très-gonflée  ,  &  s'oppofoit  à  la  dé- 
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w  glutition.  On  appliqua  fur  cette  tumeur  le 
»  cataplafme  dont  on  faifoic  ordinairement 
wufage  en  pareil' cas.  On  fe  difpofoic  à 
wl  ouvrir  quand  elle  difparut;  &  fa  difpa- 
w  rition  fut  accompagnée  d^une  diarrhée  bi- 
yy  lieufe  ,  qui  rafl’ura  fur  cet  événement» 
»  Mais  Ja  matière  de  la  parotide  ne  fut  pas 
M  entraînée  par  cette  évacuation;  elle  fe 
>>  jetta  fur  la  poitrine  ,  dont  elle  augmenta 
yy  1  engorgement.  Une  expedoration  abon- 
»  dante  6c  purulente  dilîipa ,  en  partie,  cet 
>y  engorgement  ;  mais  un  autre  dépôt  s’an- 
yy  nonça  par  un  gonflement  de  fhypocon- 
yy  dre  droit.  La  matière  ,  qui  alloit  fe  for- 
«mer  ,  fufa  fenfîblement  vers  l’aine,  mar- 
yy  qua  fon  paflage  par  une  imprelTîon  dou- 
«  loureufe  y  &  une  efpece  de  corde,  6c  fe 
«  ra/fembia  ,  à  l’aîne  droite  ,  dans  une  tu- 
grofleur  d’un  œuh  On  chercha 
yy  a  hâter  la  maturité  de  cette  nouvelle  tu- 
yy  meur  par  des  cataplafmes  ;  on  en  remit 
yy  J  ouverture  au  lendemain  matin  ;  6c ,  quand 
yy  on  découvrit  la  partie  malade  ,  la  tumeur 
yy  avoit  difparii  ;  c’étoit  le  quinzième  de  la 
yy  maladie.  Cet  événement  infpiroit  les 
yy  craintes  les  plus  vives.  La  région  hypo- 
«gaflrique  était  élevée  ,  dure  <Sc  fenfible. 

«  M.  Chauflier  preferivit  les  fomentations 
«émollientes.  Il  furvint  ,  le  i6  ,  une  in- 
«  fiammation  au  coccyz  fans  beaucoup,  de 
V  gonflement  ;  elle  étoit  de  ia  largeur  de  la 
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paume  de  la  main.  Sur  le  fo!r  ,  cetfe 
7^  tumeur  fuperficielle  devint  livide  ;  on  j 
77  fentit  une  légère  fluéluation  ;  on  l’ouvrit. 

Les  lambeaux  gangrenés  furent  enlevés  : 
77  il  fbrtit  une  prodigieufe  quantité  de  ma- 
77  tiere  ichoreufe  ;  &  ,  dans  le  même  tems  , 
77  il  furvint  nne  diarrhée  de  matière  très- 
77  analogue  au  pus  que  rendoit  la  plaie  ,  tant 
77  par  la  confiflance  que  par  la  couleur  Sc 
77  l’odeur.  Dès  le  moment  tous  les  acci- 
77  dens  fe  calmèrent  ;  la  tête  ,  la  mâchoire  , 
77  la  poitrine  Sc  l’hypocondre  fe  dégage- 
77  rent  ;  la  diarrhée  la  fievre  cefîerent 
7).]q  vingtième  jour  ,  la  plaie  fe  cicatrifa 
7>\q  30  ;  &  la  malade  ,  qu’une  fuite  d’évé- 
f7  neraens  fi  fâcheux  avoit  réduite  à  une 
77  efpece  d’éthiiîe  ,  reprit  peu-à-peu  fes  for- 
77  ces ,  &  ,  par  une  dicte  appropriée  ,  re- 
77  coiivra  abfoluraenc  fa  fanté  ,  après  une 
77  convalefcence  de  près  de  deux  mois.  On 
obferve  encore  que  cette  malade  n’avoit  eu 
ni  fécondé  éruption  ni  bouffifTure. 

On  trouve  ,  dans  un  des  articles  fuivans , 
l’exemple  d’une  méraftafe  pour  le  moins 
auffi  finguliere.  Un  jeune  homme  fort  vif 
fe  heurta  rndement  le  front  contre  unepiece 
de  bois  ^  en  montant  avec  précipitation  un 
efcalier.  Il  fentit  une  douleur  violente  à 
l’endroit  où  il  avoit  reçu  le  coup  ;  mais  , 
comme  elle  diminua  bientôt  ,  &  qu’il  ny 
avoit  point  de  plaie  ,  il  en  tint  peu  de 
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compte.  Au  bout  de  fîx  femaines ,  la  dou¬ 
leur  devint  fi  vive  ,  qu’il  fut  obligé  de  fe 
mettre  au  lit.  MM.  Raudot  de  Hoin  ,  qui 
furent  appelles  ,  lui  trouvèrent  une  fievre 
confidérable  ,  fans  aucun  ligne  extérieur  de 
contufion  ,  &  fans  le  plus  léger  veftige  du 
coup.  Deux  faignées  &  un  émétique  cal¬ 
mèrent  un  peu  les  accidens  ;  mais  le  fou- 
lagement  ne  dura  guere.  Le  cinquième 
jour,  le  mal  étoit  augmenté  à  tel  point 
qu’on  fut  obligé  de  faire  une  faignée  du  pied.: 
elle  n’eut  aucun  fuccès.  Le  foir ,  les  dou¬ 
leurs  étoient  li  excelTivçs ,  que  le  malade 
pouvoir  à  peine  en  fupporter  la  violence^ 
Tout-à-coup,  il  fe  plaignit  qu’il  relfentoit, 
de  chaque  côté  du  cou,  un  froid  ferablable 
à  celui  qu’auroient  pu  occafionner  deux 
filets  d’eau  très-froide  ,  qui  du  cerveau  au- 
roient  coulé  fur  la  poitrine  :  bientôt  il  s’écria 
que  le  froid  lui  gagnoit  le  cœur ,  Ôc  il  tomba 
en  fyncope.  M.  Hoin  ,  qui  fe  trouva  auprès 
du  malade  ,  dans  ce  moment  ,  lit  tout  ce 
qu’il  put  pour  le  ranimer.  Il  reprit  peu-à- 
peu  fes  fens  ,  &c  fit  connoître  par  fignes  , 
que  fa  tête  étoit  dégagée  ,,  8c  que  les  dou¬ 
leurs  étoient  pa-ffées  dans  fon  ventre.  Ces 
douleurs  n’étolent  que  le  prélude  d’une  co¬ 
lique  très-violente.  On  eut  recours  à  des 
lavemens  émolliens  ,  pour  la  calmer  :  uns 
évacuation  de  pus  extrêmement  copieufe 
évacuation  qui  fe  fit  à  différentes  fois  y,  ter* 
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mina  la  maladie.  Dès  ce  moment-Ià  ,  le 
malade  n’eut  plus  de  douleur  de  tête ,  <3c  la 
'  maladie  fut  terminée. 

L’article  fuivant  contient  Thifloire  d’une 
hydrophobie  fpontanée  ,  par  M.  Maret  , 
Chirurgien.  La  fille  qui  en  fut  attaquée, 
étoit  fervante  dans  une  auberge.  Un  jeune 
libertin  crut  pouvoir  la  faire  lervir  àies  plai- 
firs  :  il  éprouva  une  réfîftance  qui  le  furprit, 
&  qui  donna  plus  de  vivacité  à  fes  défîrs. 
Les  efforts  qu’il  fit  pour  fe  fatisfaire  ,  furent 
portés  fi  loin  ,  que  la  fille  fe  vit  fur  le  point 
d’être  obligée  de  céder.  Elle  étoit  dans  un 
tems  critique  :  fes  réglés  fe  fupprimerent  , 
ôc  le  jeune  homme  ayant  fait  de  nouvelles 
tentatives  quelques  heures  apiès  les  pre¬ 
mières  ,  elle  en  fut  fi  vivement  afieélec, 
qu’elle  entra  dans  une  efpece  de  fureur.  Dès 
ce  moment  elle  fe  plaignit  de  douleurs 
univerfelles  :  bientôt  après  une  fievre  ar¬ 
dente  fe  déclara  ;  le  délire  furvint  prefqu  en 
même-tems ,  &  fut  fi  violent  ,  qu’il  fallut 
lier  la  malade  dans  Ion  lit.  L’hydrophoble 
la  plus  décidée  fe  joignir  à  tous  ces  accidens. 
L’afpeâ  feiil  des  liquides  falfoit  entrer  la 
malade  dans  les  convuîfions  les  plus  fortes. 
Elle  refufa  jufqu’aux  alimens  folides.  Il  ne 
fut  pas  poffible  de  lui  faire  avaler  aucun  re- 
mede.j  fous  quelque  forme  <Sç  de  quelque 
maniéré  qu’il  lui  fût  préfenté.  Ce  ne  fut 
qu’un  moment  avant  fa  mort  qu’elle  but 


DE  l’Academie  de  Dijon.  497 

deux  à  trois  cuillerées  de  bouillon  ,  8c  au¬ 
tant  d’eau.  On  eut  recours  à  d’amples  fai- 
gnées ,  à  des  bains  d’eau  tiede  ,  Sc  même 
d’eau  froide  ;  on  lui  donna  beaucoup  de 
lavemens  ;  mais  tout  fut  inutile  ,  8c  la  ma¬ 
lade  mourut ,  dans  le  troifieme  jour  de  fa 
maladie. 

La  fedion  confacréeà  la  médecine^  dans 
la  partie  hidorique  ,  contient  outre  les  mor¬ 
ceaux  que  nous  venons  d’analyfer,  la  def- 
cription  d’une  catarade  radiée, par  M.  Hoin  ; 

8c  une  obfervation  de  M.  Maret  ,  Méde¬ 
cin  ,  fur  une  aiguille  trouvée  dans  le  coeur 
jd’une  brebis. 

Les  morceaux  de  phyfique  ^  d’hidoire 
naturelle,  &  de  médecine  ,  contenus  dans 
les  Mémoires  ,  font  au  nombre  de  dix  ;  fa- 
voir,  unt  Dijfertaîion  fur  la  nature  &  l± 
formation  de  la  grêle  ,  par  M.  Barbaret  ; 
une  autre  fur  une  nouvelle  maniéré  de  faire 
les  aimants  artificiels  ,  par  M.  Trullard  ; 
une  troifieme  furies  avantages  de  diflérer 
t extraclion  de  la  pierre  dans  l'opération  de 
la  lithotomie  ^  par  M.  Maret,  Chirurgien  ;un 
Efai  fur  les Jievres  épidémiques  ,  avec  l  hif^ 
toire  de  la  fievre  maligne  pétéchiale  de 
par  M.  Maret  ,  Médecin  ;  un  Mémoire  Jur 
t opération  de  la  taille  ,  dans  lequel  on 
trouve  la  defeription  d'un  dilatatoh  e  litho^ 
tome  f  les  différentes  maniérés  de  s\n  fervir  ^ 
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dans  la  tâüle  des  femmes  ,  des  remarques 
fur  fes  effets  ,  &  fon  application  à  la  taille 
des  hommes  ,  par  M.  Hoin  ;  une  Obfer^ 
vation  fur  une  tumeur  carcinomateufe  ffituée 
au  cou  d’une  femme  ,  par  le  même  ;  un 
Mémoire  fur  V augmentation  de  poids  des 
métaux  calcinés  par  M.  Chardenon  ; 
un  autre  Mémoire  fur  r Inoculation  ,  par 
M.  Guenaud  ;  des  Remarques  fur  le  For¬ 
mica  Léo  ^  par  M.  Boullemier  ;  enfin  un 
Mémoire  fur  les  Fhénomenes  de  !  air  dans  la 
combufiron  ,  par  M.  de  Morveau. 

Dans  l’impoiîtbiiité  d’analyfer  ces  dlffé- 
rens  morceaux  ,  je  m’attacherai  à  faire  con- 
noître  ceux  qui  font  plus  particuliérement 
relatifs  à  l*objet  de  ce  Journal,  &  je  com¬ 
mencerai  par  la  Difiertation  de  M.  Maret, 
Chirurgien  ,  Jur  les  avantages  de  différer 
V extraction  de  la  pierre  dans  l'opération  de 
la  lithotomie.  Franco  avoit  propofé  de  faire 
î^opérarion  de  la  taille  en  deux  tems  ;  mais 
il  paroît  que  ,  depuis  lui ,  on  avoit  perdu  cet 
objet  de  vue.  M.  Maret ,  qui  ^  malgré  les 
fuccès  dont  fes  opérations  ont  été  cou¬ 
ronnées  ,  a  trouvé  plufieurs  fois  des  ma¬ 
lades  auxquels  il  n’a  pu  ôter  la  pierre  dans 
le  moment  de  l’opération  ,  &:  qu’il  en  a  dé¬ 
livrés  facilement  au  bout  de  quelques  jours , 
fe  croit  fondé  par  ces  faits  même  à  renou- 
veller  le  précepte  de  cet  ancien  Lkhoto- 
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mifte  ;  &  c’efl  à  faire  dlftingiier  les  cas  où 
l’on  doit  préférer  cette  méthode  ,  que  fa 
DifTercatîon  eft  particuliérement  deftinée. 

Il  expofe  d’abord  les  inconvéniens  qui 
peuvent  réfulter  d’une  extraélion  trop  pré¬ 
cipitée  J  &  les  avantages  ,  au  contraire  , 
qu’on  trouve  à  la  différer.  Le  malade  le 
«plus  robufte  ,  dit-il,  efl:  fouvent  exténué 
«  par  les  douleurs  ,  quand  il  fe  détermine  à 
«  fe  faire  opérer  ;  fa  veiTie  ,  continuelle- 
«  ment  irritée  par  la  préfence  de  la  pierre  <Sc 
«  de  l’urine  ,  efl  prefque  toujours  dans  un 
«  état  peu  éloigné  de  l’état  inflammatoire. 
«Un  appareil  eifrayant  précédé  une  inci- 
«  lion  très-douloureufe  :  celle-ci  ne  fait  que 
«frayer  une  route  à  plufieurs  inlfruraens 
«  qui  doivent  pénétrer  dans  la  velfie.  La 
«  contradion  naturelle  de  ce  vifcere  ,  aug- 
«  mentée  par  la  fenfibilité  du  malade  ,  en 
«  rétrécit  fouvent  la  cavité  ,  au  point  que 
«  la  velfie  s’applique  fur  la  pierre  ,  &  ,  en 
«  quelque  forte ,  l’enkyde. ....  Que  ,  dans 

«  ces  circonftances  ,  un  Chirurgien  s’opi- 
«  niâtre  à  tirer  la  pierre,  les  tencttes  qu’il 
«  aura  introduites  agiront  nécefîairement 
«  fur  les  parois  de  la  velfie  ,  Sc  y  feront  plœ- 
«  fieurs  contufions  :  une  inflammation  con- 
«  fidérable  en  fera  la  fuite......  D’ailleurs 

«  l’irritation  ,  que  l’écartement  des  mors 
«  de  la  tenette  fera  fur  les  levres  de  la  plaie 
f?  ^  fur  le  cou  de  la  velfie  ,  deviendra  four 
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w  vent  un  obflacle  à  l’extraâion  de  îa 
pierre  ,  par  la  contradion  rpaTmodique 

f>  des  fibres  mufculaires  irritées  ,  &cc . 

»  On  peut  au  contraire  opérer  en  -deux 
tems  ,  fans  expofer  le  malade  au  moindre 
«danger,....  L’incifion  devient  une  plaie 
«  fimple  ,  dont  l’inflammation  ne  s’étend 
'«  pas  au-delà  de  fes  levres  :  une  fuppura- 
«  tion  douce  s’y  établit.  La  veffie  ,  trouvant 
9)  un  égout  plus  large  que  le  canal  de  l’ure- 
«  tre  ,  fe  débarralie  fuccefîivement  de  fbn 
«urine:  les  douleurs  ,  que  Penvie  d’uriner 
«  occafîonnoit ,  diminuent  ;  les  forces  même 
«  fe  réparent  :  la  pierre  >  fi  elle  n’efi:  pas 
«  d’un  volume  confidérable  ,  fe  préfente 
«  fou  vent  fur  la  plaie  ,  ôc  il  fuffit  du  doigt, 
«  ou  de  la  curette  ,  pour  en  favdrifer  la  for- 
«  tie.  «  Et  lors  mên'ie  qu’on  eft  obligé  d’a¬ 
voir  recours  aux  tenettes  ,  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  introduit  ,  le  peu  d’obfiacle 
qu’on  trouve  à  charger  la  pierre  ,  prouvent 
qu’on  a  fait  fagement  d’attendre  que  la  fup- 
piiration  eût  frayé  les  voies  pour  cette  fé¬ 
condé  partie  de  l’opération.  M.  Maret  con¬ 
vient  que  les  fuccès  fréquens  qu’ont  les 
Lithororaifies ,  en  faifant  cette  opération  en 
un  feul  tems,  peuvent  engager  à  ne  pas 
^  appliquer  la  méthode  de  Franco  à  tous  les 
cas  poflibles  ;  mais  il  prétend  que  ,  fi  ce 
retardement  n’efi:  que  de  confeil  pour  la 
plupart  des  circonftances,  il  ellde  néceiliré 
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hns  beaucoup  d’autres.  Les  cas,  qui  exi¬ 
gent  ce  retardement ,  font  iorfqu’on  trouve 
es  glandes  proiiates  engorgées  &  fquir- 
■heufes ,  quelques  cicatrices  endurcies,  d  an¬ 
ciennes  fiftules  au  périnée  ,  des  pierres  en- 
tyflées,  des  veliies  irrégulièrement  confor- 
Tiées  ,  difporées  en  calebalfe,  racornies, 
lorfque  l’incifion  n’eftpas  proportionnée  au 
volume  de  la  pierre  ;  que  1  opération  a  été 
3recédée  d’un  abfcès  au  périnée  ;  lorfqu’il 
furvient  quelque  hémorrhagie  ;  lorfque  le 
malade  efl  épuilé  par  des  douleurs  conti¬ 
nues  ,  miné  par  la  fievre  ;  enfin  lorfqu’il 
Y  a  plufieurs  pierres  dans  la  velTie.  Toutes 
ces  pofitions  ,  dit  M.  Maret  ,  font  autant 
de  contre-indications  à  la  prompie  extrac^ 
tion  des  calculs  ,  parce  que  ,  dans  les  unes  y 
on  na  rien  à  ejperer  que  du  relâchement  des 
punies  ,  occafionné  par  la  fuppuration  ,  & 
que  ,  dans  les  autres  y  on  ne  doit  pas  per^ 
dre  de  vue  les  forces  du  malade  ,  qui  s  éva- 
nouiroient  bientôt  ,  fi  l'on  ne  prenoit  pas 
le  parti  de  faire  l'opération  en  deux  tems. 
Il  examine  enfuite  chacun  de  ces  cas  en  par¬ 
ticulier  ,  <âc  fait  voir  les  rifques  auxquels  on 
expofe  les  malades  ,  en  précipitant  l’extrac¬ 
tion,  &  les  avantages,  au  contraire,  qu’on 
trouve  à  ne  la  faire  qu’au  bout  de  cinq  à  fîx 
jours  que  la  fuppuration  ed  bien  établie. 
(Quatre  obfervations  qui  terminent  le  Mé¬ 
moire,  viennent  à  l’appui  de  cette  dodrine. 
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&  la  confirment  füffifamment  pour  méritei 
T-attention  des  Chirurgiens  qui  s’occupeni 
plus  particuliérement  de  cette  opération 

importante.  ^  ^ 

Le  Mémoire  de  M.  Holn  fur  la  mêine 
opération  eO:  trop  analogue  à  celui-ci  , 
pour  ne  pas  m’engager  à  en  placer  ici  le 
Précis.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
lithotomie  ,  n’ont  paru  prefqu’occupes  que 
de  la  maniéré  de  faire  cette  operation  fui 
les  hommes  :  très-peu  ont  parlé  de  la  mé¬ 
thode  qu’on  devoit  fuivre  pour  opérer  les 
femmes  ;  ceux  même  qui  en  ont  fait  men¬ 
tion  >  en  ont  traité  fi  fuperficiellement ,  qu’il 
y  a  peu  de  fruit  à  retirer  de  la  leéfure  de 
leurs  Ouvrages.  Ce  défaut  de  lumières  fur 
une  branche  fi  importante  de  la  chirurgie  , 
a  engagé  M.  Hoin  à  s’en  occuper  plus  par¬ 
ticuliérement.  Le  réfultat  de  fes  recherches 
&  de  fes  réflexions  eft  ,  i°  quil  faut  varier 
Us  moyens  de  tirer  les  pierres  de  la  veffie  des 
femmes  ,  principalement  félon  le  volume  de 
ce  corps  étranger  ,  &  félon  la  future  de  la 
malade  /  que  la  feule  dilatation  fuffit 
toujours  ,  lorfquon  a  reconnu  une  petite 
pierre  dans  la  vejfie  ,  &  quelle  fuffit  fou- 
vent  y  lorfque  la  pierre  d'une  femme  adulte 
ef  de  moyenne  grojfeur  ;  f  que  ,  dans  ce 
dernier  cas  ,  il  efi  quelquefois  utile  de  join¬ 
dre  une  feule  incifion  à  la  dilatation  j  4° 
les  piefres  d^uti  moyenvolume  exigent  quel- 
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çuefoîs  )  dans  les  enfans  y  que  la  dilatation, 
foît  précédée  d' une  double  incifion  ;  5°  quil 
dijjicile. y  &  même  dangereux  de  ne  pas 
faire  la  double  incifion  aux  femmes  de  tout 
ont  de  grojfes  pierres. 

Aucun  inÜrument  connu  ne  répondant 
aux  vues  qu’il  croyoit  qu’on  devoit  fe  pro- 
pofer  dans  cette  opération  ,  il  prit  le  parti 
de  choifir  dans  ceux  qui  étoient  déjà  in¬ 
ventes  les  pièces  qui  lui  parurent  les  meil¬ 
leures  ,  Sc  de  les  adapter  de  façon  qu’il  lui 
itit  poffible  de  remplir  par  des  manœuvres 
variées  toutes  les  conditions  néceffaires  à 
l’opération  qu’il  entreprenoit  de  perfedion- 
ner  ;  ce  qui  a  donné  nailfance  à  un  nou¬ 
veau  dilatatoire  lithotoroc,  dont  nous  n’en¬ 
treprendrons  pas  la  defcriptiqn  ,  parce  qu’il 
feroit  difficile  de  l’entendre  y  fans  le  fecours 
des  figures.  Nous  renverrons  donc  nos  lec¬ 
teurs  à  l’Ouvrage  même  :  nous  les  y  ren¬ 
verrons  également  pour  le  manuel  de  l’opé¬ 
ration  ,  n’etant  pas  poffible ,  dans  un  fîm- 
pie  Extrait ,  d’entrer  dans  ces  fortes  de  dé¬ 
tails.  Nous  nous  contenterons  d’obferver 
que  l’Auteur  a  divifé  fon  Mémoire  en  trois 
Parties  ,  relativement  aux  variations  que  fa 
méthode  exige.  Il  décrit,  dans  la  première, 
la  maniéré  de  tailler  les  femmes  par  la  feule 
dilatation  ;  dans  la  fécondé,  celle  de  join¬ 
dre  une  ou  deux  incifîons  à  la  dilatation  , 
pour  faciliter  la  fortie  de  la  pierre  j  ôc ,  dans 
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îa  troîfieme  ,  Tufage  de  Ton  dilatatoire  dans 
la  taille  des  hommes.  Il  expole ,  à  la  fuite 
de  chacune  de  ces  méthodes ,  les  effets  que 
chaque  manœuvre  produit  lur  les  organes  , 
les  avantages  qui  en  réfultent  pour  le  luccès 
de  l’opération  ,  &c  h  prorapiirude^  de  la 
cure.  Il  appuie  fes  préceptes  d’expériences 
ôc  d’obfervations  defquelles  il  réfulte  une 
malle  de  lumière  très-propre  à  éclairer  les 
opérateurs  fur  cette  branche  importante  de 
la  chirurgie.  Nous  allons  tâcher  d’extraire 
quelques-unes  de  fes  Remarques  les  plus 
importantes  ,  afin  de  faire  connoître  d’a¬ 
vance  à  nos  leâeurs  les  avantages  qu’ils 
peuvent  fe  promettre  de  la  leélure  de  cet 
Ouvrage ,  auquel  nous  les  invitons  très- fort 
de  recourir. 

Pour  faire  mieux  fentir  les  avantages 
d’une  dilatation  lente  6c  graduée  dans  la 
taillé  des  femmes  ,  M.  Hoin  compare  l’opé¬ 
ration  par  laquelle  on  les  dé]ivr,e  de  la 
pierre  ^  à  l’accouchement.  Dans  l’un  & 
l^autre  cas  y  on  a  y  dit- il  y  un  corps  étranger 
à  faire  pajfer  par  Ü orifice  &  par  U  canal 
étroit  y  mais  dilatable  y  d'un  vificere  creux  y 
mais  qui  a  une  plus  grande  capacité.  Les 
manœuvres  ,  quoiqu  exécutées  par  différens  ^ 
moyens  ,  doivent  fie  rejfembler  quant  au 
fond.  Le  principal  office  du  dilatatoire 
que  ]  emploie  pour  la  taille  des  femmes  ,  efl 
de  remplir  la  fionclion  des  deux  premiers 

doigts  y 
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doigts  introduits  ,  qui  écarteroient  le  col  de 
la  veUie  ,  &  qui  ouvriroient  un  pajfage  à  la 
main  3  fi  on  pouvait  les  porter  jufques-là  , 
comme  on  les  porte  dans  la  matrice  pour 
V accouchement  :  il  faut  donc  quil  agijfe  de 
meme  que  le  feraient  ces  deux  doigts  ,  & 
quil  ne  brufque  point  la  dilatation  ,  &c. 
Il  rapporte  ,  à  l’appui  de  cette  dodrine  , 
quatre  obfervations  qui  prouvent  en  effet 
îa  grande  dilatabilité  du  canal  de  l’ure- 
tre^  ,  &  les  avantages  des  dilatations  gra¬ 
duées, 

La  comparaifon  qu’il  fait  de  l’extradion  de 
la  pierre  dans  les  femmes,  à  laccoiichement, 
conduit  naturellement  M.  Hoin  à  examiner 
le  moyen  que  M.  Louis  avoit  propofé  pour 
extraire  les  pierres  qui  fe  forment  quel¬ 
quefois  dans  la  mati'ice.  Il  croit  qu’on  ne 
doit  avoir  recours  aux  incifions  que  M.  Louis 
propofe  ,  que  dans  le  cas  où  la  pierre  feroiè 
d’une  grandeur  démefurée  ;  que  ,  dans  tous 
les  autres ,  on  doit  préférer  de  dilater  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  qui  peut  fe  prêter  natu¬ 
rellement  à  une  dilatation  fufHfante  ;  &:  ii 
croit  que  fon  inffrument  pourroit  être  é^^a- 
iement  utile  pour  cette  opération.  ^ 

M.  Hoin  entre  dans  les  plus  grands  dé¬ 
tails  fur  fa  troifieme  méthode, qui  confiffe  à 
joindre  l’incifion  à  la  dilatation  ,  iorfqu’il 
s  agit  de  retirer  de  grandes  pierres.  Ces 
détails  ont  principalement  pour  objet  de 
Tome  XXXIL  Y 


bien  reconuoître  les  parties  qui  font  atteintes 
par  rinürument  tranchant  ;  &c  il  s’efl  con¬ 
vaincu  que  i’incifion  qu’on  étoit  obligé  de 
faire  pour  retirer  une  pierre  de  moyenne 
grolTeur ,  n’étoit  jamais  afTez  profonde  pour 
entamer  le  tilTu  cellulaire  qui  efl  placé 
fous  le  corps  de  la  veilie,  6c  dans  le  voifi- 
nage  de  la  matrice ,  ni  pour  ouvrir  aucun 
vaiiTeau  allez  conlldérable  pohr  occalioaner 
une  hémorrhagie  dangereufe,  II  rapporte  , 
en  outre  ^  un  grand  nombre  d’expériences 
faites  fur  le  cadavre  ,  pour  conflater  les 
différens  degrés  de  dilatation  dont  les 
parties  ,  foit  entières  ,  foit  divifées ,  font 
llifceptibles  ;  &  il  prouve  que  le  corps  6c 
le  bourrelet  de  la  veifie  font  des  parties  très- 
dilâtables  ;  que  l’uretre  6c  l’efpece  d’étran¬ 
glement  qu’on  y  obferve  vers  le  cou  ,  ré- 
lifloient  beaucoup  davantage  :  d’où  il  con- 
xlut  que  c’eft  particuliérement  fur  ces  der¬ 
nières  qu’il  convient  de  porter  l’inflrument 
tranchant. 

Ce  qu’il  dit  fur  la  nécclTité  d’uné  double 
incilion  ,  lorfque  la  pierre  efl;  d’un  très- 
grand  volume  ,  nous  a  paru  également  fage 
^  fondé.  Deux  incitons  médiocres  doi¬ 
vent  ,  en  effet  ,  caufer  moins  de  délabre¬ 
ment  ,  6c  avoir  des  fuites  moins  fâcheufes 
qu’une  incifion  plus  profonde  ,  ou  un  dé¬ 
chirement  plus  confidérable  ,  qui  feroient 
inévitables,  fi  on  ne  partageoit  pas  fur  deux 
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endroits  lilfférens  l’efFort  du  dilatatoire  ,  ou 
celui  de  la  pierre  à  fa  fortie. 

Lori'que  ,  par  une  incifion  faite  un  peu 
bas  ,  on  ouvre  Turetre  d’un  homme  au’* 
deflbus  de  Ton  bulbe  ,  la  portion  de  ce  ca¬ 
nal  qui  aboutit  à  la  veiTie  ,  n’a  giiere  plus 
de  longueur  que  l’uretre  des  femmes  :  oîi  - 
peut  donc  opérer  de  même  fur  cette  por¬ 
tion  reftante  de  canal  ,  &  appliquer  à  la 
taille  des  hommes  les  mêmes  principes  que 
nous  avons  expofés  pour  celle  des  femmes  , 
ôc  pratiquer  l’une  &  l’autre  avec  les  mêmes 
infîrumens  ;  c’efl  ce  que  M.  Hoin  a  entre¬ 
pris  Sc  exécuté  avec  le  plus  grand  fuccès  ^ 
comme  le  conflatent  Tes  obfervations.  Il 
recommande  de  faire  l’incifion  extérieure 
fort  bas  ,  afin  de  raccourcir  l’uretre  autant 
qu’il  efl  polhble  ,  de  diminuer  ,  par  confé- 
quent  ,  la  longueur  du  trajet  des  infîrumens 
3c  de  la  pierre  ,  aufîi-bien  que  l’étendue  des 
imprelTions  douloureufes  ,  qui  dépendent 
de  leur  paflage.  Cette  maniéré  de  faire  l’in- 
cifion  extérieure  ,  a  ,  en  outre  ,  l’avantage 
de  favorifer  la  fortie  de  l’iirine  ,  du  pus  , 
des  graviers  ôc  des  fragmens  de  pierre 
molle  qui  auroient  été  laifTés  dans  la 
velfie  y  &c. 

Le  même  M.  Hoin  donne  ,  à  la  fuite  de 
ce  Mémoire  ,  une  Obfervation  fur  une  tu» 
meur  carcinoraateufe  d’un  volume  énorme 
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fîruée  au  cou  d’une  femme  ,  qu’il 
tirpa  d’une  façon  qui  lui  efl:  particulière» 
Comme  le  pédicule  de  cette  tumeur  étoit 
fort  gros  ,  il  craignit  qu’il  n’y  eût  quelque 
grofié  artere  capable  de  fournir  beau¬ 
coup  de  fang  ,  fi  on  entreprenoit  l’ex¬ 
tirpation  de  certe  tumeur  avec  1  infirü- 
nient  tranchant.  La  ligature  ne  lui  parut 
pas  avoir  moins  d’inconvéniens  par  la  dou¬ 
leur  vive  ,  ^  long-tems  continuée  ,  qui  fui- 
vroit  néceffairement  la  preflion  quhin  lien 
étroitement  ferré  feroit  fur  la  peau  d’un  pé¬ 
dicule  de  plus  d’un  pouce  de  grofï'eur  , 
jufqu’à  ce  que  la  ligature  fût  tombée.  Il 
prit  donc  le  parti  de  cerner  la  peau  de  ce 
pédicule  affez  peu  profondément  pour 
n’intéreh'er  aucun  vaifféau  ;  enfuite  il  porta 
entre  les  levres  de  la  plaie  un  cordon  de 
ül  ciré  ,  avec  lequel  il  erabraffa  &  lia  for¬ 
tement  le  pédicule  de  la  tumeur,  à  l’endroit 
où  il  étoit  dépouillé  de  la  peau.  La  ligature 
faite ,  il  fépara  avec  le  biflouri  le  corps  de 
la  tumeur  de  fon  pédicule  à  l’endroit  de 
leur  réunion  immédiate.  Cette  tumeur  , 
qui  pefott  une  livre  ,  étoit  fi  dure  ,  fur- tout 
dans  fon  centre  ,  qu’on  eut  de  la  peine  à  la 
divifer  avec  le  biftouri.  C’étoit  un  vrai 
cancer,  qui  n’étoit  encore  ulcéré  que  dans 
un  petit  efpace  de  fa  fuperficie.  Le  pédi¬ 
cule  fe  fépara  du  cou  ,  le  quatrième  jour  ^ 
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èc  tomba  avec  la  ligature.  La  malade  fut 
parfaîtemeut  guérie. 

Un  des  morceaux  le  plus  intéreffant  de 
ce  Recueil ,  eft  rEJfaî  fur  les  Fievres  épidé¬ 
miques  ,  avec  l'Hifîoire  de  la  Fievre  ma^ 
ligne  pétéchiale  de  ,  par  M.  Maret  , 
Médecin  :il  raériteroit  feul  un  long  Extrait; 
mais  malheureufcment  l’efpace  nous  manque 
pour  en  expofer  fiiffifammeiu  la  doéirine. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  l’indiquer 
à  nos  leéieiirs  ,  de  peur  qu’en  voulanr  l’a¬ 
bréger  ,  nous  ne  leur  en  donnaiïions  une 
idée  trop  imparlaite  ;  nous  obferverons  feu^ 
lementque  le  but  principal  de  M.  Maret  a 
été  de  comparer  la  fievre  pétéchiale ,  qui  a 
régné  à  Dijon  en  1761  ,  avec  différentes 
autres  épidémies  très-analogues  ,  &  princi¬ 
palement  avec  celles  qui  avoient  été  obfer- 
vées  à  Halle  en  Saxe  ,  par  Hoffmann  ^  en 
1699  Breflaw,  par  les  Médecins  de  cette 
ville  ,  la  même  année  ;  à  Plimouth  ,  en 
1734  ’  Huxham.  Il  a  dreffé  ,  à  cet  effet , 
des  Tables  clans  lefqueîles  il  a  rangé  dans 
autant  de  colonnes  la  conffitiuion  de  l’at- 
roofphere  dans  ces  quatre  épidémies  ,  le 
nom  qu’on  a  donné  à  la  maladie  ,  Tes  diffé¬ 
rences  ,  fa  durée  ,  Ton  invafion  ;  le  carac¬ 
tère  du  pouls,  celui  de  la  langue  ,  celui  des 
urines  ;  i’état  des  yeux  &:  du  vifage  ,  &  cha¬ 
cun  des  différens  fymptômes  qui  l’ont  ac- 
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compagnée  ,  tels  que  l’enchifrenement  J 
perte  d’odorat  &  de  goût  ,  afroupifTeraent , 
délire  fourd  ,  altération  ,  infomnie  ^délire 
furieux  ,  la  gêne  de  la  refpiration  ,  l’expec¬ 
toration  ,  la  déglutition  ,  les  aphthes  ,  le 
gonflement  du  cou  &  du  menton  ,  les  hé¬ 
morrhagies  J  les  convulfions  ,  les  douleurs 
de  ventre  ,  la  fenlibilité  de  tous  le  corps  , 
l’immobilité  des  malades  ,  la  fueur  ,  féche- 
relTe  de  la  peau  ,  l’éruption  ,  l’odeur  ,  la 
furdité  &  le  bruill’eraent  des  oreilles  ,  le 
vomiffement  &  les  naufées ,  le  flux  de  ven¬ 
tre  Sc  la  conhipation  ,  les  plaintes  conti¬ 
nuelles  des  malades  ^  fymptôraes  qui ,  pour 
la  plupart  ,  ont  été  communs  aux  quatre 
épidémies,  11  expofe  ,  dans  une  autre  co¬ 
lonne  ,  leurs  différens  degrés  de  conta¬ 
gion  :  delà  il  pafie  à  la  durée  de  la  con- 
valefcence  ,  à  fes  accidens  ,  enfuite  aux 
pronoftics  ,  qu’il  a  divifés  en  heureux  ,  fâ¬ 
cheux  de  mortels.  Le  traitement  Ôc  le  ré¬ 
gime  terminent  ce  tableau.  Le  premier 
comprend  neuf  colonnes  ,  qui  ont  pour 
objet  les  baignées,  les  vomitifs  de  purgatifs, 
les  laxatifs  ou  eccoprotiques  ,  les  boilTons 
rafraîchiffantes  ,îesboilîons  anti-feptiques , 
les  potions  ,  les  fpéclfiques  ,  les  topiques  , 
les  gargarifmes  ,  eriines  de  collyres.  Le  ré¬ 
gime  eft  expofé  en  deux  colonnes  ,  dont 
la  première  eft  deftinée  à  celui  qui  con- 


î)E  l’Academie  de  Ditok.  $it 

venoit  pendant  le  cours  de  la  maladie  ,  &  ' 
la  fécondé  ,  à  celui  qu’on  a  employé  dans 
la  convalefcence. 

Dans  Ton  Mémoire  fur  t  Augmentation 
de  poids  des  Métaux  calcinés  y  M.  Char- 
denon  après  avoir  réfuté  les  hypothèfes 
qu’on  avoit  imaginées  pour  expliquer  ce 
phénomène  ,  fuppofe  que  le  phlogiflique  , 
qu’  on  lui  enleve  dans  la  calcination  ,  étant 
d’une  pefanteur  Ipécifique  ,  moins  grande 
que  les  autres  principes  ,  ne  peut  être 
füuftrait  ou  ajouté  ,  que  la  pefanteur  fpéci- 
lique  ne  varie  confidérableraent. 

Dans  celui  fur  les  V hénomenes  de  f  Air 
dans  la  Combuftion  y  M.  de  Morveau  exa¬ 
mine  fi  ,  en  effet ,  l’air  eft  abforbé  ,  comme 
Haies  ,  &  plufieurs  Chymifles  modernes 
l’ont  prétendu.  11  prouve  par  des  expériences 
très-ingénieufes  ,  que  l’air  n^eft  point  ab¬ 
forbé  ,  mais  qu’il  fe  raréfie  ;  que  fa  circu¬ 
lation  eft  feulement  arrêtée  ,  6c  que  c’efl: 
cette  raréfadion  de  l’air  6c  ce  défaut  de 
circulation ,  qui  efl  la  caufe  des  phénomènes 
qu’on  avoit  attribués  à  l’abfence  de  l’air 
qu’on  fuppofoit  avoir  été  abforbé. 
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OBSERV  ATION  S 

Sar  Us  Hémorrhagies  par  diffolution  fcor-^ 
butique  ;  par  M.  FL^NCHO  N  ^ 
Médecin  à  Tournai, 

Hœmorrhagiœ  fcepè  îethaîes . ex  lahiis  » 

gingivis  ,  ore  ^naribus ,  pulmonibus ....  &c. 

Boerh.  Aphor,  1151  ,  b®  2» 

De  tous  les  fymptômes  qui  caradéri- 
fent  le  plus  le  fécond  &  le  troifieme  degré 
du  fcorbur/ü  n’en  efl;  point  de  plus  frappans 
que  les  ^hémorrhagies  dues  à  la  diffolution 
du  fâng  ,  qui ,  à  cette  époque  ,  eft  inévi¬ 
table.  Elle  eft  alors  produite ,  entretenue 
&  augmentée  par  la  défunion  des  principes 
conflitutifs  de  cette  liqueur  vitale ,  privée 
du  lien  qui  les  cimentoit ,  de  l’air  fixe  (  a)  , 
dont  l’évafion  ,  &  la  perte  ^  plus  ou  moins 
tardive  ,  conftitue  la  diflblution  feorbuti- 
que  {b).  Cette  diffolution  eft  d’autant  plus 

(a'  Videtar  atr  vinculum  elementorum  prima'» 
rium  conflituere  ,  ciim  non  prias  ea  eîementa  âfe 
invicem  difcedant,  quàm  aër expulfu's fuerit ,  Hal- 
Li  R  ,  Eîementa  Pkyjïoîog.  tom  j  ,  cap,  I .  .  ..  . 
In  Hé  omnibus  foîvitur  tum  demùm  partium  vin¬ 
culum  ,  quando  aer  educitur,  Ejufd.  primes  lineoe 
Sed.  2,44. 

{bj  Mâcbride  ,  fécond  Effai  fur  la  naturel 

lespropriécés  de  FAirfixe  ,pag.  131. 

Idem ,  troifieme  Eflai  fur  les  Vertus  refpedivcs 
des  Anci-SeptiqueSj  pag,  ajQ. 
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manlfefte  ,  que  les  malades  rendent  Je  fang 
pur  Ôc  tenu  ,  ,  par  la  bouche  ,  les  lè¬ 

vres  ,  les  gencives ,  ôcc.  :  ajoutez  à  ce  dé¬ 
sordre  l’apparition  fucceffive  d’une  infinité 
de  taches  noires  ,  qui  couvrent  bientôt , 
comme  autant  d’échymofes  ,  toute  l’habw 
tilde  du  corps.  Ceft  ici  prefque  le  comble 
de  la  difToIution  des  humeurs.  Il  n’eil  rien 
d’étonnant  dans  ces  phénomènes,  lorfqu’un 
malade efl  reconnu  feorbutique  depuis  long¬ 
temps  ,  ou  qu’on  efl  prévenu  qu’il  a  paffé 
plus  ou  moins  rapidement  du  premier  au 
fécond  période  de  la  maladie.  Mais  quand 
on  voit  une  perfonne  qui  ,  fans  s’y  aitendre, 
^  fans  s’être  plaint ,  pour  ainfi  dire  ,  d’aû- 
cuns  dérangemens  fenfibles  de  fa  fanté  , 
commence  à  rendre  une  falive  fanguino- 
leute  ,  &  le  fang  même  qui  pafïe  par  les 
conduits  falivaires  ,  &  lesvaifTeaux  exhalans 
de  tout  l’intérieur  de  la  bouche  ,  tranfude 
par  les  pores  de  la  membrane  qui  tapifTe 
intérieurement  les  poumons  ,  &  dont  l’erib- 
fion  par  les  yeux  ,  le  nez ,  les  oreilles ,  con¬ 
tinue  lentementj  fans  interruptionjprécédée 
ou  accompagnée  dhine  quantité  de  taches 
livides  ,  noires  ,  qui  fe  multiplient,  en  peu 
d’heures  ,  fur  la  furface  du  corps  ,  avec  des 
fenrimens  de  foiblefTe  ,  quelquefois  des  dé¬ 
faillances  ,  ne  femble-t  il  pas  que  quelque 
chofe  de  feptique  a  pénétré  dans  le  fein  de 
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la  circulation,  &  y  a  déployé  toute  fa  viru¬ 
lence  ?  que  femblable  à  la  fepticité  du 
poifon  du  ferpent  Hemaiis  ,  qui  tue  promp¬ 
tement  par  une  hémophthyfie  ,  elle  agit  ici 
de  même  ï  Cependant  ,  pour  ne  pas  faire 
une  fuppolîtion  gratuite  ,  qui  ne  foitpas  re¬ 
vêtue  de  quelque  vraifembîance  palpable  , 
difons  que  les  humeurs  ont  palfé  dans  ce 
cas  ,  de  l’épailIilTement  à  la  diflblution 
fans  déranger  fenfibleraent  les  fondions  de 
l’économie  animale  ^  dont  le  défordre  tu- 
nelle  ne  fe  raanifefte  qu’au  moment  preflfanî: 
où  le  danger  eft  extrême  ,  &  établit  tout-à- 
coup  ce  qu’on  pourroit  appeller  \m  fcorb ut 
aigu  y  dont  les  progrès  alors  font  d’autant 
plus  rapides  ,  que  fa  marche  antérieure  a 
été  inlidieufe.  C’eft  dans  cette  fâcheufe  cîr- 
conllance  que  le  malade  fuccorabe  bientôt  ^ 
ü  on  n’y  apporte  un  fecours  prompt  &  effi¬ 
cace . Il  y  a  peu  de  jours  qu’un  gar¬ 

çon  de  dix  ans  ,  d’une  conlHtution  foible 
hc  délicate  ,  fujet  aux  ophthaimies,  fut  pris 
d'une  hémorrhagie  telle  que  je  viens  d’an¬ 
noncer.  Le  fang  couloit  fms  cefT’e  de  la 
bouche  ,  du  nez  ,  des  yeux  (  ^  )  ;  il  tran-_ 

(a)  Ex  îmguâ&  lahiis  copiam  fanguinis  exivijje 
vlâi ,  licet  y  detedis  kls  partihus  ,  non  potuerim 
diftinguere  îocum  determinatum  ,  undc  fanguinis 
erumpere$.  Van  Swieten  ftom.  üj ,  pag.  boS..,,, 
Ad prcecçdentçmnumcrum ,  ubi de maculis  fcorhu* 
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fudüit  derrière  les  oreilles  :  Tes  crachats 
n’étoient  qu’uif  fang  vermeil.  La  peau  fs 
couvrit  de  taches  noires  :  il  furvlnt  bientôt 
des  folblehes.  Le  fang  ne  cella  point  de 
couler  par  ces  différens  endroits  ,  jiifqu’au 
moment  de  fa  mort  ,  qui  arriva  le  troiiieme 
jour.  Il  ne  fut  pas  poiTibîe  de  l’engager  à 
prendre  aucuns  remedes.  On  auroit  peut-être 
arraché  cette  tendre  viêlime  à  la  mort ,  fii 
on  eût  pu  employer  les  moyens  curatifs 
indiqués.  L’expérience  a  prouvé  plus  d’une 
fois  que  les  anti-feptiques  ,  pris  avec  exac¬ 
titude  ont  fufpendu  ces  pertes  ,  &  donné 
au  fang  trop  diflbus  des  entraves  qui  le 
retenoient  dans  fes  propres  vaiileaux  ,  en 
lui  rendant  fa  confiflance  balfamique  ;  c’ell: 
ce  qui  arriva  à  une  fille  de  quatorze  ans  , 
élevée  à  la  campagne,  vivantd’alimens  durs, 
couchant  dans  une  chambre  humide  ,  mal¬ 
propre  ,  où  l’air  n ’étoit  pas  afl'ez  renouvelle. 
Elle  vint  me  confulter  fur  fon  état  qui 
i’effrayoit.  Elle  étoit  couverte  d’un  nombre 
infini  de  petites  taches  noires  ,  qu’on  voyoit 
s’accroître  Sc  fe  multiplier.  Le  fang  lui  cou- 
loit  continuellement  par  la  bouche  :  fes  for¬ 
ces  diminuoienc  ,  fon  pouls  étoit  petit  & 
fréquent  :  elle  avoit  des  anxiétés  ,  ôc  fe  plai- 

ticoTiim  agcbatur  ,  notatum  fuit  in  hoc  morho ,  ità 
degenerare  partes  fluidas  &  folidas  corporis ,  ut 
liquida  ex  variis  quibus  continentur  locis  ,  levi  de 
caufd  exeant*  Id.  ibid, 
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gnoit  de  fentimens  de  deTailIance.  Elle  nV- 
voit  plus  d’appétit ,  &  une  foif  continuelle 
la  prelîoit.  L’hémorrhagie  &c  ^éruption 
ayoient  paru  tout-à-coup  ,  fans  qu’avant 
on  l’eût  vue  fe  plaindre  d’aucune  incom- 
'modité.  Je  reconnus  dans  cette  fille  ,  qui 
n’étoit  pas  encore  réglée  ,  l’effet  d’une  difîb- 
lution  fcorbutique  de  la  maffe  du  fang ,  dont 
les  molécules  défunies  ne  troûvoient  plus 
d’obftacîes  ,  ôc  s’échappoient  ,  en  partie , 
par  les  ilfue^  que  leur  acrimonie  ,  en  les 
corrodant ,  leur  frayoit.  Ceci  arrive  plutôt 
par  les  couloirs  deftinés  à  charrier  les  féro- 
lités  du  fang  ,  plus  chargées  qu’aucune  au¬ 
tre  humeur  des  principes  falins  acrimonieux. 
C’eft  pourquoi  les  fcorbutiqûes  ,  parvenus 
au  fécond  degré  de  la  maladie  ,  ont  fî  fou- 
vent  les  gencives  faignantes  ;  c’efl  aufîi  pour 
îa  même  raifon  que  les  émonffoires  faii- 
vaires  portent  lespremiersles preuves  delà 
diffolution  fcorbutique  ,  en  laiffant  pafler 
avec  la  falive  le  fang  diffous  &  putride. ... 
C’étoit  ici  où  il  falloir  desremedes  puiffans. 
Les  acides  végétaux  &  les  minéraux  ,  tels 
que  le  rob  de  fureau  ,  le  fyrop  de  limon, 
l’efprit  de  vitriol  en  juîep  ,  ont  été  les  pre¬ 
miers  dont  cette  fille  fit  ufage ,  fans  négliger 
le  régime  indiqué  en  pareil  cas  ,  les  alimens 
tirées  des  végétaux.  A  ces  anti  -  feptiques 
jj’ajoutai  Je  plus  affif  ôc  le  plus  alTuré  ,  qui 
efb  le  quinquina ,  qu’elle  prit  en  apozéme. 
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Elle  continua  ces  remedes  pendant  trois  à 
quatre  jours.  Les  taches  noires  dirparurenc 
infenliblement  ;  l’hémorrhagie  ceflTa  :  Tes 
forces  revinrent  avec  l’appérit,  &les  anti- 
fcorbutiques  tempérés  ont  achevé  de  la  ré¬ 
tablir  ,  après  l’avoir  purgée  avec  des  pur¬ 
gatifs  rafraîchilîTans.  C’eO:  ainfi  que  j’ai 
rendu  à  la  malïe  du  fang  la  conftllance 
qu’elle  n’avoit  plus ,  en  lui  rendant  le  lien  & 
le  ciment  donc  çlle  étoit  dépouillée.  Par  la 
perte  de  l’air  fixe  ,  comme  le  prouvent  bien 
les  expériences  de  M.  Macbride  ,  la  défu- 
nion  des  mixtes  efl  inévitable  (æ)  :  auffi  ce 
qui  empêche  que  cet  élément  ne  s’échappe 
empêche-t-il  la  putréfadion  (3),  &  ce  qui  le 
reproduit  ,  corrige-t-il  l’acrimonie  putride 
des  humeurs,  &  les  rétablit  (c).  Tel  eft  l’effet 
des  végétaux  frais  ,  Sc  du  quinquina ,  qui  ne 
font  de  fi  puifl'ans  anti-fcorbutiques  que 
parce  qu’ils  font  d’une  nature  à  fermenter 
dans  l’eftomac  ,  à  produire  une  quantité 
notable  d’air  fixe  qu’ils  contiennent  ,  qui 
s’en  échappe  alors  ,  Ôc  va  faturer  les  hu-  ' 
meurs  en  diffolution  .....  Si  fon  confidere 
la  maniéré  d’agir  des  acides  dans  l’eftomac, 
chargé  de  fucs  putrefcens  ,  l’on  conçoit  ai- 
fément  qu’ils  doivent  fournir  des  vapeurs 
anti  feptiques  en  aiïez  bonne  quantité  j 

(a)  Macbride  ,  Eifais  d’Expériences,  p.  14J. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  170. 

(c)  Id,  fW.pag,  210, 
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piîlfqu’en  entrant  en  effervefcence  avec 
l’araas  piitréfadif  qui  s’y  trouve  ,  il  en  part 
un  air  fixe  ,  qui  pénétré  avec  le  chyle  dans 
le  torrent  de  la  circulation  ,  Sc  remplace 
celui  qui  en  eft  échappé.  Il  eü:  prouvé  par 
les  expériences  de  ce  Chirurgien  Anglois, 
que  les  fluides  difibus  en  font  extrêmement 
avides  ;  qu’ils  y  retrouvent  leur  homogé¬ 
néité  par  la  réunion  de  leurs  molécules.. 
Du  relie  ,  quoique  M.  Macbride  fe  borne  à 
croire  que  la  vertu  des  acides  fe  fixe  aux 
premières  voies;  que  les  minéraux  ,  comme 
celui  de  vitriol ,  ne  font  que  des  allringens 
utiles  y  où,  par  un  extrême  relâchement, 
ou  une  défunion  des  folides  ,  les  fluides 
viennent  à  tranfnder  ,  à  former  des  taches 
de  différentes  couleurs  ,  ou  à  s’échapper 
par  une  hémorrhagie  réelle  (  ^)  ,  je  penfe 
qu’à  l’aide  du  véhicule  qu’on  leur  donne  , 
qu’ils  foient  végétaux  ou  minéraux  ,  ils  fe 
gliiïent  dans  le  fein  des  humeurs  qui  cir¬ 
culent  ,  où  ils  en  corrigent  l’alkalefcence  ^ 
leur  rendent  leur  nature  ammoniacale  , 
tandis  que  ,  par  l’efpece  d’effervefcence 
qu’on  doit  croire  qui  s’y  fait  ,  au  moment 
de  leur  union  avec  des  fucs  putrefcens  ,  ces 
derniers  y  retrouvent  le  principal  de  leurs 
principes  conftitutifs. 

(a)  Id,  ibid*  pag.  ai  5. 
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OBSERVATIONS 


Sur  rUfage  du  Bafiîlc  fauvage  de  Cayenne  , 
gour  la  guérifon  des  fleurs  blanches  / 
gar  M.  B  AJ  ON  ,  ancien  Chirurgien 
ordinaire  de  la  Colonie, 

De  toutes  les  indîfpoficions  particulières 
au  fexe  ,  celles  qui  viennent  du  dérange¬ 
ment  de  leurs  réglés  ,  font  les  plus  fré¬ 
quentes  ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds.  En 
effet,  îleff  affez  rare  de  voir  que  les  fernmes, 
tant  Blanches  que  Noires  ,  y  foisnt  réglées 
auffi  uniformément  que  celles  qui  habitent 
des  climats  plus  tempérés  :  j’ai  même  ob- 
fervé  qu’à  Cayen'ne  ce  dérangement  eft 
infinim.cnt  plus  confidérable  &  plus  com¬ 
mun  aux  Européennes  qui  ont  paffé  dans 
cette  Colonie  ,  qifaux  Créoles. 

Les  maladies  occafîonnées  par  le  déran¬ 
gement  de  cette  évacuation  périodique  , 
varient  à  l’infini  ;  mais  celle  qui  paroît  en 
être  une  fuite  plus  commune  ,  eff  cette 
évacuation  blanche  ,  qui  ordinairement  ne 
garde  aucun  période  réglé  ^  qui  fouvent  efl 
continuelle  ,  ^  qu’on  appelle  fleurs  blan¬ 
ches. 

On  obferve  que  cet  écoulement  ,  qaî 
.varie  ,  par  rapport  à  fa  confiftance  ^  à  la 
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couleur  même  ,  peut  exciter  en  même-tems 
que  les  réglés  ,  fur-tout  chez  les  jeunes  fem¬ 
mes  :  cependant  j’ai  remarqué  à  Cayenne  , 
que  toutes  celles_qul  avolent  cette  incom¬ 
modité  n’étoient  plus  réglées ,  ou  ,  fi  elles 
i’étoient ,  ce  n’étoit  plus  qu’un  petit  fuinre- 
ment  fanguinolent ,  qui  duroit  fort  peu  de 
tenis.  Je  ne  faurois  me  difpenfer  de  dire  en 
pafTantjque  l’on  confond  quelquefois  cette 
m.aladie  avec  une  autre  qui  dépend  du  vice 
véroliqüe  :  auffi  voIt-on  affez  communé¬ 
ment  des  femmes  qui  viennent  vous  dire 
fort  hardiment  qu’elles  ont  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  tandis  que  ce  n’efl:  autre  chofe  que 
cet  écoulement  virulent,  qu’on  appelle  go¬ 
norrhée,  Î1  eft  malheureux  pour  nous  & 
pour  les  femmes  honnêtes  ,  qu’il  n’y  ait 
pas  de  lignes  vraiment  pathognomoniques 
pour  diflinguer  ces  deux  maladies  ;  car 
enfin  ,  ceux  que  nous  trouvons  décrits  dans 
la  plupart  des  Auteurs  ,  font  fi  confus ,  <5c  fl 
peu  concluans  ,  qu’il  eft  rare  qu’on  les  diftin- 
gue,  d’autant  plus  que  les  perfonnes  qui 
ont  quelqu’intérêt  à  en  cacher  la  véritable 
fource  ,  nous  dérobent  avec  adrefîe  ceux 
qui  pourroient  le  plus  nous  fervir.  Les  per¬ 
fonnes  du  fexe  ,  qui  n’ont  rien  à  fe  repro¬ 
cher  ,  font  bien  à  plaindre,  lorfqu’elles  font 
attaquées  de  cette  maladie  ;  car  ceux  mêmes 
qui  fe  mêlent  de  la  traiter  ,  balancent  rare¬ 
ment  à  prononcer 'que  cet  écoulement  eft 
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entretenu  par  un  vice  vérolique  ,  Sc  cela 
par  la  feule  raifon  qu’ils  n’ont;  pu  venir  à 
bout  de  le  guérir. 

Tous  les  Médecins  conviennent,  non-feu¬ 
lement  de  la  longueur  du  traitement  de 
cette  maladie  ,  mais  encore  de  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  la  guérir.  C’eft  fans  doute 
cette  difficulté  qui  engage  la  plupart  des 
femmes  de  ce  pays  à  fe  livrer  à  des  empyri- 
ques  à  des  Ncgres_,qui  affurent avoir  de 
véritables  fpécifiques ,  plutôt  qu’à  des  per- 
fonnes  inilrultes  ^  6c  capables  au  moins  de 
leur  donner  de  bons  confeils  ;  auffi  ai-je  été 
dans  le  cas  de  voir  un  nombre  infini  d’ac- 
cidens  produits  par  ces  traitemens  peu  mé¬ 
thodiques.  Je  me  rappellerai  toujours  qu’en 
1767  je  fus  appelle  pour  voir  la  femme 
d’un  marin  ,  attaquée  d’une  des  plus  vio¬ 
lentes  inflammations^!  la  matrice.  Comme 
elle  écoit  dans  un  afiéz  mauvais  état,  elle 
m’avoua  tout  de  fuite  la  fource  de  fa  mala¬ 
die  ,  &  me  dit  ,  en  pleurant ,  qu’elle  voyoit 
bien  que  fa  triffe  fituation  venoit  d’un  re- 
mede  du  pays,  qu’un  Negre  lui  avoir  donné 
pendant  huit  jours ,  pour  arrêter  des  fleurs 
blanches  qu’elle  avoir.  J’eus  recours  tout 
de  fuite  aux  antl-phloglfliques  ,  c’eft  à-dlre 
à  la  faignée  du  bras ,  aux  demi-bains  ,  aux 
boiffions  délayantes  ,  aux  lavemens  émoi- 
liens  &  anodins  ,  Sc  aux  fomentations  de 
même  nature  ,  mais,  malgré  ce  traitement  5 


51i  ObSEË.VA'TIONS  sur  i^’Usagé 

que  j’employai  dès  le  commencement  cî« 
îa  maladie  ,  l’inflammarion  fe  termina  par 
fuppuration.  Je  mis  en  ufage  les  vapeurs 
relâchanres ,  &  les  injedions  de  même  na- 
.tnre  ,  &  j’eus  l’avantage  de  voir  l’abfcès 
s’ouvrir  dans  l’intérieur  de  ce  vifcere.  Il  en 
forrit  au  moins  deux  livres  de  pus  par  le  va¬ 
gin.  J’employai  enfuite  les  remedes  indiqués 
'  en  pareille  circonftance  &  la  malade  fut 
parfaitement  guérie  dans  i’efpace  de  deux 
mois. 

J’ai  été  dans  le  cas  de  traiter  une  infinité 
de  maladies  de  cette  efpece  ,  produites  par 
une  caufe  à-peu-près  femblable  à  celic'ci  , 
fur  -tout  aux  Négrefies,  qui ,  fans  aucun  mé¬ 
nagement  ,  ufenr  des  plantes  extrêmement 
aftrin  genres  ^  pour  arrêter  de  ces  écoule- 
raens  tant  des  fleurs  blanches  ,  que  des  go¬ 
norrhées  ;  &  ce  qu^’il  y  a  de  bien  vrai ,  c’eft 
que  ces  aftringens  j  bien  loin  d’arrêter  ces 
écoulemens  ,  ne  fervent  très-fouvent  qu’à 
rendre  ces  maladies  infiniment  plus  re- 
beles. 

Je  fuis  cependant  perfuadé  que  ce  pays 
neuf,  &  riche  en  toutes  fortes  de  productions, 
contient  de  vrais  fpécifiques  pour  plufieurs 
maladies  ,  dont  la  guérifon  a  été  regardée 
jufqu’ici  comme  très-difficile.  La  plante  , 
connue  dans  cette  Colonie  fous  le^  nom 
de  hajilic  fauvage  ,  me  paroît  mériter  ce 
titre,  relativement  aux  fleurs  blanches.  J’ai 


DU  Basilic  sauvage, 

été  d’autant  plus  frappé  des  premiers  effets 
que  j’en  ai  vus,  que  j’avois  traité  ,  pendant 
lix  mois  entiers,  par  les  méthodes  les  plus 
accréditées  fur-tout  celle  deM.  Aflruc  , 
la  perfonne  fur  laquelle  on  l’adrainiffra^  ôc 
dont  voici  rhiftoire. 

Au  commencement  de  1768  ,  je  fus  con- 
fulté  par  une  femme  âgée  d’environ  vingt- 
quatre  ans  ,  veuve  depuis  deux  mois.  Elle 
avoit  une  perte  blanche  depuis  quatre  ans, 
époque  de  fon  mariage.  Elle  m’affura  que 
cette  perte  lui  étoit  venue  à  l’occaiion  d’un 
dérangement  de  fes  réglés,  qui  ,  depuis  ce 
tems-là  ,  avoit  toujours  fubfifté.  Elle  avoic 
été  traitée  par  un  erapyrique  du  pays  ,  pen¬ 
dant  très-long' tems.  Ce  traitement  avoic 
confîflé  dans  l’ufage  continuel  de  bols 
aflringens  ,  qui  n’avoient  jamais  produit  la 
moindre  diminution  à  cette  évacuation. 
Elle  me  fit  obferver  que  ,  dans  le  tems  ou 
fes  réglés  avoient  coutume  de  paroître  ,  il  y 
avoit  un  petit  fuintement  fanguinolent  qui 
duroit  près  de  trois  jours ,  mais  qui  avoit 
prefque  difparupar  l’ufage  de  ces  bols.  L’éva¬ 
cuation  blanche  étoit  fi  abondante  ,  qu’elle 
étoit  obligée  de  changer  très  -  fouvent  de 
linge  ;  la  couleur  étoit  un  peu  verte ,  ayant 
prefqu’aurant  de  confifiance  que  la  matière 
purulente  ,  fans  avoir  aucune  mauvaife 
odeur. 

Comme  fon  mari  avoit  pafîç  pour  un 
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homme  peu  fain  ,  &■  que  d’aiileurs  il  étoîc 
mort  d’une  maladie  qui  donnoit  lieu  à  le 
fouçonner  atteint  de  quelque  vice  _,je  lui 
confeiilai  d’abord  de  palTer  par  les  remedes. 
L’envie  qu’elle  avoit  de  fe  débarralTer  de 
cette  incommodité  ,  fit  quelle  y  confentit 
tout  de  fuite.  Comme  elle  étoit  tort  foible  , 
êc  que  fôn  tempérament  me  paroilfoit  fort 
dél  icat  ,  je  la  traitai  par  extinction  ,  c’eft- 
à“dire  ,  qu’après  l’avoir  préparée  par  les  re- 
medes  généraux  ,  je  lui  adminittrai  de  lé¬ 
gères  fridions,  afièz  éloignées  les  unes  des 
autres  ,  pour  éviter  la  falivatlon  ,  obfervant 
de  la  purger  de  terns  en  tems.  Au  bout  de 
ce  traitement ,  qui  dura  au  moins  deux  mois 
&  demi  ,  je  n’obfervai  aucun  changement 
à  fa  maladie  ;  la  quantité  de  la  perte  étoit 
toujours  la  même  ,  ôc  la  couleur  6c  la  con- 
liftance  n’avoient  foufîert  aucun  change^ 
ment.  La  confiance  que  la  malade  m’a- 
voit  d’abord  donnée  ,  commença  à  dimi¬ 
nuer  un  peu.  Je  l’exhortai  à  être  confiante  , 
en  lui  afiurant  que  le  traitement  qu’elle 
venoit  de  fubir  n’éroit  précifément  qu’une 
préparation  pour  celui  qui  étoit  relatif  à  fa 
maladie.  Je  commençai  enfuite  à  lui  pref- 
crirc  un  régime  adoucifiant  &  convenable  à 
fou  état.  Je  la  mis  à  i’ufage  des  délayans  Ôc 
des  légers  apéritifs  ,  que  je  continuai  pen¬ 
dant  très-long-tems  ;  je  palfai  enfuite  aux 
toniques ,  ôc  ^  par  degrés  5  aux  afiringens. 
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Voyant  que  ce  traitement  ne  produifoit 
aucun  effet  ,  je  mis  en  ufage  les  injeclions 
également  toniques  ,  &  légèrement  aftrin- 
^entes  ,  qui  ne  furent  pas  plus  efficaces  que 
le  refte  du  traitement.  Cette  femme  décou¬ 
ragée  6c  lafTe  de  prendre  tant  de  remedes , 
médit  qu’elle  étoit  réfolue  de  ne  plus  rien 
faire.  M.  Duchaffy  , ''ancien  Capitaine  des 
troupes  ,  ayant  beaucoup  de  connoiffance 
fur  les  remèdes  du  pays  ,  6c  qui  avoit  ob- 
fervé  de  bons  effets  du  ùû/îlic  fauvage  , 
relativement  aux  fleurs  blanches,  lui  pro-* 
pofa  ce  remede.  Elle  prit  le  parti  d’aller 
pafîèr  quelques  jours  fur  fon  habitation  , 
pendant  lequel  tems  il  lui  fit  prendre  le 
fuc  exprimé  de  cette  plante  ,  qui  la  guérit  à 
merveille  ,  6c  fes  réglés  fe  rétablirent  par¬ 
faitement  bien.  Il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
m’appercevoir  de  fa  guérifon  par  fon  em« 
bonpoint  ,  qui  augmenta  de  jour  en  jour. 
Enfin  ,  au  bout  de  deux  mois  de  ce  traite¬ 
ment  ,  elle  fe  remaria  ;  6c  ,  étant  devenue 
groffe  tout  de  fuite  ,  elle  accoucha  fort  heu- 
reufement.  D’après  ce  fait ,  qui  réellement 
me  frappa ,  je  m’empreffai  de  connoître  plus 
particuliérement  cette  plante  ,  6c  d’en  réi¬ 
térer  moi-même  les  expériences. 

La  perfonne  fur  laquelle  je  fis  le  premier 
effai  étoit  une  Créole  âgée  de  trente- 
quatre  ans.  Elle  avoit ,  depuis  dix  ans ,  une 
perte  blanche  ,  qui  lui  étoit  furveiiue  â  h 
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fuirç  d’une  couche  afTezlaborieufe  ,  qu’elîe 
ni’afTura  avoir  eue  peu  de  tems  après  avoir 
été  mariée.  Depuis  l’apparition  de  cer  écou¬ 
lement ,  les  réglés  n’ont  plus  paru,  ni  elle 
n’a  plus  conçu.  Cette  perte  étoit  conti¬ 
nuelle  ,  &  fl  abondante  ^  que  la  malade  étoit 
dans  un  état  cachectique  des  plus  trilles  , 
ayant  une  difpofition  des  plus  grandes  à 
î’hydropifie.  Elle  me  dit  avoir  été  traitée 
par  différentes  perfonnes ,  fans  avoir  jamais 
reçu  le  moindre  foulageraent. 

Je  commençai  d’abord  à  la  préparer  par 
les  remedes  généraux  ,  c’effà-dire  ,  par  les 
bains  &  demi- bains  ,  les  purgatifs  Sc  les 
délayans.  J’infiftai  beaucoup  fur  ces  derniers, 
auxquels  je  joignis  de  légers  apéritifs  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  la  rranfpirarion  6c  les  fueurs 
abondantes  ^  que  la  chaleur  du  climat  ex¬ 
cite  ,  font  diffiper  la  partie  aqueufe  la  plus 
fubtile  de  nos  humeurs  ;  ce  qui  doit  né»- 
ceffairement  en  épaiffir  le  relie  ,  d’où  s’en¬ 
fuit  des  engorgcmens  &  de  véritables  obf- 
îrudions  dans  les  vaiffeaiix  ,  tant  fanguins 
que  lymphatiques  ;  ce  qui  ed  la  principale 
caufe  de  ces  dérangemens  fréquens  des  ré¬ 
glés  6c  de  cette  maladie  ,  joint  encore  au 
relâchement  exceffif  des  folides.  Je  la  mis 
enfuite  à  l’ulage  du  fuc  de  bafiUc  fauvage  ^ 
que  je  tirai  de  cette  plante  par  exprelîion  ; 
je  lui  en  fs  prendre  environ  une  once  6c 
demie  ,  tous  les  matins  ,  à  jeun  ,  je  lui  pref- 
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Cfivis  ,  pendant  îe  refte  de  la  journée  ,  une' 
légère  infufion  des  feuilles  feches  de  cette' 
plante.  A  mefure  qu’elle  ufoit  de  ce  re- 
mede  ,  cet  écoulement  diminuoit  fenübîe- 
îîient  ;de  forte  qu’au  bout  d’un  mois  ,  il 
fut  entièrement  arrêté.  L’ufage  de  cette 
plante  n’a  paru  produire  aucune  incommo¬ 
dité  ni  aucun  dérangement  dans  aucune 
fondion.  Peu  de  tems  après  que  cette  perte 
a  été  totalem.ent  arrêtée  ,  fcs  réglés  ont 
paru  ,  en  partie  ,  mais  non  p^s  complè¬ 
tement.  Je  lui  ai  confeillé  de  continuer 
l’ufage  de  l’infuiion  des  feuilles  feches  de 
cette  plante  ,  que  je  lui  avois  prefcrit  ^  dès 
le  commencement  du  traitement ,  d’autant 
plus  que  je  la  foupçonnois  d’être  aulTi  propre 
à  rétablir  cette  évacuation  ,  qu’à  fupprimer 
celle  qui  efl  contre  nature.  Les  forces  lui 
font  revenues  allez  promptement  ,  de  même 
que  fon  embonpoint  ;  de  forte  qu’au  cora- 
menceraent  de  1769  ,  où  je  fuis  parti  de 
cette  Colonie  ,  je  l’ai  lailTée  très-bien  por¬ 
tante. 

Dans  le  même-tems  que  je  traitois  cette 
dame,  j’adminiftrai  ce  remede  à  deux  ÎS^é- 
grefîés  qui  étoient  à-peu-près  dans  le  même 
état.  La  première  de  ces  Négrefles  étoit 
âgée  d’environ  quarante  ans.  Elle  étoit  atta¬ 
quée  ,  depuis  long-tems,  de  cette  maladie, 
qui  même  étoit  compliquée  d’un  relâche- 
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ment  de  matrice  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
de  ces  ligamens  larges. 

La  fécondé  étoit  âgée  de  trente  -  deux 
ans.  Celle-ci  me  dit  que  cette  évacuation 
l’avoit  prife  à  la  fuite  d’une  couche,  ouïes 
îochies  furent  fupprimées.  L’une  &  l’aii.-’a 
n’étolent  plus  réglées  ,  depuis  que  cette 
perte  blanche  les  avoit  prifes  ,  &  n’avoient: 
plus  fait  d’enfans.  Je  commençai  le  traite¬ 
ment  par  les  remedes  généraux,  que  je  con¬ 
tinuai  moins  long-tems  qu’à  celle  qui  fait 
l’objet  de  l’obfervation  précédente.  Je  lui 
fis  prendre  enfuite  deux  onces  de  fuc  de 
cette  plante  ,  tous  les  matins  ,  pendant  un 
mois,  au  bout  duquel  tems  ^  la  dernierefut 
parfaitement  guérie;  mais  la  première  ne  le 
fut  pas  aufli  complètement.  Je  lui  conti- 
iiuai  ce  même  remede  pendant  quinze  jours 
de  plus  ;  ce  qui  tarit  entièrement  fon  écou¬ 
lement.  L’une  &  l’autre  fe  font  parfaite¬ 
ment  bien  rétablies  fous  peu  de  tems  ,  à  leurs 
réglés  près  ,  qui  n’ont  pas  reparu. 

Mon  départ  de  cette  Colonie  m’a  em¬ 
pêché  de  voir  les  fuites  de  ces  maladies,  & 
de  continuer  mes  expériences  fur  ce  remede, 
qui  me  paroît  bien  digne  de  l’attention  de 
ceux  qui  fe  livrent  à  l’art  de  guérir.  C’eft 
dans  la  vue  d’exciter  leur  émulation  que 
i’ai  recueilli  ces  faits,  du  moins  en  faveur 
de  ceux  qui  pourront  être  deflinés  à  prati¬ 
quer 
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^«ler  dans  ces  mêmes  climats  ,  où  ü  leur 
fera  aife  de  faire  de  nouvelles  expériences 
fur  ce  remede.  C’efl:  même  un  hommage 
qiy^  nous  devons  à  cette  partie  de  l’huma- 
nité  ,  fi  précieufe  à  notre  fexe  ,  Sc  bien 
faite  ,  a  tous  égards  ,  pour  mériter  toutes 
nos  recherches ,  de  ne  rien  négliger  pour 
détruire  une  maladie  qui ,  outre  Tes  effets 
funefies  ,  ne  contribue  pas  peu  à  nous  ren- 
dre  défagréable  le  plus  grand  objet  de  notre 
félicité. 

Le  bafilic  faiivage  ,  ainfi  nomm^  par  fa 
refièmbîance  avec  le  bafilic  ordinaire  ,  & 
duquel  il  ne  différé  que  parce  qu’il  n’eft 
point  odorant  comme  lui  ,  efi;  une  plante 
extrêrneraent  commune  dans  cette  colonie  : 
elle  vient  de  préférence  dans  les  favannes 
ou  prairies  un  peu  humides.  Le  bétail  la 
mange  avec  afiéz  d’avidité.  Elle  ne  parole 
abfolumenc  avoir  d’autre  qualité  que  celle 
d^un  amer  \  du  moins  efi-ce  la  feule  fenfa- 
don  quelle  produit  au  bout  de  la  langue. 

Je  ne  me  fuis  fervi  que  du  fuc  .de  cette 
plante  :  je  fuis  perfuade  qu’on  pourroit  en 
rendre  1  ufage  plus  agréable  par  quelque 
préparation.  Par  exemple  ,  on  pourroit  en 
faire  un  extrait  qui ,  je  crois  ,  feroitle  même 
efiét  ,  &  qu’on  pourroit  tranfporter  en 
Erance  ^  &  ailleurs ,  fans  qu’il  changeât  de 
nature,  <5c  ou  il  pourroit  être  d’une  bien 
grande  utilité  :  je  ne  fais  pas  même  fi,  avec 
Tome  XXXÎL  Z 
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quelques  précautions,  cette  plante  nevîen- 
droîc  pas  dans  nos  climats. 

Les  précautions  que  j’ai  prlfes  de  pré¬ 
parer  les  malades  ,  avant  de  leur  donner  ce 
remede  ,  me  paroillent  abfoîument  nécef- 
faires,  fur-tout  il  les  réglés  font  entièrement 
fupprimées.  Si  cette  perte  eft  ancienne  Ôc 
abondante  ,  &  fi  elle  caufe  des  prurits  ,  des 
irritations  ,  ôc  même  des  ^excoriations  aux 
parties  naturelles  ;  fi  la  malade  foufî're  des 
douleurs  du  côté  des  reins  ,  &fî  la  matrice 
paroît  engorgée  ,  fi  le  fujet  paroît  plus  ou 
moins  bon  Sc  les  humeurs  plus  ou  moins 
faines  5  fi  elle  efl  d’un  âge  plus  ou  moins 
avancé  ,  Ôcc.  toutes  ces  circonftances  font 
autant  de  motifs  qui  doivent  faire  varier  la 
longueur  &  l’efpece  de  préparation.  Il  efl 
aiifTi  fort  effentiei  de  continuer  les  pur¬ 
gatifs  (  que  l’on  choifit  toujours  dans  la 
claffe  des  plus  doux  )  jufqu’à  la  fin  du  trai¬ 
tement,  obfervant  de  les  donner  tous  lesfix 
jours  au  moins.  Rien  ne  m’a  paru  encore 
plus  effentiei  dans  cette  maladie  ,  que  de 
preTcrire  un  régime  délayant  &  adouciffant, 
Le  lait  peut  entrer,  pour  beaucoup  dans  ce 
régime  ,  ôc  m’a  paru  toujours  faire  à  mer¬ 
veille  ,  pourvu  toutefois  que  la  malade  le 
fupporte  bien  :  celui  de  chevre  paroît  être 
le  mieux  indiqué. 
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DESCRIPTION 


DV/z  nouvel  Inftrument  inventé  par  M,  Le^ 
VRET  y  Conjeiller  Honoraire  du  Comité 
perpétuel  de  V Académie  royale  de  chirur¬ 
gie  de  Paris  ,  AJfocié  de  celle  de  Botani¬ 
que  &  d'Hifioire  naturelle  de  Cortone  , 
Accoucheur  de  Madame  la  Dauphine y&c, 
avec  la  Méthode  de  s'en  jervir  pour  porter 
des  ligatures  dans  des  lieux  profonds  , 
comme  U  vagin  ,  &c. 

La  defcription  d’un  moyen  quelconque 
doit  être  ,  fans  contredit ,  claire  ^  exade  & 
exempte  de  toute  réticence.  Nous  ferons  nos 
efforts  pour  remplir  ces  conditions. 

Pour  y  procéder  avec  quelque  forte  d’or¬ 
dre  ,  nous  croyons  devoir  remettre  fous  les 
yeux  de  nos  ledeurs  le  Précis  de  la  deferip- 
tion  d’un  inürument  que  nous  avons  rendu 
public  en  {yi^  ,  dont  celui  que  nous 

allons  décrire  n’eft  qu’une  corredion.  D’aiN 
leurs  nous  nous  flattons  que,  par  cette  pré¬ 
caution  ,  on  deviendra  en  état  de  failîr  mieux 
les  divers  degrés  de  perfection  que  nous 
avons  donnés  à  notre  précédente  méthode 
de  lier  les  polypes  utérins  ,  <îkc. 

{a)  Voyez  letroifieme  volume  z/z-q® 
jjioires  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie  de 
Paris,  pag.  578  &  fuiv. 
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532.  Descriptio^t 

Les  moyens  que  nous  venons  de  per- 
fedionner  qui  ,  dans  leur  tems  ,  ont  fait 
avantageufement  leurs  preuves  ,  confiftoient 
effentiellement  en  deux  tuyaux  d’argent,  &c 
un  fil  du  même  métal. 

Les  deux  tuyaux  étoient  du  même  volu- 
îïie  que  les  algalies  ordinaires  des  adultes , 
suais  droits ,  de  huit  pouces  de  long ,  foudés 
parallèlement  dans  toute  leur  longueur  , 
terminés  fupérieurement  en  lame  :  à  l’autre 
bout  ,  étoient  aufTi  foudés  deux  petits  an¬ 
neaux  difpofés  latéralement  comme  des  fon¬ 
des  ordinaires  (û). 

Pour  faire  ufage  de  cet  inflrument  ,  je 
paffois  un  fil  d’argent  de  coupelle  recuit  , 
(  d’un  quart  de  ligné  ou  environ  du  diamè¬ 
tre  ,  &  de  deux  pieds  Ôc  demi  ,  ou  à-peu- 
près,  de  long  )  parles  parties  fupérieures 
des  tuyaux  ,  en  les  enfilant  dans  toute  leur 
longueur  ;  j’arrêtois  une  des  extrémités  de 
ce  fil  à  un  des  anneaux,  en  îy  tortillant  un 
peu  ,  &  laifibis  libre  l’autre  extrémité. 

Le  tout  ainfi  préparé  ,  je  déterminois  le 
cercle  de  la  ligature  au  diamètre  d’un  pouce 
GU  environ  :  j’introduifois  dans  une  des 
parties  latérales  du  vagin  ,  le  bout  des 
tuyaux  au  bord  de  c^tte  ^aîne  ;  enluite  je 
pouflbis  peib-à-peu  le  chef  libre  de  la  liga- 

Voyez  les  Mémoires  ci-devànt  cités  , 
che  Xlil,  Figs  3^ 
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ÉUre  ;  ce  qui  en  agrandilToit  Tanfe  ;  &  ^ 
lorfqu’elle  î’étoit  fufîifamment  pour  y  falrd 
paiïer  le  corps^  du  polype  ,  je  l’enfilois  j> 
pour  ainfî  dire ,  à  travers  cette  anfe  ,  en  tranf- 
portant  l’extrémité  Tupérieure  des  tuyaux 
du  côté  oppofé  y  par  lequel  j’avois  introduit 
la  Jigature.  Etant  parvenu  à  ce  point ,  j’en- 
fonçois  tout  doucement ,  &  avec  ménage¬ 
ment  ,  les  tuyaux  ,  tandis  qu’avec  mon  au¬ 
tre  main  je  tirois  de  même  le  chef  libre  do- 
la  ligature  ,  jufqu’à  ce  que  je  fenrilTe  de  la 
réfîftance  ;  ce  qui ,  en  diminuant  l’anfe  de 
cette  ligature ,  faifoit  que  j'embrafibis  exac¬ 
tement  le  pédicule  du  polype  ,  quel  que  fût 
fon  volume.  Enfin  ,  en  étant  là  ,  la  torfîoti 
réitérée  journellement  des  deux  portions  du 
fil  d'argent ,  qui  terminoit  au  bout  du  tuyau 
le  bracelet,  étrangloit  plus  ou  moins  promp¬ 
tement,  mais  toujours  exadement,  le  pédi¬ 
cule  de  la  tumeur  ,  qui  périffoit  en  place. 

Mais  la  pratique  ,  cette  rnere  du  vrai 
fa  voir  y  m’ayànt  appris  que  ,  quand  le  pé¬ 
dicule  etoit ,  en  même-tems  ,  gros  Sc  fo- 
Hde  ,  le  fil  d’argent  le  mieux  conditionné , 
à  force  de  le  tordre  ,  étoit  fujet  à  fe  caffer  , 
comme  le  remarque  M.  Keck  {a)  ,  qui  dit 
»  qu’en  effet,  les  fils  ,  après  les  premières 
«  torfions,  peuvent  fe  calfer,  &  cela  ,  près 

>»  (a)  Chirurgien-Major  au  Régiment  SuifTe 
wd’Eptingen.  «  Journ.  de  Méd.  de  Novembre 
1769 ,  pag-,  44Q  &  fuiv, 
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de  l’inflrument ,  comme  il  ra’eft  arrivé ,  û 
(  &  peut-être  à  bien  d’autres  :  )  »  alors  on 
f)  feroit  obligé  d’abandonner  la  ligature  qui 
fe  trouve  hors  la  portée  des  doigts.  Si ,  en 
9i  CQ  cas,  le  pédicule  du  polype  eft  gros , 
»  Sc  peu  ferré  ,  on  n’a  d’autres  reffources 
que  d’en  faire  une  fécondé,  qu’on  râche,^ 
s’il  eft  poiTible  ,  de  placer  au-delfus  de  la 
première  ;  fans  quoi ,  la  féparation  faite  , 
la  première  feroit  attirée  dans  la  matrice  ,, 
où  la  préfence  d’tm  corps  auffi  étranger 
w  cauferoit  par  fon  irritation  les  accidens 
9?  les  plus  graves.  « 

On  remarquera  que  non- feulement  nous 
accordons  à  M.  Reck  ,  que  le  fil  d’argent 
peut  fe  caffer  ,  îorfque  le  pédicule  du  po¬ 
lype  efl:  gros,  mais  qu’outre  que  nous  avons 
avoué  ailleurs  (a)  ,  que  cela  nous  eft  arrivé 
à  nous-mêmes ,  nous  venons  d’ajouter  que 
cela  peut  être  arrivé  à  d’autres  :  nousfalfons 
plus  ,  car  nous  convenons  que  c’eft  toujours 
au  bout  de  i’inftrument  que  le  fil  fe  rompe 
alors  ;  que  d’ailleurs  ,  nous  fommes  d’ac¬ 
cord  avec  ce  Chirurgien  fur  la  nécefiitéd’a-^ 
bandonner  ,  en  ce  cas  ,  cette  ligature,  ôc 
d’avoir  recours  à  une  fécondé. 

Mais  nous  prions  nos  ledcurs  d’obferver, 
i*^qu’après  avoir  réitéré  plufîeurs  fois  la  tor- 
lion  du  fil  ,  faite  fur  lui-mêniç  ,  que  ce  fil  fe 
calTe  ,  fans  que  îe  bracelet  qui  a  entouré 

ia)  Pag,  599  du  Mémoire  ci-devant  cité. 
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le  pédicule  ait  pu  fe  relâcher  ,  ou  ^  ce  qui 
revient  au  même  ,  fans  que  fon  diamètre  foie 
augmenté  ;  2.®  que  ,  s'il  fe  trouve  alors  qu’iî 
ferre  moins  que  précédemment  le  pédicule 
du  polype  ,  ce  ne  peut  être  que  parce  que 
la  partie  qu’il  étrangle  a  diminué  de  cir¬ 
conférence  ,  ou  de  diamètre  ;  qu'aufTi-tôt 
qu  on  a  commencé  la  torlion  ,  la  tumeur 
polypeufe  augmente  de  volume  ,  tant  au- 
dellous  qu’aU'deiTus  de  la  ligature  ;  infé¬ 
rieurement,  par  la  difficulté  que  le  fang  des 
veines  du  corps  polypeux  a  à  retourner  vers 
le  torrent  de  la  circulation  ,  6c  fupérieure- 
ment  ,  par  l’étranglement  des  arteres  qui 
portent  le  fang  à  la  maffie  de  la  tumeur  , 
dont  le  reflux  gonfle  néceffiairement  les  en¬ 
virons  ,  d’où  naît  un  enfoncement  circu¬ 
laire  ,  qui  imite  allez  bien  la  gorge  d’une 
poulie  ,  dans  laquelle  le  bracelet  de  la  pre¬ 
mière  ligature  fe  trouve  Jogé  plus  ou  moins 
profondément  ,  fans  déborder  le  niveau 
des  parois  qui  le  fixent  ;  4^  que  ,  par  ces 
raifons  ,  on  eff  forcé  de  lailfer  loger  la  fé¬ 
condé  ligature  fgr  la  première  :  d’où  il  ré- 
fuite  qu’on  ne  peut  la  poi'er  ni  plus  haut  ni 
plus  bas,  6c  que  les  deux  ligatures  tombe¬ 
ront  de  toute  nécelTité  enfemble  ,  lorfque  la 
malle  du  polype  le  féparera  de  fon  attache. 

Le  bracelet  de  la  première  ligature  ne 
pourra  donc  pas  être  attiré  dans  la  matrice ^ 
6c ,  par  conféquent ,  il  ne  pourra  point , 
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par  fon  irrlfation  ,  occafîonner,/^5  accidtm 
les  plus  graves.  Que  M.  Keck  y  fafTe  bien 
attention  ,  &  il  verra  qu’il  s’eft  faitunfan-^ 
tôrae  qui  ne  pourroit  effrayer  que-  ceux  qui 
ne  feroient  pas  en  état  d’encGonoître  l’illu- 
lion.  D’ailleurs  que  cet  obrervateur  nous 
dife  ce  qu’a  produit  fur  fa  malade  la  rupture 
des  deux  premières  ligatures  (æ)  ,  dont  les 
bracelets  font  refiés  certainement  enplace^ 
|ufqu’à  ce  que  la  troifieme  ait  reuffi  a  faire 
périr  le  polype  ,  &  enfin  ff  ,  apres  que  le 
corps  de  la  tumeur  a  été  féparé  du  refte  de 
fon  pédicule  ,  il  eft  furvenu  quelqu’acci- 
dent  i  non  pas  des  plus  graves  ^  mais  même 
des  plus  légers ,  qu'on  ait  pu  attribuer  aux 
bracelets  en  queflion. 

Au  refte  ,  afin  que  ce  Chirurgien  ne  fs 
laiffe  p’às  encore  furprendre  par  de  nou¬ 
velles  iilufionsjfur  la  matière  que  nous  trai¬ 
tons  ici,  qu’il  nous  permette  de  lui  devoilef 
que  le  pédicule  du  polype  qui  périt  en  place, 
au  moyen  d’une  ligature  quelconque  ,  nç 
tombe  pas  plus  au  lieu  où  on  l’a  pofée  ,  que 
la  portion  du  cordon  ombilical  ,  qui  refte 
attachée  au  ventre  de  l’enfaat ,  celle-ci  fe 
féparant  tonjours,  dans  l’ordre  naturel  ,  au 
cercle  de  la  peau  du  ventre  ,  &  le  pédicule 
du  polype  ,au  lieu  fain  de  l’endroit  qui  lui 
a  donné  naiftance  ,  &  ,  par  conféquent  , 
(^2)  Voyez  le  Journal  de  Médecine  de  Décenî=» 
breiyéSjpag.  533,. 


d’un  nouvel  Instrumen't,  fjy 

â'u  defTus  de  toute  ligature  ;  fans  quoi  la' 
maladie  ne  feroit  pas  entièrement  détruite  5 
ôc  c’efl  ce  dont  M.  Keck  pourra  fe  con¬ 
vaincre  par  la  fuite  ,  s’il  lui  furvient  des  cas 
propres  à  le  lui  faire  obferver.  D’ailleurs 
qu’il  fe  rappelle  ce  qui  fe  pafTe  ordinaire¬ 
ment  ,  lors  de  la  chute  de  la  ligature  faite 
après  l’amputation  des  membres  ,  Sc  il  aura 
fous  les  yeux  ,  à  bien  des  égards',  ce  qui 
arrive  hors  de  leur  portée ,  dans  le  cas  dont 
il  s’agit  ici. 

Mais  revenons  à  notre  fujet  principal  , 

3c  difons  que  ,  quoique  la  ligature  Toit  un 
bien  léger  inconvénient,  n’obligeant  tout 
au  plus ,  dans  quelque  cas  ,  qu’à  en  reporter 
de  nouvelles  fur  les  premières  ,  j’ai  penfé 
néanmoins  que  ,  fi  on  pouvoir  le  lever  ^  ce 
feroit  perfeàionner  ma  derniere  méthode  ; 
Sc  c’eft  à  quoi  j’ai  travaillé  ,  depuis  fa  publi¬ 
cation.  On  voit  même  J  dans  une  lettre  que 
j’écrivis  ,  il  y  a  quelques  années,  à  M.  Du- 
monceau  (a)  ,  que  j’avois  defliein  de  rendre 

»  (a)  Licencié  en  médecine  de  l’Univerfité  de 
)}  Louvain  ,  Médecin-Penfionnaire  de  la  ville  & 

3>  de  l’Hôpita!  militaire  de  Tournai ,  &c.  «  Voyez 
lejourn.  de  Méd.  de  Décembre  1758  ,  pàg.  51^ 

Sc  fuiv. 

Ce  Doéleur  ,  qui  donne  tout  au  long  Thiftoire^ 
de  rObfervation  de  M.  Keck  ,  a  bien  voulu  y 
mettre  en  épigraphe  un  palîagede  mon  Mémoire; 
dont  voici  la  teneur  :»  Il  elt  nécelTaire  de  touchée-" 
î;Ies  femmes  qui  ont  des  p_erces  blanches  habi-'- 

Z  V 
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publics  les  cliangemens  que  j’y  avois  faits 
alors  :  mais  j’ai  différé  jufqu’a  prefent ,  afin 
de  fixer  totalement  cette  méthode. 

Voici  en  quoi  confident  ces  nouveaux 
degrés  de  perfeâion.  Je  ne  me  fers  plus, 
du  tout  de  fil  d’argent  pour  lier  les  po¬ 
lypes  utérins  ;  je  lui  préféré  de  bonne 
ficelle  (a),  bien  cirée.|a°  Je  ne  fais  plus  de 
torfion  ni  de  nœuds  au- dedans  du  vagin,. 
3°  Mes  deux  tuyaux  ne  font  plus  ni  droits^, 
ni  fondés,  ni  à  couliffe.  4°  courbes, 

comme  dans  les  Figures  i,  2, 3  &4,&  afTem-* 
blés  par  jondion  ,  paffée  de  même  que  la, 
plupart  des  pinces  ou  tenettes  ,  ôc 
comme  elles  ,  des  anneaux,  à  leurs  exrrê- 

«tuelles;  il  fait  remarquer  avec  raifen  ,, 

pag.  54I ,  que  j'aurois  dû  y  ajouter  des  ritentions> 
d'urine. f  ou  des  difficultés  dhiriner^.'Eïi  effet, 
j’avoue  qu’îî  y  a  tant  de  femmes  attaquées  de  po¬ 
lypes  utérins,  qui  ont  l’un  ou  l’autre  de  ces  acci- 
dens,  même  quelquefois  des  dyfuries  fi  confidéra- 
bles,  ou  desftranguries  fi  effrayantes,  que  je  fuis 
étonné  den’èn  avoir  pas  fait  ufage  colleclivemenc 
dans  l’énumération  de  ces  accidens  en  parlant 
des  pertes  de  fang  &  des  fleurs  blanches.  Je  faifis 
ki  cette  occafion  d’en-  faire  des  remercieratns  à 
M.  Dumonceau  ,  comme  auîfi  d’avoir  rendu.  pu- 
blic ,  pag.  531  du  même  Journal ,  qu’il  a  fuivi 
en  175  5  y  un  de  mes  Cours  d’Accouchement,. 

(^^)  Que  l’on  nomme  ici  de  ferrandinier ,  c’efi-à- 
dire  âe  celle  qu’emploient  dans  leurs  métiers  les 
febricans  de  gaze,,  parce  qu’elle  eff  très^bslle  & 
fort  bonne^. 
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mités  inférieures.  5®  Ces  deux  tuyaux  n’onc 
plus  rien  de  commun  avec  les  précédens  , 
que  d’être  de  femblables  calibres ,  terminés 
fupérieurcmenr  en  larme  percée  ^  ôc  infé¬ 
rieurement  ,  en  ouverture  dont  les  rebords 
font  émoufles. 

Quant  à  la  longueur  &  à  la  courbure  des 
parties  fupérieures  de  rinllrument,  depuis 
la  jondionde  fes  branches,  elles  font  variées- 
comme  on  le  voit  dans  lesFiguresi  ,3^4, 
qui  font  cenfées  repréfenter  trois  inflrumens 
diftlnds  ,  tant  pour  être  mieux  appropriés 
aux  largeurs  de  profondeurs  des  vagins  dans 
lefquels  il  faut  les  introduire  ,  que  pour  les 
divers  volumes  des  polypes  à  embraffer. 

Moyennant  ces  modifications  de  mes 
tuyaux  propres  à  porter  des  ligatures  fur  le 
pédicule  des  polypes  utérins  ,  dans  le  va¬ 
gin  ,  je  fuis  en  état  d’embrafTer  également 
bien  ,  ôc  avec  beaucoup  de  facilité ,  les  plus 
gros  polypes  comme  les  plus  petits  ,  les 
mous  comme  les  folides  ;  n’importe  quelle 
figure  ils  puiffent  avoir,  pourvu  que  la  par¬ 
tie  fupérieure  foitla  moins  volumineufe  (a), 

(a)  Cette  reftriâion  n’eft  point  particulière  I 
notre  ir.e'thode  ;  elle  eft  commune  à  toutes  celles 
qui  font  fondées  lur  la  ligature  à  bracelet  ;  la  raifon 
en  eft  trop  fenfible  pour  avoir  befoin  d’éclaircifle- 
ment.  Nous  en  pouvons  dire  autant  fur  le  cas  où 
îe  polype  auroic  contradé  queîqu’adbérence  au% 
parois  du  vagin.  En  fuppofant  néanmoins  queceU 


Sc  cela  fans  craindre  d’êire  obligé  de  porter 
de  nouvelles  ligatures  pour  faire  périr  tota¬ 
lement  la  tumeur.  On  pourroit  enfin  ôtet 
à  volonté ,  8c  avec  beaucoup  de  facilité^  cet¬ 
te  ligature  ,  en  cas  de  néceflité  abfolue. 

Quant  à  la  maniéré  de  fe  fervir  du  nou*?- 
vel  inflruraent ,  il  faut ,  avoir  une  liga¬ 
ture  de  quatre  pieds  au 'moins  de  longueur  :. 
(  on  verra  ,  par  la  fuite,  pourquoi  il  efl:  né- 
celfaire,  que  cette  ligature  foit  prefque  tou¬ 
jours  aufli  longue.  )  ;  choifir  celui  des. 
trois  inftrumens  qui  paroîtra  le  plus  conve¬ 
nable  au  cas.qui.fe  fera  préfenté  ;  3°  faire 
pafier  les  chefs  de  la  ligature  ^  de  haut  en 
bas,  par  chaque  tuyau  féparément  ;  40  les 
égaîifer  ,  après  avoir  rapproché  Tune  con¬ 
tre  l’autre  les  extrémités  des. tuyaux  ;  5°  met¬ 
tre  un  bandage  de  corps  de  quatre  doigts 
ou  environ  de  largeur  ^  8c  médiocrement 
ferré;  (  il  fuffit  qu’il  foit  de  linge  ,  mais  un 
peu  épais,  pour  éviter  qu’il  ne  blefTe ,  en, 
fe  mettant  comme  en  corde  );  60  enve¬ 
lopper  le  haut  de  chacune  des  cuifiés  avec 
une  ferviexe  pliée  en  trois  ou  quatre  ,  fuir 

fut  poiïîbîè,  ce  cas- doit  être  bien  rare;  car, 
quoique  je  puifie  dire  avec  vérité  avoir  vu  beau¬ 
coup  de  femmes  attaquées  de  polype  utérin  ,  ce¬ 
pendant  je  n’en  ai  pas  encore  trouvé  une  feule  qub 
Mc  danscecas:  il  y  a  plus  ,  je  ne  fâche  pas  qu’au-- 
cun  Auteur  en  ail  parlé  pour  ces  fortes  depo-^- 
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vant  fa  longueur  ,  pour  fervlr  à  Tufage  qui 
fera  ci  après  décrit  ;  jo  outre  cela  ,  il  fau» 
dra  avoir  deux  petites  bandes  faites  à-peu- 
près  comme  celles  dont  on  fs.  fert  après  la 
faignée  du  bras. 

Voilà  tout  ce  qui  conditue  Tappareil  : 
venons  au  manuel  de  l’opération.  La  ma¬ 
lade  fuppofée  fituée  convenablement  pour 
pouvoir  être  opérée  commodément,  le  Chi¬ 
rurgien  prendra,  i^d’indrument ,  comme  il 
tiendroit  des  pinces  fermées  qif  il  auroir 
deffein  d’ouvrir  ,  les  chefs  de  la  ligature 
pendant  librement  ;  &  y  dans  cet  état ,  il 
l’introduira  avec  précaution,,  foit  par  la  par¬ 
tie  baffe  du  vagin  ,  foit  par  l’un  ou  l’autre 
côté;  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  au  fond 
de  cette  gaine.  Etant  arrivé  à  ce  point,  il 
écartera  fudifamment  les  branches  de  l’inf- 
trument  ,  pour  faire  pafler  à  travers  leur 
courbure  concave  le  corps  du  polype  ,  ce 
qui  fe  fait  aifément  à  la  faveur  d’un  des 
doigts  de  l’autre  main  ,  introduit  à  Lentrée. 
du  vagin  ,  pour  pouffer  latéralement  le 
corps  de  la  tumeur  du  côté  de  l’inflrument, 
tandis  qu’on  tranfporte  celui-ci  tout  ouvert 
du  côté  oppofé.  3°  Il  baiffera  la  main  qui 
tiendra  l’inflrument  _,  pendant  qu’avec  l’au¬ 
tre  main ,  il  tirera  à  lui  les  deux  chefs  de  la 
ligature  ;  &  ,  par  ces  deux  raouvemens  con¬ 
joints,  il  fermera  l’inflrument ,  &  embraf- 
fera,  e^adement  le  pédicule  du  polype* 
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4°  Ce  qui  étant  exécuté ,  l’opérateur  £erm 
fur  l’extrémité  inférieure  des  deux  tuyaux 
le  nœud  du  Chirurgien  ^  avec  les  deux 
bouts  peridans  de  la  ligature,  5®  Il  incli** 
nera  alors  tout-à-fait  l’inftrument  du  côté 
qu’il  aura  jugé  le  plus  à  propos  de  choifîr 
cmbralîèra  la  cuifTe  de  ce  côté  avec  la  liga¬ 
ture  ;  &  ^  avant  de  l’y  fixer,  6»  H  prendra- 
une  des  petites  bandes  ,  fera  palier  chacua 
de  fes  chefs  par  les  anneaux  de  l’inflru- 
ment embrafléra  ,  de  deffous  en  deffus  , 
les  extrémités  inférieures  des  deux  tuyaux , 
fun  lefquels  il  formera  un  nœud  au  milieu- 
de  la  bande.  70  II  fixera  la  ligature ,  d’abord 
'  par  un  nœud  fimple  ,  &c  par-defTus  ,  par  un 
autre  nœud  connu  fous  le  nom  de  üo- 
feiu  :  il  en  fera  autant  de  la  petite  bande^ 
80  Celle-ci  fera  à  fon  tour  embralîée  dans 
fa  partie  latérale  externe  ,  par  la  fécondé 
bandelette  ,  pour  être  attachée  au  bandage 
du  corps.  9”  Enfin  on  ôtera  la  ferviete  qui 
aura  été  mife  fur  l’autre  cuilfe  ,  &  on  en 
couvrira  le  tout  ,  pour  que  rien  ne  puiffe 
fe  déranger. 

L’opération  étant  ainfi.  terminée  ,  on  re.* 
mettra  la  femme  dans  le  lit ,  fur  le  dos  , 
préférant  cette  fituation  à  toutes  autres  , 
jufqu’à  ce  que  l’inflrument  ne  tienne  plus 
au  dedans  ;  on  lui  palTera  un  baiïin  fous 
elle  ,  toutes  les  fois  qu’elle  aura  envie  d’uri¬ 
ner ,,  ou  d’aller  à  la  felle.  Elle  fera  remuée 
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avec  précaution  ,  tant  pour  ne  rien  dé« 
ranger  de  l’appareil  ,  que  pour  éviter  les 
vacillations  de  Finflrument  au-dedans  du 
vagin  ,  ôc  faire  enforte  que  le  polype  ne  le 
fépare  que  dans  fon  tems  ,  &c  par  le  feul 
effet  de  la  conflriébion  de  la  ligature.  Ces 
précautions  n’empêcheront  point  de  mettre 
la^  malade  fur  fon  féant  ,  foit  pour  boire  , 
foit  pour  manger ,  foit  pour  faire  fes  autres 
b  e  foi  ns. 

Son  régime  fera  ,  en  général  celui  des 
convalefcens ,  dans  le  cas  où  il  n’y  aura  pas 
d^iadication  particulière  à  faifîr  ;  &c  ,,loiT- 
qu’il  y  en  aura  ,  ce  fera  au  Chirurgien  à  les 
fuivre  avec  fagacité.  Les  iiqeélions,  réité¬ 
rées  plus  ou  moins  fouvent ,  fuivanr  le  de¬ 
gré  de  mauvaife  odeur,  toujours  inféparable 
de  cet  état ,  feront  utiles ,  fur- tout  à  caufe_ 
de  l’acrimonie  des  liqueurs  qui  exfudent  de¬ 
là  tumeur  ,  lefquelles  font  quelquefois  des 
impreffions  éryfipélateufes  fur  les  parties, 
qu’elles  mouillent.  Ces  injedions  n’étant 
qu’un  accefîoire  à.  la  cure  ,  chacun  peut 
choifir  la  liqueur  qu’il  jugera  à.  propos  , 
pourvu  qu’il  ne  fe  ferve  point  d’aucuns  me.*-» 
dicamens  affringens  ou  répercuiTifs., 

Les  panfemens  doivelit  être  renouvelles, 
tous  les  jours ,  foir  Sc  matin  ,  à  douze  heUf> 
res  ou  environ  de  difiance  les  uns  des  au¬ 
tres.  Ils  confilfent ,  1°  à  découvrir  la  por¬ 
tion  de  l’iiiilrument  qui  efl  hors  du  vagin  ; 
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« 

ee  qui  fe  fait,  en  ôtant  d’abord  la  fervîete- 
qiii  recouvre  le  tout,  enfuire  en  déliant  les 
bandelettes  qui  afîujettiffent  Tinflrument  Ô€ 
les  chefs  de  la  ligature.  2°  En  déliant  ces 
chefs.,  pour  en  relferrer  le  nœud  ,  afin  de 
comprimer ,  chaque  fois  de  nouveau  ,  plus 
profondément  ,  le  pédicule  de  la  tumeur  ^ 
dans  le  lieu  où  cette  ligature  s’eft  fixée  ;  ce 
qui  doit  être  fait  avec  précaution,  c’eft-à- 
dire ,  en  faififiant  d’une  main  l’inflrument  j, 
pour  l’empêcher  de  vaciller  ,  &  de  l’autre  , 
les  chefs  de  la  ligature  ,  que  l’on  tirera  à 
foi ,  fans  défaire  le  nœud  ,  pour  voir  de 
combien  la  ligature  a  befoin  d’être  refierrée. 
3°  Cette  curiofité  fatisfaite',  on  refferrera 
avec  ménagement  ,  quoique  fortement ,  le 
nœud  primordialement  fait  ,  fans  jamais  le 
défaire  ,  ni  en  faire  d’autres  defius;  enfuite 
on  rétablira  l’appareil  blanchement,  comme 
il  l’étoit  la  première  fois  ;  ce  qu’on  répétera 
à  chaque  panfément ,  jufqu’à  ce  que  la  tu¬ 
meur  fe  trouve  entièrement  .féparée.  d’avec 
le  refie  de  Ton  pédicule.. 

Si  alors  la  tumeur  ne  fort  pas  d’elle- 
même  ,  foit  fur  le  champ  ,  foit  en  allant  à  la 
garde-robe  naturellement ,  ou  par  l’elFet  de 
quelques  lavemens ,  on  efiaiera  de  l’extraire 
avec  un  ou  deux  doigts  ;  ,  s’ils  ne  font- 

pas  fuffifans  ,  comme  cela  arrive  fouvent  , 
foit  par  le  trop  gros  volume  de  la  tumeur  , 
foie  parce,  qu’étant  limoneufe  ,  elle  glhfe 
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fous  les  doigts  (  ce  qui  empêche  de  lafaifîf 
ferme  )  foit  parce  que  ,  ne  tenant  plus  à 
rien  ,  elle  roule  dans  le  vagin  ,  foit  enfin 
par  ces  caufes  conjointes ,  on  faifira  ce  corps 
étranger  avec  des  tenettes  à  larges  prifes  , 
comme  ,  pur  exemple  ,  celles  de  la  taille. 
Je  me  fers  ordinairement  alors  de  ma  pince 
à  faux  germes  ,  qui  remplit  d’autant  mieux 
l’intention  que  l’on  a  ^  que  fes  ferres  foni 
fenêtrées  (a). 

Il  m^efl  arrivé  une  fois  d’être  obligé  de 
me  fcrvir  du  forceps  du  Doéleur  Smellie  , 
Accoucheur  Anglois  {b)  ,  ma  pince  n’étant 
pas  fuffifante  ,  à  caufe  du  trop  gros  volume 
<Sc  de  la  trop  grande  folidité  de  la  tumeur  , 
&  il  me  réufîit  très-bien. 

Une  autre  fois  ,  n’ayant  avec  moi  ni  Tun 
ni  l’autre  de  ces  inftrumens  ,  &  étant  très- 
éloigné  de  ma  demeure  ,  la  malade  délirant 
fort  d’être  délivrée  ,  fur  le  champ  ,  de  ce 
corps  étranger  ,  voici  ce  que  je  fis  pour  la 
fatisfaire  fans  délai.  Je  pris  >1°  une  cuiller 
à  bouche  :  elle  étoit  d’argent  ;  une  ban¬ 
delette  de  linge  lin  ,  dont  je  garnis  le  man¬ 
che  dans  toute  fa  longueur  ,  en  l’entortillant 

(^2)  Voyez  les  Figures  la  &  13  de  la  fécondé 
PI  anche  de  la  fuite  de  notre  Livre  intitulé  Obfer^ 
vations  fur  les  Caufes  &  les  Accidens  de  plujîeurs 
Accouchemens  laborieux  ^  &c. 

(b)  Voyez  dans  le  même  Livre ,  même  Plan¬ 
che,  les  Figures  9 
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ferme ,  ôc  à  plat ,  ju fqu  *à  ce  que  fon  volume 
fût  devenu  double  ,  ou  à  peu-près.  3®  Je 
pris  un  ruban  de  fil  fort ,  de  cinq  à  fix  lignes 
de  large ,  &  long  d’ain  pied  &c  demi  ou  en¬ 
viron.  40  Avec  le  milieu  de  ce  ruban,  j’em- 
brafiai  le  manche  de  la  cuiller  ,  tout  près  de 
fon  cuilleron,  ëc  l’y  fis  coudre  fermc^la  cou¬ 
ture  fituée  du  côté  de  la  cavité  du  cuilleron. 
5°  Enfin  je  liai  folideraentenfemble^  près  de 
leur  extrémité  les  deux  chefs  de  ce  ruban. 

Ce  petit  appareil  étant  préparé  ,  &  après 
avoir  fitué  convenablement  la  malade,  j’in- 
troduifis  la  cuiller,  enduite  de  beurre,  dans 
le  vagin  ,  le  cuilleron  le  premier^  dans  le 
fens  de  l’ouverture  delà  vulve oC  la  cavité 
du  cuilleron  -du  côté  de  la  tumeur  ;  jetranf- 
porrai  enfuite  le  manche  de  la  cuillerà  plat, 
fous  f arcade  du  pz/^/5,  pour^en  élevant  d’une 
main  le  bout  ,  dans  ce  lieu  ,  qui' me  fervoit 
comme  de  point  d’appui  ,  je  pufiè  obliger 
cette  volumineufe  tumeur  à  franchir  la 
vulve,  à  l’aide /de  l’autre  main  paflée  à 
travers  Fanfe  du  ruban  ,  qui  côtoyolt  ,  à 
droite  &  à  gauche  ,  la  tumeur  en^  l’em- 
braflant  &  la  déprimant  dans  fes  parties^ 
latérales  ;  ce  qui  tendoit  à  l’allonger,  &  à 
lui  faire  enfiler  la  vulve  avec  moins  de  diffi¬ 
culté,  ce  lien  produifanr_,  à  quelques  égards^, 
î’efiet  des  tenetres;  en  forte  qu’agifi'ant  d’une 
part  ,  en  pouffant  la  tumeur  de  derrière  en 
avant  ^  ôc  3  d’autre  part,  en  la  tirant  en  en-' 
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bas,  tarttôt  alternativement ,  &  tantôt  con¬ 
jointement  ,  comme  il  eft  recommandé  de 
k  faire  ailleurs  (a)  avec  le  levier  de  Roon- 
huifen  ,  je  vins  à  bout  d’extraire  le  corps  de 
ce  polype  qui  pefok  encore  trois  livres  : 
fon  pédicule  étoit  allez  grêle  pour  n’avoir 
Yefilié  que  fix  jours  à  la  conftridlion  de  la 
ligature. 

Les  Maîtres  de  l’art  trouveront  peut-être 
que  nous  Tommes  entrés  dans  un  détail 
trop  minutieux  fur  notre  derniere  méthode; 
mais  ,  en  tout  cas  ,  nous  les  prions  dkh- 
ferver  que  c’efl  bien  moins  pour  eux  que 
nous  écrivons  ,  que  pour  les  éleves  ;  que 
d’ailleurs  c’ed  expofer  à  Teiprit  des  uns  êc 
des  autres  ce  que  nous  avons  exécuté  un 
grand  nombre  de  fois  ;  ce  qui  fuppléera  fuffi- 
famment  à  ce  qu’ont  entièrement  omis  fur 
ce  fujet  M.  Keck,  ci-devant  cité ,  &  M.  Her- 
biniaux  {/»).  A  la  vérité  ,  ce  dernier  fait  ob- 
ferver  feulement  que  ,  dans,  le  cas  qu’il  dé¬ 
crit  ,  n  il  avoir  fait  des  marques  ,  par  un  fil 

(a)  Voyez  la  figure  de  cet  infirument ,  &  h 
maniéré  de  s’en  fecvir  ;  on  lésa  ajoutées  au  Traité 
des  Accouchemens  de  M.  Smellis  ,  traduit  de 
rAngîoisen  François.  Voyez  aulfi  notre  fentiment 
fur  le  prétendu  lecret  de  Roonhuifen  ,  danscelui 
de  nos  Livres  que  nous  venons  de  citer  ,  der¬ 
nière  édition, 

}y{h)  Maître  Chirurgien- Accoucheur  àBruxel- 
?>Ies.  Voyez  le  Journal  de  Médecine  de  Jan¬ 
vier  1770,  pag,  50  &  fuir. 


A 
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hlanc  ,  en  plufîeurs  endroits  des  chefs  dt? 
w  la  ficelle  contenue  dans  les  canules  , 
pour  qu’amefure  que  ces  marques  fortoient 
r>  de  l’extrémité  inférieure  ,  il  pût  juger  corn» 
bien  ranfe  reffoit  encore  gramie. 

Nous  ne  favons  à  quoi  pouvoit  fervir  la 
blancheur  du’  hf  ;  car  ,  dans  tous  ces  cas 
les  liqueurs  putrides ,  qui  s’introduifent  de 
toute  néceiïiré  ,  de  haut  en  bas ,  dans  les 
tuyaux,  &:  qui  s’écoulent  continuellement,^ 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  par  leur 
extrémité  inférieure,  rendent  toujours,  de¬ 
puis  les  premières  vingt-quatre  heures  juf- 
qu’a  la  fin,  la  ficelle  noire  ;  sûrement 
M.  Herbiniaux  a  dû  s’en  être  apperçu 
comme  nous ,  &  que  la  blancheur  du  fil  en 
queflion  a  été  convertie  dans  le  même  noir 
qu^avoit  acquis  la  ficelle. 

N’importe  :  concluons  que  ,  moyennant 
la  nouvelle  modification  de  nos  tuyaux  , 
nous  ne  nous  fervons  plus  de  ceux  qui  font 
gravés  dans  les  Mémoires  de  l’Académie^ 
pour  les  polypes  utérins  ,  ni  de  ceux  donc 
nous  avions  fait  part'à  MM:  Dumonceau 
&  Keck  ^  pour  le  même  fujet.  Difons  plus 
noire  derniere  correélion  ,  ou  modifica¬ 
tion  ,  nous  rend  totalement  inutile  l’ingé- 
nieufe  addition  que  M.  Keck  a  faire  à  nos 
premiers  tuyaux  [a) ,  &  que  M.  Herbiniaux 

(/3),  Voyez  certe  Additition  dans  le  Journal  da 
Meda  de  Novembre.  1769  :  elle  y  eft  gravée* 
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a  copiée,  avec  quelques  légers  changemens. 
D’ailleurs  notre  derniere  méthode  nous 
met  à  portée  de  nous  fervir  également  bien 
de  la  ficelle  (a)  ^  fans  avoir  befoin  de  con- 
dudeur  d’anfe  ,  comme  inftrument  auxi- 

3>  (a)  M.  Nollefon  le  fils ,  ancien  Chirurgien- 
3?  Aide-Major  des  Années  du  Roi  en  Allemagne  , 
w  Maure  en  Chirurgie  à  Vitry-le-François ,  <f  a 
avancé  ,  dans  le  Journal  de  Médecine  d’Odo- 
bre  1766  ,  que  je  prétends  que  la  foie  ,  quoi- 
9i  qu^au-deffusdu  fil ,  ne  comprime  pas  allez  exac- 
7i  tement  ,  &  ne  forme  pas  alTtz  vite  le  fillon  cir- 
}}  culaire  fur  le  pédicule  ;  «  à  quoi  j’oppofe  au¬ 
jourd’hui  ,  par  occafion ,  qu’il  ne  me  fouvient  pas 
d’avoir  écrit  cela  nulle  part.  Je  dira^  feulement  à 
préfent  que  j’ai  commencé  par  me  lérvir  de  plu- 
fieurs  brins  de  fil  cirés  &  pofés  à  côté  les  uns  des 
autres  ;  que  l’inconvénient  de  leur  défunion  m’a  en¬ 
gagé  à  leur  fubftituer  de  la  ficelle;  que  d’elle  j’ai 
palîé  au  fil  d’argent ,  pour  éviter  la  multiplicité  des 
infirumens  ;  &  enfin  que  la  rupture  de  ce  fil  m’a 
fait  revenir  à  la  ficelle  ,  mais  en  évitant  le  porte- 
anfe  ,  ou  inftrument  auxiliaire.  Après  cette  expli¬ 
cation  ,  on  ne  me  prêtera  peut-être  plus  des  inten¬ 
tions  que  je  n’aurai  pas  eues.  En  effet,  on  trouve  , 
dans  notre  Mémoire  ci  -  devant  cité,  au  n®  2.3, 
que  ,  loin  d’avoir  jamais  craint  qu’une  ligature 
quelconque  nej'o^rne  pas  Mite  h  jilîon  circu¬ 
laire  fur  le  pédicule  ^  je  recommande  >»  dene’errer 
»  d’abordque  médiocrement  ,pour  quela  ligature 
3>  puilîe  ,  avant  que  d’avoir  fait  un  fiIlon  confidé- 
%î  rablefur  le  pédicule,  remonter  dclailTer  le  moins 
Il  de  pédicule  que  faire  fe  pourra.  « 


r 
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îiaire  y  ni  de  craindre  d’être  oblige  de  re¬ 
venir  à  une  fécondé  ligature  pour  le  même 
polype. 

Enfin  notre  nouvel  inflrument  étant  tout 
d’argent  ,  de  même  que  le  précédent  ,  il 
n’a  pas  l’inconvénient  de  fe  rouiller  dans 
aucune  de  fes  parties  ,  comme  le  doit  faire 
inévitablement  le  cîiquetage  du  treuil  de 
ces  Meilleurs  ,  pendant  tout  le  tems  que 
l’on  eü  obligé  de  laifier  ifinfirument  en 
place  ,  pour  attendre  la  chute  du  polype; 
car  ce  cîiquetage  eft  d’acier ,  puifqu’il  doit 
être  compofé  d’une  roue  en  rochet  ^  & 
d’un  refibrr.  A  cet  inconvénienr  on  peut 
ajouter  celui  du  volume  que  doivent  former 
CCS  treuils  à  l’extrémité  des  tuyaux;  volume 
qui  doit  être  beaucoup  plus  incommode  à 
U  malade  ,  que  les  anneaux  de  notre  dernier 
inflrument.  Au  relie  ,  c  efl  aux  Praticiens 
à  en  juger  :  nous  les  avons  mis  à  portée  d’en 
faire  le  choix. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  perfonnes  judicîeu- 
fes  nous  faiironr  gré  ,  fans  doute  ,  d’avoir  , 
depuis  long-tems,  fait  nos  efforts  pour  fau- 
ver  les  malades  menacées  de  périr  de  poly¬ 
pes  utérins  ,  renfermés  dans  le  vagin. 

Cependant  nous  voyons  avec  furprife  , 
que  M.  Soyeux  {a)  ferable  défapprouver 

î>  {a)  Chirurgiens  Coincy-l’Abbaye,  «Voyez 
îe  Journal  de  Méd.  d’Aoùc  1769  ,  pag.  I79»  * 
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notre  méthode  de  laifler  périr  en  place  les 
polypes  utérins.  En  effet ,  après  avoir  donné  . 
le  procédé  dont  il  a  fait  ufage  dans  un  cas 
où  la  tumeur  ,  qui  étoit  fortie  de  la  vulve, 

(  pefoit  cinq  livres  au  moins  )  tumeur  qu’il 
a  liée  au  dehors  ,  ôc  fouftraite  fur  le  champ  , 
comme  on  doit  toujours  faire  en  circonf^ 
tance  •  pareille  à  celle  où  il  fe  trouvoit 
alors  (^7)  ;  il  dit  :  «  Cette  maniéré  d’opérer 
??  efl  la  même  que  j’avois  vu  pratiquer  ,  en 
9)  1711  ,à  feu  M.ThibaultjChirurgien-Major 
»  de  l’Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  fur  unefruitierc 
f>  de  la  rue  Saint-Pierre-aux  Bœufs,  nom- 
97  raée  Colfon  ;  6c  cet  habile  Praticien  raé- 
ritoit  d’être  luivi.  c<  Nous  penfons  que 
perfonne  n’elf  difpofé  à  contefter  cette  vé¬ 
rité  à  M.  Soyeux  ;  mais  pourfuivons  l’ex- 

(^2)  II  paroîc  que  ,  pour  faire  la  ligature  de  ce 
polype  utérin,  M.  Soyeux,  au  lieu  de  traverfer 
îe  pédicule  de  la  tumeur,  de  la  maniéré  qu’on  le 
pratujue  ordinaiecment  pour  l’épiploon  ,  dans  les 
cas  où  cela  devient  nécslîaire,  il  n’a  fait  que  Tera- 
braOer  feulement  :  cependant  on  ne  peut  difcon- 
venir  que  la  première  de  ces  méthodes  ne  foit  beau¬ 
coup  plus  sûre  que  la  derniere  ,  afin  de  fe  mettre 
ho'^s  du  rifque  de  voir  périr  les  malades  d  he'mor- 
rhagie;  acctdentqui  arrive  malheureufement  quel¬ 
quefois,  faute  de  cette  précaution  :on  n^en  trouve 
que  trop  d’exemples  dans  les  Auteurs.  M.  Soyeux 
a  donc  couru  ce  rifque  en  fuivant  la  méthode, 
ou  celle  de  M.  Thibault,  en  fuppofant  que  ce  der¬ 
nier  ait  commis  cette  faute. 


jïofé  de  cet  obfervateur.  >>  Cette  maladie  ^ 
9)  aujourd’hui  plus  connue  (a)  ,  a  été  trai- 
»  tée  conflamment  félon  la  méthode  ordi^ 
99  naîre  (b)  ,  qui  efî  la  mienne  (c)  ;  &  d’heii- 
19  reuxfuccès  confirment  la  préférence  qu’elle 
99  s’efi  acqulfe  {d).  Pour  s’en  convaincre,  il 
99  ne  faut  que  lire  le  Mémoire  de  M.  Levj-er, 
99  inféré  dans  le  Tome  troilieme  de  la  Col- 
99  ledion  de  l’Académie  royale  de  Chirur- 
99  gie  ,  pag  518.  « 

Voilà  une  alTertionqui  paroît  bien  forte, 
&  qui  a  été  donnée  ,  fans  contredit  ,  pour 
telle  ;  mais  voyons  ce  qu’elle  deviendra, 
îorfqu’elle  fera  appréciée. 

Il  faut  convenir  que  la  plus  grande  par^ 
tie  des  faits  qui  entrent  dans  la  compoli- 
îion  de  notre  Mémoire  ,  formeroit  une 
efpece  de  convidion  contre  nous  ,  fi  on  les 
regardoit  fuperficieîlement.  Mais  ,  fi  l’on 
confidere  qu’il  y  a  bien  peu  de  ces  femmes 
qui  n’aient  couru  plufieurs  fois  les  nfques 
de  périr  ,  avant  que  leurs  tumeurs  foienc 
fbrties  du  vagin  ,  on  fera  obligé  de  con¬ 
venir 

(<s)  Que  M.  Soyeux  ne  dit-il  ici  à  qui  on  en  a 
la  pîus  grande  obligation  ? 

(à)  Oui ,  quand  la  tumeur  efi  hors  du  vagin ,  & 
conféquemment  de  la  vulve. 

O)  C’eft-à-dire  qu’i!  a  adoptée  ;  car  on  ne  voit 
rien  là  de  lui ,  que  de  i’rmitarion, 

(<d)  Depuis  quand  ?  comment  ?  &  pourquoi  ? 
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venir  que  c’aurait  été  leur  rendre  un  grand 
fervice  que  de  ]es  afrranchir  de  bonne 
heure  de  ces  périls.' 

D’ailleurs  ,  fi  on  a  pu  rafTembler  un  cer¬ 
tain  nombre  de  faits  propres  à  prouver  que 
le  hafard  a  quelquefois  été  utile  à  quelques 
unes  de  ces  malades ,  il  n’efl  pas  impolTible 
de  leur  oppofer  d’autres  faits  propres  à 
prouver  qu’il  en  a  péri  ,  faute  d’être  favo- 
rifées  parle  cas- fortuit,  ou  parce  qu’elles 
ont  eu  ,  pour  furcroît  de  malheur,  celui  de 
tomber  dans  des  mains  alTervies  à  des  rou¬ 
tines  aveugles. 

On  en  trouve  un  exemple  dans  Zacutiis 
Lufitanus  (  a  )  ,  quatre  dans  notre  Mé¬ 
moire  {b),  deux  dans  notre  Traité  fur  cette 
matière  (c),  &:un  féptieme  dans  le  Journal 
de  Médecine  de  Mars  1770. 

^  A  l’égard  de  fuccès  en  pareille  maladie, 
où  les  précédentes  ont  péri ,  il  y  en  a  un 
exemple  dans  Stalpar  Vander  -  Wiel  (J), 
trois  dans  notreTraité  des  Polypes  (f  ),  un 
dans  notre  Mémoire,  Obferv.  30  ,  auxquels 
exemples  on  peut  ajouter  ceux  de  MM.  Keck 

(a)  Prax,  Med,  Lih,  i/,  Obferv,  86. 

(b)  Ils  font  le  fujec  des  Oblervations  13 , 24, 

25  3c  26. 

(c)  Aux  numéros  3  &:  5. 

(d)  Obf,  rar.  Cent.  I,  O bf,  87. 

(e)  Obi.  10  ,  1 1  de  12. 

Tome  XXX IL  A  a 
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^  Herbiniaux  ,  Chirurgiens  ,  ci  devant 
cités. 

Enfin,  depuis  treize  ans,  nombre  qui 
n’ont  pas  été  encore  imprimés ,  mais  dont 
la  plupart  font  à  la  coiinoiiTance  de  MM.  de 
Vernagé ,  Petit ,  Vachier,  Grandclas  &  Fu¬ 
mée  ,  tous  Dodeurs-Régens  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  rUniverfité  de  Paris  ;  de 
M.  Poifibniiier  des  Perrieres ,  Médecin  du 
Roi ,  Si  de  plufieurs  de  mes  collègues  ,  au 
nombre  defquels  efl  M.  Code  fécond,  qui , 
-de  même  que  M.  Grandclas  ,  m’ont  vu 
opérer,  il  n’7  a  pas  long-teras  ,  &  réufiir  , 
à  tous  égards  ,  avec  ma  derniere  méthode. 

Mais  ,  malgré  toutes  ces  réufiites  obte¬ 
nues  avec  connoifiance  de  caufe  ,  nous  ne 
rétorquerons  point  à  M.  Soyeux,  que  ces 
heureux  f accès  confirment  la  préférence  que 
cette  méthode  s  efi  acqaife  ,  parce  qu’outre 
qu’il  faiit^être  judicieux  ,  il  ePc  utile  d’être 
appréciateur.  Nous  dirons  donc  feulement 
que  ,  toutes  les  fois  qu’il  s’ed  préfenté  à  nous 
de  ces  cas  femblables  à  celui  dont  M.  Soyeux 
a  rendu  la  defcription  publique  ,  nous  avons 
agi  de  même  que  lui  ,  &  en  avons  donné  le 
précepte  {a)  avec  la  précaution  de  plus 

{a)  On  en  trouve  une  preuve  inconteflabîe 
dans  notre  Mémoire,  au  n®  13.  En  effet,  voici 
ce  que  nous  y  difons  mot  à  mot ,  psg.  592  ; 

s?  II  ne  faut  pas  carder  de  lier,  fui  vanc  h  manière 
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qu’il  n’a  pas  prife  ,  qui  tû  ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  de  nous  prémunir 
contre  les  rifques d’une  hémorrhagie  dange- 
reufe{Æ)  ;  &c  c’ed  de  cette  maniéré  que 
nous  nous  fommes  comportés  ,  depuis  peu  , 
en  préfence  de  M.  Louis  ,  Secrétaire  per¬ 
pétuel  de  l’Académie  royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &c. 

La  tumeur  pefolt  encore  trois  livres  8c 
demie,  poids  de  marchand  ,  trente-iix  heures 

ordinaire  ,  un  polype  qui  eft  confidérable  ,  s’il 
»  fort  fubitemenc  du  v^igin  ,  fur-tout  dans  le  cas 
J»  où  îe  pédicule  de  la  tumeur  part  de  l’intérieur  de 
7?  la  matrice  ;  fans  quoi  ,  le  tiraillement  fubit  & 
»  confidérable  de  la  paroi  de  cet  organe  ,  où  fe 
»  trouve  attaché  le  pe'dicule  du  polype  ,  ne  tar- 
j>deroit  pas  de  produire  des  accidens  confdéra- 
î>  blés  ;  ce  qui  indique  alors  la  nécejjîté de foujiraire 
P  fans  délai  la  tumeur  j  fi  tôt  que  la  ligature  efi 
■}}  faite.  <( 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Médecine  de  Décem- 
qre  1768  ,  pag,  535  »  dans  l’Hiftoire  décrite  par 
M.Dumonceau  ,  ci-devant  cité,  au  fujet  d’un  po¬ 
lype  approchant  beaucoup  de  celui  qu"a  opéré 

M.  Soyeux,  qidiiy  avait  deux  artères  dans  le 
pédicule. 

Voyez  auffi  la  huitième  Obfervation  de  notre 
Mémoire,  pag.  5^3*  f^^ns  le  fait  cité,  il  y  avoir 
des  pulfations  manifedes  au  pédicule  du  polype. 

•  Voyez  encore  dans  Zacütüs  Lüzîtanus 
Prax.  Med.  Lib.  If  Obferv.  86  :  il  y  dt  die  que 
la  malade  périt  d’hémorrhagie. 

A  a  îj 
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après  Ton  extirpation.  Ce  fait  ,  qui  efl  auffi 
a  la  connoifTance  de  M.  Loriy  ,  Dodteur— 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  TUni- 
verlité  de  Paris,  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  qui  efl  inféré  dans  le  Journal  de 
Méd  ecine  du  mois  de  Décembre  1764, 
pag.  516  ôc  fuivantes  ,  foit  pour  le  carac¬ 
tère  de  la  maladie  ,  foit  pour  i’afpeél:  ,  le 
volume  ,  la  ligure  ,  la  confifrance  &  les 
dimenlions  delà  tumeur,  foit  enfin  par  le  pro¬ 
cédé  delallgature^&  de  fes  heureufes  fuites. 

^  On  voit  par  ce  fait  feul ,  quoiqu’ifolé  de 
bien  d’autres  que  nous  pourrions  donner, 
que  nous  ne  rejettons  point  entiérem.ent  la 
méthode  banale  de  feu  M.  Thibault,  adop« 
tée  aveuglément  par  M.  Soyeux  ;  mais  que 
nos  fuccès  confiants ,  produits  avec  con- 
noilTanee  de  caufe  ,  nous  mettent  en  droit 
de  conclure  que  ,  toutes  les  fois  que  le  po¬ 
lype  fera  encore  renfermé  dans  le  vagin  , 
nous  ne  bazarderons  point  d’attendre  qu’il 
forte  pour  le  lier  ;  que,  loin  delà,  nous 
ne  balancerons  point  alors  à  nous  fervir  de 
notre  derniere  méthode.  , 

Nous  croyons  cette  façon  de  penfer  plus 
conforme  à  Ja  faine  dodrine  de  l’art  de 
guérir  ,  que  celle  de  M.  Soyeux  ;  au  refie, 
nous  en  faifons  juges  nosledeurs,  de  même 
que  de  ce  qui  va  terminer  ces  Remarques* 
critiques. 

On  trouve  dans  une  Lettre  de  M.  Keck, 
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dont  l’Extrait  a  été  inféré  dans  le  Journaî 
de  Méd.  de  Novembre  17159  ,  pag.  441  ; 
on  trouve  ,  dis-je  ,  ce  qui  fuit  ,  en  parlant 
de  mes  deux  anciens  tuyaux  : 

»  On  pourroit  ,  comme  l’idée  m’en  eft 
??  venue,  de  même  qu’à  deux  de  mes  con- 
?>fres  ,  retrancher  une  fonde  ,  &,  lorfqu’ii' 
>5  s’agit  de  lier  un  polype  du  nez  ;  diminuer 
de  là  longueur,  en  rendant ,  par  ce  moyen, 
i’inllrumenr  plus  aifé  à  manier  dans  un 
w  endroit  refferré.  a 

11  y  plus  de  quinze  ans  que  j’ai  réalifé 
cette  même  idée.  J’ai  pour  garans  de  cette 
vérité  le  grand  nombre  d’éleves  de  tentes 
nations ,  qui  ,  depuis  ce  tems  ,  ont  fuivt 
mes  Cours  d’ Accouchement ,  à  qui  j’ai  fait 
voir  rinflrument ,  tel  que  M.Kecken  donne 
i’idee ,  Sc  que  Ton  voir  ci-après  gravé  ,  Figu¬ 
res  6  Scy.  Je  leur  en  ai  démontré  le  raanifel, 
que  j’ai  exécuté  maintefois  fur  le  vivant  , 
avec  le  plus  grand  fuccès  ;  &  nombre  de  mes 
collègues  en  peuvent  dire  autant.  Enfin  on 
en  trouve  une  preuve  par  écrit  ,  non  fuf- 
peéle,  à  la  page  599  de  mon  Mémoire  : 
car  j’y  dis  ,  n°  30  :  La  méthode  que 

nous  avons  décrite  pour  lier  les  polypes 
de  la  matrice  &  du  vagin  ,  efl  applicable  à 
ceux  des  narines;  mais,  quoiqu’elle  m’ait 
>?déjà  rcuiïi  plufieurs  fois  (en  1757  ) 

&  que  je  ne  fois  pas  le  feul  qui  en  ai  fait 
7)  ufage ,  je  n  en  dirairien  ici ,  réfervant  d’en 
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parler  dans  un  autre  Mémoire ,  en  traitant 
??  des  polypes  de  la  gorge  ,  pour  lefqiiels 
la  même  méthode  ne  pouvant  fervir  ,  j'en 
?>  ai  imaginé  une  autre  que  je  décrirai  alors 
dans  toute  fon  étendue, 

J’annonce  acluellement  ,  qu’à  la  place 
de  cette  méthode  ,  dont  j’ai  fait  prématuré¬ 
ment  part  dans  tous  mes  Cours  ,  que  je  lui 
en  fubditue  une  autre  bien  moins  embar- 
raffante,  qui  eft  fondée  fur  le  dernier  inüru- 
ment  que  j’ai  inventé  ,  de  que  je  rends  ac¬ 
tuellement  public  :  je  réferve  à  un  autre 
tems  d’en  donner  le  détail. 

Mais  ,  puifque  nous  en  fommes  à  des  re¬ 
marques  fur  les  polypes  de  la  gorge  &  du 
nez  J  je  frifis  avec  plaifir  cette  occafîon  d« 
marquer  ici  ma  reconnoiffance  à  M.  Clé¬ 
ment  (a)  pour  toutes  les  chofes  avanta- 
geufes  qu’il  dit  obligeamment  de  moi,  au 
fujet  de  ce  que  j’ai  avancé  (  ^  )  [  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  m’ont  précédé  ,  ] 
qu  un  polypeuz  peut  avoir  plujieurs 

appendices  ,  mais  qu'un  feuî  pédicule  pour 
attache  originaire.  Il  efl:  certain  que  ma 
théorie  fe  trouve  d’autant  mieux  confirmée 
par  rObfervation  de  M,  Clément,  que  cette 

(^)  Premier  éleve  en  chirurgie  del’Hôteî-Dieu 
d’Orléans.  Voyezîe  Journ.  de  Méd.  d’Avriî  1770. 

(^:  Dans  mon  lÀvïQmtxmléfiirïaCureradicale 
de  plujieurs  Polypes  de  lamatrUe ^de  la  gorge  ^ 
du  nei  ,  &c. 
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Obfervation  ,  pleine  de  détails intérelTans  9 
efl:  écrite  avec  la  plus  grande  clarté. 

P.  cS’.  Je  finis  par  avertir  que  ,  pour  fatis- 
faire  les  perfonncs  qui  adopteront  mes  pro- 
dudions ,  Sc  qui  n’auront  point  d’ouvriers 
allez  habiles  pour  exécuter  les  inftrumens 
que  j’ai  inventés ,  elles  pourront  s’adrefier 
au  lieur  Chatroa ,  Maître  Coutelier  ,  qui  fait 
tous  les  miens.  Il  demeure  à  Paris ,  rue  du 
Four  ,  fauxbourg  Saint  Germain  ,  près  la 
grille  du  marché  ,  à  l’enfeigne  du  Vaiifeau.  - 
J’offre  d’examiner  fcrupuleufement  tous 
ces  inflrumens  ,  afin  que  tout  le  monde  foit 
content. 

Explication  des  Figures. 

F  iGURES  I.  If  infiniment  garni  de  fa  liga¬ 
ture  :  il  efl  repréfenté  ouvert,  Sc  cenfé  em- 
braffant ,  ou  prêt  à  embraffer  le  pédicule  du 
polype  au  fond  du  vagin  ,  dans  lequel  cet 
infiniment  a  été  introduit  fermé. 

Les  Figures  a  ,  3  <Sc  4  repréfentent  le 
même  infirument  fermé  ,  dont  les  parties 
inférieures ,  jufques  Sc  y  compris  la  jonc¬ 
tion  ,  font  en  tout  femblablesà  la  Figure  i. 
A  l’égard  des  parties  fupérieures ,  la  Figure  z 
défigne  une  de  celles  de  la  Figure  i  ,  dans 
toutes  fes  dimenfions.  La  Figure  3  les  a  de 
moindre  longueur  Sc  courbure  ;  &  la  4e  , 
la  plus  petite  des  trois  à  tous  égards  ,  afin 
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decholfir  celui  des  trois  inftrumens  qui  con¬ 
viendra  le  mieux  à  fopération  projetée. 
Cette  Figure  n’a  été  ainfî  conÜruite  que 
pour  en  éviter  la  multiplicité. 

La  jondion  de  la  première  Figure  ed 
vue  de  trois  quarts  ;  celle  des  numéros  i , 
3  &  4,  de  face  ;  &la  cinquième,  de  côté  , 
pour  que  cette  jondion  foin  bien  connue  ; 
car  il  faut  éviter  qu’elle  ne  gêne  l’intérieur 
des  tuyaux,  pour  que  les  chefs  de  la  ligature 
y  puiffent  paffer  librement. 

Figure  6.  Le  tuyau  avec  lequel  on  lie 
aifément  les  polypes  du  nez  ,  jufqu’au  fond 
des  foiïes  nazales ,  au  moyen  d’un  fil  d’ar¬ 
gent. 

Figure  7.  Une  portion  de  l’extrémité  fu- 
périeure  de  ce  même  tuyau,  pour  faire  voir 
îa  cîoifon  ou  traverfe  qui  le  fépare  en  deux 
parties  égales,  &  parles  côtés  de  laquelle 
on  doit  faire  pafTer  ,  de  haut  en  bas ,  les 
deux  chefs  de  la  ligature.  Toutes  ces  Fi¬ 
gures  ont  leurs  dimenfions  exadement  fem- 
blables  en  tout  aux  originaux. 
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Observ. 

METEOROLOGIQUES. 

ETAT  DU  CIEL, 

Jours 
du  m 

La  IMatinée. 

L’Apris-Alidi. 

j  Le  Soir  à  II  A. 

I 

[0.  nuages. 

0,  nuages. 

Nuages. 

1 

k)  S-0.  couv. 

,0  S-O.  c.  pî. 

Nuages. 

3 

SS-0.  pl.  c. 

v).  nuages. 

Couvert. 

4 

0.  nua.  V,  pî. 

0,  pluie,  vent. 

Beau. 

5 

0.  nua.  V.  gr 

0.  nuages. 

Nuages, 

6 

0.  couv,  p). 

0.  nuages,  pl 

Nuages, 

7 

O-S-O.  nuag. 

S-  0.  n.  pluie. 

Nuages, 

8 

0.  nuages. 

0.  n.  grêle. 

Nuages. 

9 

S.  couvert. 

S.  pî.  couvert. 

Couvert. 

lo 

S.  couvert. 

0.  pl,  contin. 

Couvert, 

II 

N.  couvert. 

N.  couvert,  n. 

Beau. 

II 

N,  couvert. 

N-N-E.  c.  n. 

Beau. 

ij 

N  N-E,  'Inuag. 

N«N-E,  c.  V. 

Couvert. 

14 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

î5 

N,  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

ï6 

N-N-O.  beau. 

N.  nuages. 

Couvert, 

17 

0.  pîiîie.  nuag. 

0.  n.  per.  pî. 

Nuages, 

j8 

S  0.  pluie,  n. 

O-S-O.  n.  pl. 

.  Pluie. 

19 

0.  pluie,  vent. 

0.  V  nuages. 

Beau. 

20 

N,  b.  nuages. 

S-O.  couv.  pî. 

Pluie,  vent. 

iî 

O.pî.  V. couv. 

0.  pluie,  vent. 

Pluie  ,  vent. 

22 

0  N-O.  n.  V. 

N  N-O.  on.  V. 

Pluie. 

23 

V.  n.  V.  grêle. 

0.  pluie  grêle. 

Couvert, 

i4 

^Î'N-E.  pluie, 
couvert. 

N-N-E.  nuag. 
pluie. 

Beau. 

^5' 

N.  b.  nuages. 

N  nuages. 

Beau. 

26 

E-N  -  E.  nua 
g-es ,  couvert. 

S-S  0.  pluie. 

Pluie, 

^7 

S.  pluie,  cou¬ 
vert. 

S.  couv.  pluie. 

Beau. 

28 

■‘'J.  couvert. 

N.  couv.  r 

Beau. 

27 

.N  N~E.  cou- 

V  ^rt. 

N  N-E.  nuag 
vent. 

3eau  ,  vent. 

3® 

N-N-E,  n.  v.^ 

N  N-E*  beau,! 

Beau. 

ObSERV.  METEOROLOGIQUES. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  îe  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  14  degrés'  au- 
deiïiis  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  6c  la 
moindre  chaleur  de  degrés  au  -  deffus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
efl  de  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  fe 
baromètre  a  été  de  28  pouces  4  /ignés  ,  &  foa 
plus  grand  abaiffement  de  IJ  pouces  3  ^  lignes, 
La  différence  entre  ^ces  deux  termes  eft  d^un  pou- 
>ce  &  une  demi-ligne. 

Le  vent  a  fouffîé  9  fois  du  N. 

5  foisduN-N-E, 

1  fois  de  PE-N-E, 

3  fois  du  S. 

2  fois  du  S-S-O. 

3  fois  du  S-O. 

3  fois  de  ro  S-O, 

Il  fois  de  l’O. 

1  fois  de  rO-N-O. 

2  fois  du  N-N-0. 

Il  a  fait  13  jours  beau. 

26  jours  des  nuages, 

17  jours  couvert. 

17  jours  de  la  pluie, 

3  jours  de  la  grêle. 

10  jours  du  vent. 
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MALADIES  qui  ont  régné  â  Varîs  pen¬ 


dant  le  mois  d Avril  ly/o. 

Les  affedions  catarrhales  ont  été  la  ma¬ 
ladie  dominante  pendant  tout  ce  mois 
elles  ont  afFeélé  ,  comme  dans  le  précé¬ 
dent  ,  le  nez  ,  la  gorge  <Sc  la  poitrine  ;  elles 
ont  même  dégénéré  ,  dans  plufîeurs  per- 
fonnes  ,  en  efquinancies  6c  en  péripneu- 
manies  ,  qui  fe  font  terminées  en  gangrène 
dans  quelques  fujets. 

Les  autres  maladies  qu’on  a  obfervées 
pendant  ce  mois ,  ont  été  des  fievres  inter¬ 
mittentes  plus  ou  moins  régulières  ,  quel¬ 
ques  douleurs  de  rhumatifme ,  &:  des  apo- 
plexies« 


y 
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Obfervaîions  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Mars  1770  ,  par  M, 
Boucher  ,  Médecin, 


La  première  moitié  du  mois  a  été  plu- 
vieufe  ,  il  a  gelé  pendant  toute  l’autre 
moitié.  Il  s’eft  palTé  peu  de  jours  ,  depuis 
le  15  ,  fans  qu’il  tombât  de  la  neige,  mais 
pas  en  bien  grande  quantité. 

La  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  ,  la  plus  grande  partie  du  mois  , 
obfervée  au-deffous  du  terme  de  28  pou¬ 
ces  :  le  10  il  e(l  defcendu  à  celui  de 
27  pouces  3  lignes. 

Le  vent  a  prefque  toujours  été  fud  du 
ler  au  15 ,  &  ,  de-là  à  la  fin  du  mois  , 
il  a  été  le  plus  fouvent  nord. 

Le  thermomètre  ,  du  11  au  24  ,  a  varié, 
du  terme  de  2  ^  lignes  au-defTous  de  celui 
de  la  congélation  ,  au  terme  de  3  ^  lignes. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  ,  ce  mois  ,  de  28  pouces 
I  I  ligne;  &  fon  plus  grand  abaiffement  a 
été  de  27  pouces  3  lignes.  La  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  lof  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  a  été  de  9  dc'- 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation , 
la  moindre  chaleur  a  été  de  degrés  au- 
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.^efToiis  de  ce  terme.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  efl:  de  degrés. 

Le  vent  a  foufflé  5  fois  du  Nord. 

9  fois  du  N.  vers  l’Eff 
a  fois  de  TE. 

4  fois  du  Sud  vers  PEff. 
^  3  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 
7  fois  de  rO. 

4  fois  du  N.  vers  rOueff 
îî  y  a  eu  2.4  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

Il  jours  de  pluie, 

13  jours  de  neige. 

2  jours  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humi¬ 
dité  moindre  à  la  fin  du  mois  qu’au  com¬ 
mencement. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
de  Mars  1770. 

Nous  avons  vu  ce  mois  ,  dans  nos  hôpi¬ 
taux  ,  quelques  perfonnes  travaillées  de  la 
fievre  putride  aphtheufe  &  gangréneufe  , 
maladie  des  plus  fàcheufes  Sc  des  plus  re¬ 
belles.  Ceux  qui  ne  fuccomboient  point  au 
fort  de  la  maladie  ,  tomboient  dans  une 
fievre  lente,  accompagnée  de  fuppuratioii 
dans  les  poumons  ,  Sc  bientôt  fuivie  du 
marafme  ,  Scc.  Les  diaphorétiques  doux, 
joints  aux  anodins  ,  tels  que  la  corne-de- 
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cerf  brûlée,  l’antimoine  diaphorétique  ,  la 
décoéüion  de  fqiiine,  mêlée  avec  du  lait,  &c. 
ont  paru  être  les  remedes  les  plus  conve- 
/nables  à  cet  état.  Au  refte  ,  le  caradere 
eiïentiel  de  cette  fièvre  ne  difîéroit  pas, 
au  fond  ,  de  celui  de  la  fievre  maligne ,  avec 
éruption ,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  Je 
Journal  précédent. 

Les  vents  du  nord  Sc  les  gelées  de  ce 
mois  ont  amené  nombre  de  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  &  des  pleuréfies  ,  tant  vraies  que 
fauffes  ;  &  ils  ont  fait  fuccomber  d’an¬ 
ciens  pulmoniques.  Il  7  a  eu  même  bien 
des  récidives  de  fluxions  de  poitrine  ,  ainfî 
que  de  la  fievre  conrinuc-rém,ittente.  L'on 
a  vu  auiïi  quelques  rhumatifmes  inflamma¬ 
toires. 

Un  affez  grand  nombre  de  perfonnes 
ont  été  prifes  d’engourdiffement  dans  les 
membres  ,  &  notamment  dans  les  extré¬ 
mités  fupérieures  &  inUrieures  ;  &  même 
plufîeurs  ont  eu  des  atteintes  d’apoplexie 
ou  d’hémiplégie  ,  effets  de. la  neige  &  des 
impreiTions  des  vents  du  nord.  Les  faignées , 
les  lavemens,  les  friéfions  feches,  les  boiffons 
diaphorétiques  ,  entre-mêlées  des  apozèmes 
laxatifs  ,  ont  fouvent  fufîi  pour  diftiper  ces 
incommodités.  Quelques  -  uns  néanmoins 
font  reffés  hémiplégiques  ,  ou  avec  un  côté 
foible  ôi  engourdi. 
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LIVRE  NOUVEAU. 


Inflituts  de  Chymie  de  Mt  Jacques  Rein^ 
loi  Spielmaiin  ,  Doâeur  en  Philofophîe 
&  en  médecine  ,  Profeffeur  public  ordi- 
dinaire  en  Chymie  ,  Botanique  Ôc  matière 
médicale  ,  en  TUniveriité  de  Strasbourg  , 
AfTocié  à  plufieurs  Académies ,  àc  Chanoine 
du  Chapitre  de  Saint-Thomas;  traduits  du 
Latin  fur  la  fécondé  édition  ,  par  M.  Cadet 
le  jeune  ,  ancien  Apothicaire-Major  de 
î’Hôtel  royal  des  Invalides.  A  Paris  , 
chez  Vincent  y  1770  ,  in-12  ,  deux  vo¬ 
lumes. 


COURS  D’ACCOUCHEMENT. 


Levrei  y  Confeiller-Honoraire  du  Co¬ 
mité  perpétuel  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris  ,  AfTocié  de  celle  de 
Botanique  &  d’Hiftoire  naturelle  de  Cor- 
tone  ,  Accoucheur  de  Madame  la  Dau¬ 
phine,  ouvrira  un  Cours  d’Accouchement , 
le  Mardi  3  Juillet  prochain  ,  à  neuf  heures 
précifes  du  matin.  Ceux  qui  délireront  le 
fuivre  yiowi^xiés  de  s’infciire  chez  lui ,  rue 
des  Fr-fTés-Montmartre  ,  près  la  rue  Mont¬ 
martre  ,  à  côté  du  Notaire. 

Fin  du  Tome  XXX IL 
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